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DISCOURS 

3?RÉL#IMINAIB.>E, 


Vje  second  volume  de  mdn  Anatomie  descriptive 
renferme  le  traité  des  muscles  qui  complète  la  des- 
cription de  l'appareil  locomoteur  ;  de  plus  l'expo- 
sition de  l'appareil  vocal ,  et  celle  de  l'appareil  des 
sensations  extérieures. 

Ces  divers  sujets ,  épuisés  pour  ainsi  dire  par  le 
grand  nombre  d'auteurs  qui  s'en  sont  occupés» 
semble  ne  plus  se  prêter  à  aucune  recherche 
nouvelle.  Cependant  l'histoire  des  mouvements  des 
muscles,  l'exposé  de  ceux  du  larynx  sur  lesquels 
j'ai  fait  plusieurs  expériences ,  le  tableau  du  déve- 
loppement des  diverses  régions  musculaires,  du 
larynx  et  spécialement  des  organes  sensitifs,  plu- 
sieurs détails  particuliers  dans  la  description  de  ces 
derniers,  répandront,  je  pense,  sur  ce  volume  un 
intérêt  étranger ,  sous  ces  rapports ,  à  ceux  qui  ont 
cùle  même  objet.  Je  ne  me  suis  point  exclusivement 
chargé  des  recherches  qu'il  a  exigées.  MM.  Roux  et 
Buisson ,  que  des  talens  distingués  avoient  déjà  fait 
remarquer, et  qui,  dans  un  concours  honorable, 
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viennent  de  faire  preuve  de  leurs  grandes  connois- 
sances  médicales ,  ont  bien  voulu  s'associer  à  mes 
travaux  :  le  premier ,  qui  les  avoit  partagés  pour  le 
traité  des  os ,  a  concouru  encore  à  celui  des  muscles; 
le  second  a  travaillé  avec  moi  à  la  description  des 
organes  vocaux  et  sensitifs. 


»  * 
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DES    MUSCLES 


ET    DES 


ORGANES  QUI  EN  DEPENDENT. 


Division  des  Muscles* 

X  eu  d'objets  en  analomieont  plus  varié  que  la  clas- 
sification et  la  description  des  muscles.  Winslow 
les  distribuent  suivant  leurs  usages ,  Albinus  suivant 
Tordre  où  ils  s'onrent  en  les  disséquant  Cette  der- 
nière méthode  a  prévalu ,  et  chacun  depuis  cet  ana- 
tomiste  a  partagé  à  sa  manière  le  corps  en  diverses  ' 
régions  où.  les  muscles  ont  été  classés. 

Quelque  marche  que  Ton  prenne ,  beaucoup  de 
difficultés  se  rencontrent.  Si  on  a  égard  aux  fonc- 
tions, le  même  muscle  appartient  souvent  à  plusieurs 
articles  différens  :  en  effet,  la  plupart  remplissent  des 
usages  qui  n'ont  rien  de  commun  entr'eux.  D'ailleurs* 
chacun  agit  par  ses  deux  bouts  lorsqu'il  a  une  double 
insertion  mobile ,  et  appartient  par  conséquent  à  deux 
ordres  de  mouvemens.  A-t-on  uniquement  égard  à  la» 
position,  souvent  on  voit  le  même  muscle  traverser 
plusieurs  régions  et  ne  dépondre  par  conséquent  d'au? 
cune  daine  manière  spéciale* 

* 

Non-sëulement  les  muscles  volontaires  servent  à  la 
locomotion ,  mais  ils  appartiennent  encore  ^aux  mou- 
vemens des  yeux,  de  la  peau,  de  l'oreille,  etc.  ;  Us  con- 
courent à  la  respiration ,  à  la  première  et  à  la  dernière 
périodes  de  la  digestion  ;  ils  ont  sur  la  circulation  gé- 
ii.  i 
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nérale  une  influence  marquée*  Si  on  les  range  parmi 
lçs  organes  locomoteurs,  c'est  que  les  mouvemens 
généraux  des  membres  et  du  tronc  sont  leur  desti- 
nation principale.  Ainsi  voyons-nous  par-tout  la  na- 
ture secouer  en  se  jouant  les  chaînes  que  nos  mé- 
thodes tentent  de  lui  imposer.  Il  faudroit  des  masses 
énormes  d'organes ,  si  chacune  des  fonctions  néqpsgi- 
toit  un  appareil  absolument  indépendant,  et  étranger 
aux  autres.  C'est  pour  diminuer  les  agens  et  multi- 
plier les  phénomènes,  que  la  nature  destine  le  même 
organe  à  plusieurs  buts  diffère  ns;  mais  c'est  aussi 
comme  cela  qu'elle  échappe  à  toutt^  les  classifications. 

Je  rapporterai  les  muscles,  comme  les  os,  à  trois 
chefs  principaux ,  savoir,  à  la  tête,  au  tronc  et  au* 
ttfembres. 

Dans  la  tête ,  il  y  a  ceux  du  crâne  et  de  la  face. 

Les  muscles  du  tronc  se  divisent  en  ceux  du  cou , 
de  la  poitrine ,  du  Ventre ,  et  en  ceux  de  la  partie  pos* 
térieure  de.répine.# 

Ceux  des  membres  se  distribuent  dans  les  divisions 
naturelles  de  bras,  avant-bras,  cuisse»  jambe,  main, 
|>ied ,  etc.  , 

Chacune  de  ces  grandes  divisions  renferme  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  régions ,  dans 
chacune  desquelles  se  trouvent  plus  ou  moins  de  mus- 
cles. Je  ne  fais  point  ici  rénumération  de  ces  régions. 
L'ordresuivantlequel  elles  se  succéderont  est  presque 
£ar-tout  celui  dans  lequel  on  dissèque  les  parties;  rien 
ne  sera  plus  facile  aux  élèves ,  que  de  rallier  le  second 
au  premier,  quand  il  s'écarteront  un  peu. 
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DES  MUSCLÉS  DE  Là  ÏIÊf  E. 


rp 

X  ous  ces  muscles  appartiennent  presque  à  la  face, 

dont  là  plupart  des  organes  extrêmement  mobiles , 
exigent  beaucoup  d'agens  de  moiivemens.  Le  crâné  f 
destiné  seulement  à  garantir  le  cerveau,  privé  de 
toute  espèce  de  mobilité ,  en  est  pour  ainsi  dire  dé- 
pourvu :  ceux  mêmes  auxquels  il  donne  attache  lie 
lui  sont  relatifs  que  par  leur  position. 

Il  n'y  a  que  deux  régions  au  crâne ,  i°.  l'épiera- 
nienne ,  2°.  l'auriculaire. 

La  face  comprend  les  régions,  x6.  palpebralë  , 
a°.  oculaire ',  3°.  nasale ,  40.  maxillaire  supérieure  , 
5°.  maxillaire  inférieure,  6°.  intermaxillaire,  7°.  pté- 
rigo-màxillaire,$°.  temporo-maxillaire?  9°.  linguale , 
*o°.  palalme,  ti°.  pharyngienne. 


*• 
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MUSCLES  DU  CRANE. 


§  Ier,  Région  épiùrâriienne. 

.tiLLE  comprend  le  frontal ,  l'occipital  et  leur  apo- 
névrose commune* 

Musc,  frontal.  Mince,  quadrilatère  ,  recouvrant 
le  front.  Ses  fibres,  assez  longues  en  dehors ,  de  plus 
en  plus  courtes  en  dedans ,  naissent  obliquement  de 
l'aponévrose  épicrânienne ,  descendent  parallèlement 
les  unes  aux  autres,  et  se  terminent  au-dessus  de  l'or- 
bite en  se  continuant  en  dedans  avec  le  pyramidal , 
et  en  s'entrelacant  au  milieu  avec  l'orbiculaire ,  en 
dehors  avec  lui  et  le  sourcilier.  Il  sépare  les  tégumens 
de  ce  dernier  muscle  et  de  l'os  coronal.  Divers  ra- 
meaux nerveux  et  vasculaires  remontent  dans  ses 
v  fibres. 

Musc,  occipital.  Mince,  applati,  à  fibres  parallèles, 
moins  large  que  le  précédent ,  plus  régulièrement 
quadrilatère ,  placé  à  l'occiput  «derrière  l'apophyse 
mastoïde.  Né  de  l'aponévrose  commune ,  il  se  dirige 
en  bas  et  en  arrière ,  et  vient  se  fixer  par  de  courtes 
fibres  apbnévrotiques  à  la  partie  externe  de  la  ligne 
occipitale  supérieure  ,  et  à  la  région  voisine  du  tem- 
poral au -dessus  des  splénius  et  sterno  -  mastoïdien. 
La  peau  et  quelques  filets  nerveux  le  recouvrent  ;  il 
revêt  l'occipital  et  un  peu  le  temporal. 

Apon.  èpicrânienne.  Elle  revêt, toute  la  partie  su- 
périeuredu  crâne ,  bornée  en  devant  par  les  frontaux 
entre  lesquels  elle  se  prolonge ,  en  arrière  parles  occi- 
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pitaux,  et  dansleur  intervalle  parla  protubérance  oc- 
cipitale et  les  lignes  saillantes  voisines,  latéralement 
par  les  auriculaires.  Là  où  plie  n'est  pas  continue  à 
des  fibres  charnues ,  elle  dégénère  insensiblement  en* 
tissu  cellulaire.  Ses  fiBres,  très  -  apparentes ,  blanches 
etparalïèles  au-devant  du  muscle  occipital,  sontailleurs 
entrelacées ,  grisâtres  et  peu  manifestes.  Très-  adhé- 
rente à  la  peau  dans  toute  son  étendue ,  cette  aponé- 
vrose est  séparée  du  périoste  crânien  par  du  tissi* 
cellulaire  noagraisseux. 

Moùvemens. 

« 

Les  deux  muselles  précédera  n'agissent  point  sur* 
les  os  du  crâne  qui  son  complètement  immobiles  ;. 
mais  par  leur  adhérence  avec  les  tégumens  de  la  tête  ,. 
et  par  celle  de  leur  aponévrose  commune ,.  ils  im- 
priment à  ceux-ci  des  mou*emens  en  divers  sens.  Ils* 
peuvent  agir  isolément  ou  simultanément^ 

Le  frontal ,  dans  sa,  contraction  isolée,  ramène  en 
devant  une  partie  des  tégumens  du  crâne,  et  élève- 
ceuxqui  recouvrentlesourcil.il  ridetransversalement 
le  front ,  comme  on  le  voit ,  par  exemple ,  en  ouvrant 
fortement  les  paupières,  cJs  dans  lequel  le  frontal  agit 
sur  le  palpébral  auquel  il*  entrelace,  et  qu'il  épanouit* 
en  le  retirant  en  haut.  Il  entre  essentiellement  sous* 
ce  rapport  dans  l'expression  mobile  de  la  face  qu'il 
agrandit,  et  sur  laquelle  il  concourt  presque  toujours, 
à  exprimer  les  passions  gaies ,  antagoniste ,  sous  ce- 
point  de  vue,  dusourcilier.Àla  longue  son  action  sil- 
lonne le  front  d'une  manière  durable.  Très-marqués 
en  bas  où  ses  fibres  sont  prononcées,  ces  sillons  qui  le& 
coupent  à  angles  droits  >ie  (kviewîentmoim  ea  haut**» 
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surtout  vers  le  milieu  où  un  intervalle  triangulaire 
reste  eotre  Jçs  deu$  musclçs. 

La  contraction  isolée  4e  1'oççipftal  opçr$  de&cbaa- 
gçuiens  mofa*  fusibles  ;  une  partie  de  la  peau  du 
crâne  se  pprtç  seulement  en  arrière  sans  beaucoup  se 
fldpv  ,  vu  qiuç  cçtte  portion  charnue  lui  adhère  maipa» 
que  V^UMrç-  KH^Ïournit  à  cette  dernière  uu  point  d'ap- 
pui, par  Vixiïçxmède  de  ^aponévrose  épicrâmenne > 
lorsqu'elle.  $èYe  fortement  Je  sourcil. 

Quand  le  frontal  et  l'occipital  agissent  conjointe- 
ment et  en  seus  opposé,  l'aponévrose  intermédiaire 
est  alors  tendue  et  susceptible  de  fournir  un  point 
d  appui  aux  auriculaires  :  aussi  cette  contraction  si- 
multanée a*<t-£lle  toujours  lieu  danp  les  forts  mouve- 
meûsde  l'oreille. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que 
les  muscles  de  la  région  épicrânienne ,  dont  l'usage  est 
principalement  borné  aui  tégumens  crâniens,  serap- 
prochént,sous  ce  rapport,  des  panicules  charnues  dont 
sont  pourvus  un  grand  nombre  d'animaux,  etdonton 
rencontre  encore  quelques  traces  chez  l'homme,  par 
exemple ,  au  cou,  à  la  maip ,  etc. 

Quand  l'action  de  ces  musclessur  tes  tégumens  n'est 
pas  directe,  ils  agissent  par  aponévrose  épicrâpienne 
qui  lenradhère  fortement;  et  comme  celle-ci  est  non- 
seulement  leur  point  d'attache,  mais  encore  cçlur  de 
deux  des  auriculaires,  il  s'ensuit  que  tous  ces.  muscles 
entrent  presque  ton  jo  urs  en  même  temps  en  action ,  et 
que  l'on  voit  le  plus  souvent  l'oreille  et  lespaupièi  es  en 
mouvement,  quand  les  tégumensdncrânesemeuvenU 
Je  présume  que  le  privilège  que  ceux-ci  optsurpresque 
tout  le  reste  de  la  peau ,  de  se  mouvoir  spontanément, 
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fient  à  l'existence  des  cheveux,  que  l'homme  peut  par 
là  agiter  en  divers  sens  et  à  son  gré 

S  IL,  Région  auriculaire. 

Trois  muscles  lui  appartiennent  ;  ils  portent  tous  le 
même  nom;  leur  position  sert  à  les  distinguer* 

Musc*  auriculaire  supérieur.  Très-npiince,  aplati  y 
triangulaire»  situé  sur  la  tempe ,  au-dessus  de  l'oreille» 
Ses  fibres  naissent  de  la  partie  externe  de  l'aponé- 
vrose épiorânienne,  dans  l'étendue  d'un  pouce  à  peu 
près,  puis  viennent,  en  convergeant,  gagner  la  partie 
supérieure  de  la  conque ,  où  elles  se  fixent  en  formant 
le  sommet  du.  triangle.  Ce  muscle ,  recouvert  par  les- 
tégumeas,  est  séparé  de  l'aponévrose  temporale  par 
du  tissu  cellulaire  non  graissen*. 

Muscx  auriculaire  antérieur.  De  forme  analogue 
h  celle  di;  précédent,  placé  au  devant  de  l'oreille.  It 
naît  de  là  partie  exiernede  l'aponévrose  épicrâoienne, 
près  le  frontal ,  mais  d'une  manière  variable  et  sou- 
vent très  -  difficile  à  bien  déterminer.  De  là,  se» 
fibres  d'abord  écartées ,  puis  rapprochées  et  formant 
un  faisceau^  aplati ,  très-mince  et  confondu:  en  haut 
avec  Le  muscle  précédent  ^  se  dirigent  obliquement  ert 
arrière  ;  et  vont  se  fixer  au  devant  de  l'hélix*  Il  es* 
subjacent  à  la  peau,  et  appliqué  sur  l'aponévrose  Mtp> 
porale  et  sur  l'artère  du  même  nom. 

Musc*  auriculaire  postérieur.  Ptetit  fatscea&||tune 
forme  assez  irrégulière,situé  derrière  l'oreille^etranger 
à  l'aponévrose  épicrànienne,  souvent  divisé  en  deux  et 
melne  en  trois  portions  très-distinctes.  Il  s'implante 
par  de  courtes  fibres  aponévrotiques  sur  l'apophyse 
mastoïde ,  et  se  porte  de  làherixontalement  à  la  patrie 


t> 


8  APPAREILS    DE    LÀ    LOCOMOTION. 

postérieure  de  la  conque,  où  il  s'insère  par  de  sem- 
blable^ fibres*  Les  tégumens  le  recouvrent  ;  il  est 
séparé  4e  Fos  temporal  par  du  tissu  cellulaire.   . 

Mouvemens* 

C'est  des  mouvemens  de  totalité  de  la  conque  qu'il 
s'agit  ici,  et  non  de  ceux  qu'exercent  ses  parties  di- 
verses, et  dont  d  autres  petits  muscles  sont  les  agens*. 
Obéissant  à  l'action  isolée  oïl  combinée  de  chacun 
des  trois  muscles  de  cette  région ,  l'oreille  peut  se 
porter  en  haut  par  la.  contraction  de  l'auriculaire  su- 
périeur ,  ea  devant  par  celle  de  l'antérieur ,-  et  en  ar- 
rière quand  c'est  le  postérieur  qui  agit.  De  plus ,  la 
conti  actioa  simultanée  du  premier  de  ces  muscles 
avec  le  secondd'une  part  y  et  avec  le  troisième  d'autre 
part,  imprime  à  la  conque  des  mou  veme As  combinés 
et  moyens  à  la  direction  des  autres. 

Quand  l'oreille  externe  se  meut,  c'est  le  plus  sou-» 
vent  pour  accommoder  sa  position  au  mouvement  des. 
rayons  sonores,  se  mettre  dans  un  état  de  fixité  pro- 
pre à  leur  réflexion,  et  redresser  la  peflrtion  cartilagi- 
neuse du  conduit  auditif  dont  on  connoît  la  courbure 
natnrelle.TVaprès  cela,  un  muscle  inférieur  qui,  dans 
ses  contractions,  tendrott  par  l'abaissement  de  la 
conque  à  augmenter  la  courbe  que  décrit  le*conduit 
auditif,  nuiroii  à  la  perfection  deTouïe  :  voilà  pour» 
quoi  sansdoute  l'oreille  ne  se  meut  point  en  bas  comme 
dans  les  autres  sens. 

Jjes  auriculaires  supérieur  et  antérieur  peuvent  > 
en  fixant  l'aponévrose  épîcrânienne  de  chaque  côté  r 
fournir  au  frontal  un  ntmen  d'y  trouver  un  point 
fixe  dans  ses  contraction  ! 
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§  \\\.  Développement  des  Muscles  du  Crâne. 

Dans  le  fœtus,  les  muscles  des  deux  régions  précé- 
dentes paroissent  largement  développés  à  proportion 
de  ceux  de  la  face.  Cela  tient  à  ce  que  les  os  du  crâne, 
déjà  très  -  larges  à  cause  du  cerveau  ,  nécessitent  eu 
eifx  là  même  disposition.  Mais  ils  n'ont  ni  une  épais- 
seur, ni  une  saillie  proportionnées  à  cettelargeur.  A 
peine  souvent  peut-on  les  trouver,  tant  est  mince  leur 
plan  charnu.  L  aponévrose  épicrânienne  est  aussi  peu 
sensible,  point  fibreuse,  excepté  en  arrière  ;  elle  s'en- 
lève toujours  avec  les  tégumens,  tant  elle  leur  adhère; 
elle  paroîtêtre  seulement  une  couche  plus  épaisse  de 
tifesu  cellulaire. 

Les  auriculaires  n'impriment  alors  à  l'oreille  que 
de  foibles  mouvement ,  comme  le  frontal  et  l'occipi- 
tal ne  meuvent  que  foiblement  les  tégumens  crâ- 
niens. Dans  la  suite  des  âges,  le  développement  de 
ce*  muscles  n'a  rien  de  particulier.  Quelquefois  la 
pression  du  chapeau  influe  sur  le  frontal  et  lesauri-* 
culairçs ,  dont  il  diminue  l'action ,  et  dont  il  rend  les 
fibres  blanchâtres.  Mais  le  plus  souvent  leurs  variétés, 
de  mouvemens  tiennent  à  celles  de  leur  organisation 
primitive  :  or  aucun  muscle  ne  présente  plus  sensi- 
blement ces  variétés.  Certaines  personnes  impriment 
un  mouvement. extrêmement  sensible  aux  tégumens 
crâniens,  que  d'au  très  font  à  peine  mou  voir:  cela  peut 
dépendre  aussi  de  l'adhérence  plus  ou  moins  grande 
de  ceux-ci  avec  l'aponévrose  épicrânienne. 


«•^■■■^■■•i 
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MUSCLES  DELA  FACE. 


§  IeiN  Région  palpfbrate* 

JUes  muscles  palpébual ,  sourciller,  et  élévateur  de 
la  paupière  supérieure  ,  s'y  rencontrent.  * 

Musc.  paJpébralé  Très-mmce.,  large  ,  arrondi  ^  k 
fibres  concentriques,  fendu  au  milieu  pour  l'ouvert 
tore  des  paupières,  placé  au  devant  de  l'orbite  è| 
occupant  presque  toute  la  moitié  supérieure  $es  cufc& 
de  la  face.  < 

Ses  fibres  ont  en  dedans  une  triple  origine  ;  i  °.  l'un* 
supérieure  au  haut  de  l'apophyse  nasale  du  raaxife 
faire  et  à  Forfaitaire  interne  du  eorooal^  2°. l'autre 
mineure' au  bord  antérieur  de  la  gouttière  lacrymal© 
et  à  la  partie,  voisiné  de.  la  base  de  l'orbite;  3°.  Fautas 
moyenne  aux  deux  hoyds,  et  au  devant  d'un,  petit 
tendon  qui,  fixé  à  1  apophyse  nasale,  se  dtriga 
transversalement  en*  dehors  *  et  parvenu  à  la  comn 
missure  interne  des-  paupières ,  se  hi&irqqe»  et  aa 
continue  avec  les  cartilages  tarses.  Dans  son  trajet 
il  passe  au  devant  d'une  aponévrose  qui  bouche  là 
gouttière  lacrymale,  adhère  intimement  à  cette  apo^ 
névrose  improprement  nommée  tendon  réfléchi,  et 
de  laquelle  naissent  aussi  quelques  fibres  charnues* 
]Ne  de  cette  triple  insertion,  le  palpébral  se  comporte 
de  la  manière  suivante  :  ses  fibres  supérieures  et  in*»» 
férieures  se  contournent  en  sens  inverse  au  -»  dessus 
et  au-dessous  de  l'orbite ,  et  viennent  se  continuer 
4  sa  partie  externe ,  après  avoir  formé  au-dessous  efc 
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au-dessus  des  paupières  un  plan  assez;  large  et  très- 
prononcé,  entrelacé  en  haut  avec  le  pyramidal  et 
avec  le  frontal ,  et  d'où  se  détachent  Souvent  en  bas 
quelques  fibres  qui  se  perdent  dans  le  tissu  cellu- 
laire de  la  joue,  ou  qui  s'unissent  au  petit  zygoma- 
tique.  Les  moyennes,  moins  apparentes,  toujours 
pâles,  se  partagent  pour  Tune  et  l'autre  paupières, 
suivent  la  même  direction  que  les  précédentes ,  et 
s'unissent  au-delà  de  la  commissure  externe  ,  par 
une  ligne  tendineuse  quelquefois  assez  sensible. 

Le  palpébral  est  uni  aux:  tégumenà  par  un  Ussu 
cellulaire  qui  ne  contient  jamais  de  graisse,  si  ce 
n'est  un  peu  en  bas.  Il  recouvre  dans  le  contour  de 
l'orbite  le  sourcilier,  l'apophyse  orbitaire  externe,  l'os 
malaire ,  un  peu  l'aponévrose  temporale ,  l'origine 
du  grand  zygomatique ,  de  l'élévateur  de  la  lèvre  su- 
périeure, quelquefois  celle1  de  l'élévateur  commun 
auquel  le  plus  souvent  il  n'est  que  contigu  par  son 
bord.  Au  niveau  des  paupières,  ce  muscle  est  séparé 
de  la  conjonctive  par  le  ligament  de  ces  voiles  mem- 
braneux. 

Musc,  sourcilier.  Court,  mince, occupant  la  partie 
supérieure  interne  de  la  base  de  l'orbite.  Il  s'insère 
par  de  petites  fibres  aponévrotiques  vers  la  bosse 
nasale ,  sur  l'arcade  sourcilière  où  son  origine  est 
souvent  isolée  en  deux  ou  trois  portions  ,  parcourt  9 
en  se  contournant  un  peu ,  la  moitié  interne  de  l'ar- 
cade orbitaire ,  et  se  termine  en  confondant  ses  fibres 
avec  «elles  du  frontal  et  de  l'orbîculaire.  Ces  deux 
muscles  le  cachent  entièrement.  Il  est  séparé  du  co- 
ronal  par  les  nerfs  et  vaisseaux  frontaux. 

Musc,    élévateur    de  la  paupière  supérieure. 
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Grêle,  long,  aplati  et  placé  en  haut  de  l'orbite.* 
11  se  fixe  postérieurement  par  de  courtes  aponé- 
vroses à  Papophyse  d'Ingrassias ,  au  devant  du  trou 
oplypie  dont  le  sépare  l'élévateur  de  l'œil  j  se  porte' 
en  s'élargissàrit;  horizontalement  en  devant  jusqu'à 
l'œil ,  où  il  dégénère  en  une  aponévrose ,  et  où,  chan- 
geant de  direction,  il  descend  au  cartilage  tarse > 
s'y  insère  en  partie,  se  continue  en  partie  avec  le 
ligament  palpébral  à  la  production  duquel  il  con- 
court spécialement ,  et  vient  aussi  se  fixer  par  des 
fibres  très-distinctes  à  la  partie  externe  de  l'orbite,  * 

La  portion  charnue  de  ce  muscle,  séparée  du 
périoste  de  l'orbite  par  le  nerf  frontal  et  pâi4  beau- 
coup de  tissu  cellulaire ,  est  immédiat  ement  appliquée 
sur  le  droit  supérieur  ;  l'aponévro  tique  est  logée  entre 
la  conjonctive  et  le  ligament  palpébral. 

Mouvemens. 

Parmi  les  muscles  qui  composent  la  région  palpé*- 
brale ,  le  sourciller  est  celui  qui  a  le  moins  de  rap- 
port avec  les  mouvemens  des  paupières.  Comme  il 
prend  son  point  fixe  près  la  racine  du   nez,  le  but 
de  son  action  est  de  froncer  la  peau  du  sourcil  r 
qu'il  ride  perpendiculairement  et  qu'il  ramasse  à  la 
partie  interne  de  l'oeil ,  tantôt  pour  protéger  cet  or-  * 
gaue  contre  l'impression  d'une  trop  vive  lumière  ou 
l'atteinte  des  corps  extérieurs ,  cas  dans  lesquels  il 
agit  concurremment  atfee  la  portion  extérieure  du 
palpébral,  tantôt  pour  servir  à  l'expression  des  pas- 
sions tristes,  dont  le  propre ,  comme  on  sait,  aur 
moins  quant. au  caractère  de  la  physionomie,  est  de 
concentrer  tous  les  traits,  au  centre  de  la  face  r  de 
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Jes  rapprocher,  surtout  en  haut,  de  la  ligne  mé- 
diane ;  tandis  que  ces  traits  s'épanouissent  et  s'en 
écartent  dans  les  passions,  gaies.  Aussi  remarquez 
4{ue  les  zygomatiques  ,  par  exemple ,  qui  sont  les 
principaux  agens  du  rire,  ont  leur  insertion  immobile 
en  dehors,  opposée  par  conséquent  à, l'insertion  im- 
mobile du  sourciller ,  qui  est  en  dedans. 

Le  palpébral  et  l'élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure sont  spécialement  destinés  à  ouvrir  ou  à  fer* 
mer  la  fente  de  ces  voiles  mobiles  à  travers  lesquels 
paroît  l'œil. 

Quand  l'œil  s'ouvre  après  le  sommeil ,  la  paupière 
inférieure  n'agit  pas,  c'est  la  supérieure  qui,  par 
l'action  d,e  son  releveur ,  contribue  presque  seule  à 
ce  mouvement  :  elle  se  plisse  alors  transversalement 
et  se  cache  en  partie  sous  l'arcade  orbitaire  du  fron- 
tal ,  endroit  où  la  nature  a  ménagé  pour  la  recevoir 
un  espace  très-sensible  et  remplit  seulement  d'une 
grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux. 

Si  l'ouverture  de  l'œil  succède  à  son  occlusion  dé- 
terminée par  la  contraction  de  l'orbiculaire  ,  celui-ci 
en  se  relâchant  concourt  suf  tout  à  ce  phénomène. 
Remarquez  en  effet  que  l'occlusion  de  l'œil  se  fait 
différemment  pendant  la  veille  et  le  sommeil.  Dans 
le  premier  cas  le  rapprochement  des  paupières  est 
actif  et  dépend  de  la  contraction  volontaire  de  la 
portion  moyenne  du  palpébral,    dont  les   fibres 
courbes  tendent  à  devenir  droites.  Dans  le  second 
cas  le  rapprochement  des  paupières  purement  pas- 
sif, est  dû  à  la  chute  de  la  supérieure  que  son  poidg 
entraîne  sur  l'inférieure,  à  cause  du  relâchement 
de  son  élévateur;  phénomène  absolument  analogue 
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à  celui  qui  s'observe  quand  ,  par  l'effet  de  la  para- 
lysie de  ce  dernier  muscle,  l'œil  est  constamment 
fermé  et  ne  peut  être  ouvert  qu'artificiellement.  Daris 
la  veille  l'élévateur  se  relâche  aussi  fréquemment,  et 
ce  sont  même  les  alternatives  continuelles  de  sa  con- 
traction et  de  son  relâchement ,  qui  constituent  ce 
que  l'on  nommeje  clignotement  ;  alternative^  néces- 
sitées par  l'impossibilité  dans  laquelle  est  l'élévateur 
ainsi  que  les  autres  muscles  volontaires  ,  d'une  con- 
traction permanente.  Ainsi  ne  peut-on  se  soutenir 
long-temps  debout  sur  le  même  pied  ;  il  faut  en 
changer  alternativement.  L'élévateur  en  se  relâchant 
prend  de  nouvelles  forces. 

Je  remarque  que  dans  l'occlusion  a(ïtive  de  l'œil  % 
c'est  -  à  -  dire  quand  il  se  ferme  pendant  la  veille  > 
la  portion  extérieure  du  muscle  palpébral  n'est  pas 
ordinairement  en  action  ;  mails  elle  s'y  met  lorsque , 
pour  protéger  l'œil  efficacement  contre  une  vive 
lumière  ;  ou  pour  exprimer  les  affections  tristes  , 
elle  se  contracte  en  même  temps  que  le  Sourcilier ,  et 
ramasse  sur  l'œil  une  partie  des  tégumens  du  front 
et  des  joues  aux  environs  des  paupières,  qu'elle  di- 
rige vers  le  grand  angle  ;  sens  dans  lequel  est  son  in* 
sertion  immobile.  Les  rides  rayonnées  qui  se  voient 
sur  tes  paupières,  sont  un  effet  de  ses  contractions. 

D'après  te  qui  vient  d'être  dit,  il  est  évident  que 
l'élévateur  de  la  paupière  supérieure  et  le  palpébral 
sont,  jusqu'à  un  certain  point,  antagonistes,  l'un 
ouvrant,  l'autre  fermant  l'œil,  et  que  c'est  principa- 
'  lement  suivant  le  diamètre  vertical  que  se  fait  l'ou- 
verture :  qp  sont  les  degrés  divers  de  contraction  de 
l'élévateur  qui  mesurent  ce  diamètre.  Au  contraire  le 
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transversal  est  constant  jusqu'à  un  certain  point:  plus  il 
est  étendu,  plusiesyeux  sontapparens.  L'expression 
de  grands  et  petits  yeux  est  très-souvent  inexacte ,  la 
grandeur  et  la  petitesse  n'étant  Qu'apparentes  et  dé- 
pendant de  ce  que ,  plus  ou  moins  ouvertes»  les  pau- 
pières laissetft  plus  ou  moins  saillant  cet  organe  9  où 
cependant  il  y  a  des  variétés  réelles  de  volume.  Ainsi 
plus  ou  moins  apparentes,  suivant  le  degré  d'ou- 
verture delà  bouche,  lesarcades  dentaires paroissent- 
elles  plus  ou  moins  grandes. 

§  IL  Région  oculaire. 

Elle  comprend  les  élévateur  »  abaisseur,  abduc- 
teur ,  adducteur ,  grand  et  petit  rotateurs  de  l'œil. 

Musc,  élévateur  de  IceiL  Un  peu  plus  court  i 
mais  de  même  forme  que  l'élévateur  de  la  paupière 
sw^ri^^re^u^essousdu^el  ilsetrouve.il  s'implante 
ert  arrière ,  entre  cet  élévateur  et  le  trou  optique,  par 
4e  courtes  fibres  aponévrotiques;  de  là  il  gagne,  dans 
une  direction  horizontale ,  la  partie  supérieure  de 
l'oeil ,  où  il  dégénère  en  une  aponévrose  mince  qui 
eoirfond  ses  fibres  avec  celles  de  la  membrane  scléro- 
tique, lï  recouvre  en  devant  l'œil  et  le  tendon  du 
grand  rotateur,  en  arrière  le  nerf  optique,  l'artère  du 
rtèiûe  ndtt  et  le  rameau  nasal  du  nerf  ophthalmique. 
L'élévateur  de  la  paupière  supérieure  est  appliqué 
sur  lui. 

Musc*  abaisseur  de  VœiL  Analogue  par  sa  forma 
au  précédent,  et  placé  à  la  partie  intérieure  de  l'orbite. 
Il  naît  en  arrière  d'un  tendon  commun  à  l'adduc- 
tetfr  et  à  l'abducteur >  tendoto  qui  se  fixe  près  Ja 
feste  pituitaire ,  à  l'extrémité  interne   dç  la  fentç 
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sphénoïdale  ,  et  se  divise  ,  après  l'avoir  traversée ,  eu 
trois  portions  pour  chacun  de  ces  muscles.  Celui  -  ci 
se  porte  de  là  horizontalement  au  globe  de,  l'œil ,  et 
se  continue  à  sa  partfe  inférieure  avec  la  sclérotique. 
Il  correspond  en  bas  au  périoste  de  l'orbite ,  en  haut 
au  nerf  optique,  dont  le  sépare  une  branche  de  la 
troisième  paire. 

Musc»  abducteur  de  VœiL  II  ressemble  aux  pré- 
cédens ,  et  occupe  le  côté  externe  de  l'orbite.  Ce 
muscle  a  postérieurement  deux  insertions ,  l'une  au 
tendon  commun  indiqué  plus  haut ,  l'autre  par  de 
courtes  aponévroses  en  dehors  du  trou  optique.  Le 
nerf  de  la  troisième  paire ,  celui  de  la  sixième  et  le 
nasal  de  l'ophthalmique  séparent  ces  deux  origines^ 
Le  faisceau  charnu  qui  en  naît  se  porte,  dans  une  di- 
rection oblique ,  au  côté  externe  de  l'œil ,  où  il  forme 
une  aponévrose  qui  se  continue  avec  la  sclérotique. 
Il  correspond  en  dehors  au  périoste  de  l'orbite  et 
à  là  glande  lacrymale ,  en  dedans  au  nerf  optique,  à 
celui  de  la  sixième  paire  et  au  ganglion  lenticulaire. 

Mu$c.  adducteur  de  VœiL  De  même  forme  que 
le  précédent  y  placé  à  la  partie  interne  de  l'orbite* 
Il  s'attache  en  arrière  au  tendon  commun .  et  à 
quelques  fibres  aponévrotiques  nées  en  devant  du 
trou  optique  ;  puis ,  par  un  trajet  analogue  à  celui 
des  précédens ,  il  va  gagner  le  côté  interne  de  l'œil , 
où  il  se  comporte  comme  eux.  Il  correspond  en  de- 
dans à  l'orbite ,  et  en  dehors  au  nerf  optique. 

Musc,  grand  rotateur  de  VœiL  Grêle ,  arrondi  , 
plus  long  que  les  précédens ,  réfléchi  sur  lui-même , 
placé  à  la  partie  interne  et  antérieure  de  l'orbite* 
Il  s'insère  postérieurement ,  par  de  courtes  aponé- 
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vroses,'  à  la  partie  interne  et  supérieure  du  trou 
optigue,  puis  se  porte  horizontalement  jusqu'à  l'apo- 
physe orbHsire  interne.  Là  naît  un  tendon  grêle  qui 
se  réfléchit  dans  un  petit  cartilage  ,  lequel  transforme 
en  canal  l'enfoncement  qu'offre  en  cet  endroit  la 
région  orbitaire  du  coronal ,  et  dont  les  deux  extré- 
mités se  fixent  à  Yos  d'une  manière  mobile ,  par  de 
très-petites  fibres  ligamenteuses.  En  le  fendant ,  on 
distingue  très-bien  une  petile  synoviale  qui  l'embrasse 
et  se  réfléchit  ensuite  sur  le  tandon ,  qu'elle  accom- 
pagne même  le  plus  souvent  jusque  vers  son  inser- 
tion. Ce  dernier ,  après  s'être  ainsi  réfléchi  à  angle 
aigu,  se  dirige  en  bas  et  en  dehors,  passe  entre  l'élé- 
vateur et  l'œil ,  et  dégénère  bientôt  en  une  aponé- 
vrose qui  se  termine  dans  l'épaisseur  de  la  sclérotique» 
Ce  muscle ,  dans  sa  portion  charnue  ,  correspond 
en  dedans  à  l'orbite,  en  dehors  au  nerf  optique,  en 
haut  à  l'élévateur ,  en  bas  à  l'adducteur.  Son  tendon 
est  placé  entre  la  conjonctive ,  l'élévateur  et  le  globe 
de  l'œil. 

Musc,  petit  rotateur  de  Vœil.  Grêle ,  plus  court 
que  le  précédent  ,  situé  sur  le  devant  de  la  paroi  in- 
férieure de  l'orbite.  Né  par  de  courtes  aponévroses 
de  l'os  maxillaire ,  au  bas  et  en  dehors  de  la  gout- 
tière lacrymale ,  ce  muscle  se  porte  obliquement  en 
dehors  et  en  arrière,  au-dessous  <\e  l'œil,  puis  se 
contourne  entre  ce  dernier  et  l'abducteur ,  et  dégé- 
nère en  une  aponévrose  qui  se  confond  avec  la  sclé- 
rotique. 

II  se  trouve  placé  entre  le  globe  de  l'œil  qui  est 
en  haut ,  le  plancher  de  l'orbitf  et  l'abducteur  qui 
sont  en  bas.  * 

*  s  m 
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Mouvemens. 

La  mobilité  extrême  de  l'oeil  répond  à  la  quantité 
de  muscles  qui* environnent  cet  organe.  i°.  Quatre 
mouvemens  simples,  d'élévation,  d'abaissement, 
d'adduction  et  d'abduction ,  lui  sont  imprimés  par  ses 
quatre  muscles  droits.  2°.  Par  l'action  différemment 
combinée  de  ces  muscles,  il  exécute  tous  les  mou-, 
vemens  intermédiaires  à  ceux-là.  3°.  Dans  leur  suc- 
cession il  y  a  une  véritable  circumduction  que  Ton 
remarque  lorsque  l'œil  s'agite  en  tournant  avec  rapi- 
dité dans  l'orbite ,  qu'il  parcourt  dans  tous  les  points  , 
de  sa  circonférence.  40.  Les  mouvemens  de  rotation , 
l'urf en  dedans , l'autre  endehors, mpuvemens  dans 
lesquels  l'oeil  ne  se  déplace  point,  mais  se  meut  seu- 
lement sur  son  axe ,  sont  dus,  le. premier  au  grand 
rotateur,le  second  au  petit,  muscles  antagonistes  l'un 
de  l'autre  sous  ce  rapport. 

En  vertu  de  l'excessive  mobilité  dont  il  est  doué,  et 
que  sa  forme'  arrondie  favorise  autant  que  les  nom- 
breuses puissances  qui  l'entourent,  l'œil  jouit  de  l'a- 
vantage de  se  conformer  à  la  position ,  et  à  la  direc- 
tion des  objets  dont  Timage  doit  se  peindre  dans  son 
intérieur ,  de  se  porter  avec  rapidité  vers  l'endroit 
d'où  partent  les  impressions  qui  sont  à  recevoir. 

Cette  remarquable  mobilité  le  rend  ensuite  suscep- 
tible d'exprimer  nos  besoins ,  nos  sensations  inté- 
rieures par  le  geste ,  et  de  suppléer  pour  ainsi  dire  à  la 
voix.  Ainsi,  quoique  dans  le  commerce  de  la  société  et 
dans  le  langage  d'action ,  les  gestes  de  nos  membres 
supérieurs  servent  principalement  au  commandement 
ou  à  quelqq  'autre  acte  de  la  volonté,  on  voit  presque 
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toujours  les  yeux  accompagner  leurs  mou  vemens  va- 
riés ,  souvent  même  les  supléer  tout  -  à  -  fait  ,  quand 
par  une  cause  quelconque  ceux-là  ne  peuvent  sVxé-. 
cuter.  Ce  langage  muet  de  l'œil  est  sous  la  dépen- 
dance immédiate  du  cerveau  ;  il  est,  comme  la  voix 
qu'il  représente ,  l'expression  de  la  volonté  mise  en 
jeu  par  le  jugement. 

Dans  d'autres  cas ,  l'œil  est,  par  ses  mouvemens , 
un  des  grands  interprètes  des  passions.  On  a  observé 
de  tout  temps  l'étroite  liaison  qui  existe  entre  les  dif- 
férons états  de  l'œil ,  et  le  sentiment  particulier  dont 
l'âme  est  affectée ,  comme  de  fierté,  de  dédain,  etc.  : 
.  delà  aussi  les  dénominations  figurées  qu'on  a v ordon- 
nées aux  muscles  de  cet  organe ,  telles  que  celles  de 
sublime, dedédaigneur,  àepathétUfue,  etc.  On  con- 
noît  les  agitations  de  l'oeil  dans  la  colère,  la  fureur,  etc. 
CorameUous  ses  mouvemens  sont  volontaires,  il  peut 
à  notre  gré  mentir  ces  diverses  passions  ;  mais  il  est  un 
autre  mode  d'expression  qu'il  ne  peut  simuler,  c'est 
celui  qui  dans  les  passions  détermine  un  troublequel- 
cdnque  dans  la  circulation.  On  ne  peut  méconnoitre 
l'exactitude  de  ces  épithètes  d'yeux  scintillons  dans  la 
colère ,  d'yeux  languissons  dans  la  tristesse ,  etc.  Ainsi 
dans  la  face ,  l'expression  dont  les  muscles  sont  char» 
gés  peut  se  simuler,  et  non  celle  qui  a  lieu  dans  le  sys- 
tème capillaire  des  joues,  parce  que  l'une  appartient 
à  la  vie  animale,  et  l'autre  à  la  vie,  organique, 

Enfin  ,  la  circulation  des  larmes  n'est  pas  moins 
influencée ,  et  ne  reçoit  pas  une  moindre  activité  des 
mottvemens.de  l'oeil  :  aussi ,  quand  il  est  immobile  , 
comme  dans  le  sommeil ,  elles  marchent  avec  beau- 
coup plus  de  lenteur ,  et  on  ne  peutdouter  qu'elles  ne 
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concourent  à-  cause  de  cela  avec  l'humeur  des  glandes 
de  Méihomius  à  la  production  de  la  chassi^  qui  ag- 
glutine les  paupières  le  matin. 

.    §  IIL  Région  nasale. 

•  « 

Quatre  muscles  la  composent  ;  le  pyramidal,  l'élé- 
vateur commun,  l'abaisseur  des  ailes  du  nez  et  leur 
dilatateur. 

Musc,  pyramidal.  Grêle ,  triangulaire,  occupant 
le  haut  et  le  devant  du  nez.  Il  naît  du  frontal  dont  il 
est  la  continuation ,  descend  en  convergeant  sur  le 
dos  dn  nez ,  séparé  d'abord  de  son  semblable ,  puis  con-  m 
fondu  avec  lui  et  uni  endehorsaupalpébrale;il$e  1er-» 
mine  en  pointe  à  un  tissu  membraneux,  plu  tôt  cellu- 
laire que  fibreux,  qui  recouvre  le  nez  ,  et  qui  reçoit 
aussi  les  fibres  du  dilatateur ,  dont  quelques-unes  se 
continuent  quelquefois  en  dehors  avec  celui-ci ,  le* 
quel  en  a  aussi  de  profondes  fixées  à  l'os  du  nez. 

Ses  rapports  sont,  en  devant  avec  les  tégumens  , 
en  arrière  avec  le  sourciller,  l'os  coronal,  ceux  du 
nez  et  leur  suture. 

:  Musc,  élévateur  commun.  Mince ,  triangulaire , 
à  double  insertion  en  bas,  situé  sur  les  côtés  du  nez. 
Né  en  haut  -de  l'apophyse  nasale,  au-dessous  du  ten- 
don du  palpébral,  par  de  cour  tes  aponévroses,  il  des- 
cend obliquement  en  dehors  en  s'élargissant,  et  vient 
se  fixer  d'abord  à  l'aile  du  nez,  puis  à  la  lèvre  supé- 
rieure ,  où  il  se  perd. 

Recouvert  un  peu  en  haut  par  le  palpébral  et  la 
veine  labiale ,  il  Test  par- tout  ailleurs  par  la  peau  qui 
lui  est  unie  en  bas  d'une  manière  très -serrée.  Il  re- 
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couvre l'apophyse  nàfcale  ,1e  dilatateur  de  l'aiicduncz, 
le  labial,  etc.  '  -  ' 

Musc,  dilatateur  du  nez.  Mioce ,  aplati,  triangu- 
laire, placé  transversalement  sur  les  cote*  du  nez. 

Implantées  en  dedans  de  la  fosse  canine  par  une 
insertion  aponé vrotique  assez  étroite ,  ses  fibres  se 
portent,  ens'éîargissant,  les  supérieures  assez  longues* 
obliquement  en  haut ,  les  inférieures  plus  courtes  » 
transversalement  en  devant ,  et  dégénèreut  en  un  tissu 
dense,  cellulaire  plutôt  qu'aponé  vrotique ,  qui  re- 
couvre le  nez,  lui  adhère  et  se  continue  avec  le  mus- 
cle opposé  et  le  pyramidal. 

Ce  muscle  est  recouvert  par  la^peau  en  devant,  eu 
arrière  par  l'élévateur  commun ,  est  appliqué  sur  le  % 
cartilage  latéral  et  continu  en  bas  avfec  l'abaisseur. 
"  Musc,  ahaisseur  du  nez.  Petit  faisceau  assez  îrré«* 
gulier,  se  continuant  avecle  précédent  dont  il  semble 
faire  partie,  placé  au-dessous  du  nez  derrière  la  lèvre 
supérieure, implanté  par*  de  courtes  aponévroses  près 
Fépine  nasale,  dirigé  de  là  en  selargissant  presque 
verticalement  en  haut ,  où  ses  fibres  se  filent  princP 
paiement  à  b  partie  postérieure  de  l'aile  du  nez,  mais 
dont  quelques-unes  se  confondent  avec  le  labial»  Il  est 
recouvert  par  la  membrane  palatine  et  l'élévateur 
commun ,  et  appliqué  snr  Vos  maxillaire. 

Mouvemens.  . 

Des  quatre  muscles  qui  composent  la  région  nasale,' 
on  doit  excepter,  pour  les  mouvemens  du  nez,  le 
pyramidal  qui,  entièrement  appliqué  sur  sa  portion 
osseuse,  leur  est  à  peu  près  étranger;  niais  comme 
il  se  continue  en  haut  avea  le  frontal,  dont  il  n'es  t 
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qu'une  dépendance,  son  action  se  réunit  à  celle 
de  ce  dernier,  qui,  lorsqu'il  se  contracte  pour  rame- 
ner en  devant  les  tégumens  crâniens,  trouve  sur  le 
nez,  par  l'intermède  du  pyramidal ,  un  point  d'appui 
solide. 

Pour  analyser  les  mouvemens  du  nez,  il  faut  les 
observer  à  deux  époques  distinctes  :  quand  il  se  dilate 
et  lorsqu'il  se  rétrécit. 

L'ouverture  antérieure  des  cavités  nasales  est  .tou- 
jours libre  naturellement,  disposition  qui  est  due  aux 
cartilagesqui  la  composent  presque  exclusivement.Les 
muscles  ne  contribuent  en  rien  à  cet  état  d'ouverture 
permanentequi,  au  reste,  offre  de  nombreuses  variétés 
de  grandeur ,  d'abord  chez  les  différens  individus ,  et 
puisrelativementàquelques  dispositions  particulières 
des  cavités  nasales.  Ainsi  %  quand  par  une  cause  quel- 
conque l'une  d'elles  se  trouve  rétrécie,  l'ouverture  qui 
lui  correspond  est  beaucoup  plus  petite  que  l'autre.  La 
direction  de  cette  ouverture  n'est  pas  moins  variable: 
tantôt  parfaitement  horizontale,  elle  affecte  chez  d'au- 
tres sujets  une  direction  plus  ou  moins  oblique.  Ses 
degrés  d'inclinaison  influent  beaucoup  sur  la  heajité 
ou  la  laideur  des  formes  nasales. 

Ce  n'est  donc  que  dans  les  inspirations  forcées  , 
comme  à  1  instant  de  la  mort ,  ou  bien  dans  les  cas  de 
gène  profonde  de  la  respiration ,  ou  enfin  lorsque  nous 
voulons  recevoir  une -grande  quantité  de  particules 
odorantes,  que  l'ouverture  du  nezse  dilate  d'une  ma- 
nière active.  Alors  les  car  tilages  latéraux  s'élèvent  par 
la  contraction  de  la  portion  de  l'élévateur  commun  % 
qui  s'y  fixe  ;  ils  sont  de  plus  portés  en  dehors  par 
chaque  dilatateur,  qu'on  avoit  cru  autrefois  agir  eu 
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sens  opposé,  c'est-à-dire,  eu  comprimant  le  cartilage 
nasal  pour  rétrécir  le  nez.  C'est  le  degré  d'action  de 
ces  muscles  qui  détermine  le  degré  de  la  dilatatiou 
de  l'ouverture  nasal  p. 

Son  resserrement  se  fait  par  le  retour  des  parties  à 
leur  état  naturel,  retour  dû  à  leur  élasticité  :  en  effet 
il  n'existe  autour  des  cartilages  aucun  muscle  propre  à 
resserrer.  Cette  disposition,  commune  au  nez  et  au 
conduit  auditif,  isole  bien  évidemment  les  sens  de 
l'odorat  et  de  l'ouïe ,  au  moins  sousce  rapport,  deceux 
de  la  vue  et ;  dugo&t ,  dont  les  passages  ouverts  au  corps 
qui  sont  les  causes  de  la  sensation,  peuvent  éprouver 
des  degrés  infiniment  variés  de  conslriction,  se  res- 
serrer même  complètement  et  s'opposer  à  la  sensa- 
tion.,  suivant  la  volonté  de  l'animal,*  ce  qu'ils  doivent 
à  un  mode  d'organisation  tout  différent  de  celui  des 
ouvertures  nasale  et  auditive. 

Lesdivers  mouvemensdu  nez,  dont  nous  avons  suf- 
fisamment indiqué  plus  Haut  le  but ,  n'influent  en  rien 
dans  l'expression  des  passions.  Etranger  ati  tableau 
rapide  qui  réfléchit  au  dehors  les  seutimens  que  nou$ 
éprouvons  au  dedans,  tableau  qui  se  dessine  spéciale- 
ment sur  l'œil  et  les  environs  de  la  bouche,  le  nez, 
outre  ses  usages  relatifs  à  l'odorat ,  a  plutôt.rapport  à 
la  régularité  des  traité  de  la  physionomie.  On  sait  que 
l'idée  de  la  beauté  ou  de  la  laideur  ne  se  sépare  point 
des  images  que  nous  nous  formons  du  nez  ;  tandis 
que  cet  organe  est  étranger  à  l'idée  d'une  figure  spi- 
rituelle, vive,  enjouée,  etc.,  idée  que  nous  rallions 
surtout  k  l'œil.  Au  reste,  ici  comme  dans  une  foule 
d'autres  choses,  tout  est,  relatif  à  la  manière  de  con- 
ce  voir  le  beau  ou  le  laid.  Le  prix  que  certains  peuples 
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mettent  à-  ce  que  nous  nommons  les  nez  aquilins* 
n'est  qu'une  sorte  de  convention  dans  le  goût,  qui  est 
loin  d'être  la  même  chez  tous  les  peuples.  On  sait 
qu'aux  yeux  de  certaines  nations,  la  forme  qui  nous 
déplaît  le  plus ,  c'est-à-dire  la  forme  épatée ,  est  la  plus 
parfaite  et  la  plus  recherchée. 

§  IV.  Région  maxillaire  supérieure. 

On  trouve  dans  cette  région  l'élévateur  de  la  lèvre 
supérieure,  le  canin,  le  grand  ^t  le  petit zygoma- 
tiques.  -; 

Musc,  élévateur  de  la  lèvre  supérieure.  Mince  * 
court,  aplati,  quadrilatère,  placé  au-dessous  de  la 
circonférence  orbitaire  ',  à  la  partie  inférieure  et  in- 
terne de  laquelle  il  s'insère,  par  de  courtes  fibres  apo* 
névrotiques ,  dans  l'espace  d'un  pouce  à  peu  près.  De 
là ,  il  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en  se 
rétrécissant  un  peu,  s'unit  bientôt  avec  l'élévateur 
commun  et  même  quelquefois  avec  le  petit  zygoma* 
tique  lorsqu'il  existe ,  et  se  termine  au  labial  avec  le* 
quel  il  s'entrelace. 

>  Le  palpébral  et  les  légumens  le  recouvrent  ;  il  est 
appliqué  sur  les  vaisseaux  et  nerfs  sousorbitaires ,  sur 
l'abaisseur  des  ailes  du  nez,  et  sur  le  canin. 

Musc,  canin.  Allongé,  aplati,  occupant  la  fosse*ca- 
nine.  Ses  fibres  nées  au  milieu  de  cette  fosse ,  descen- 
dent en  convergeant  à  la  commissure  des  lèvres,  dans 
une  direction  oblique  de  dédans  en  dehors;  parvenues 
à  cette  commissure ,  elles  s'y  entrelacent  en  partie 
avec  le  labial ,  mais  le  plus  grand  nombre  se  continue 
avec  celles  du  triangulaire. 

Le  canin  correspond  en  devant  a  l'élévateur  de  la 
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lèvresupérieure,auxvaisseauxetnerfssousorbitaire8, 
et  aux  tégumens,  en  arrière  à  la  fosse  canine,  à  la 
membrane  buccale  et  au  buccinateur. 

Musc,  grand  zygomatique.  Allongé ,  grêle  »  ar- 
rondi, placé  au-dç  vantet  sur  les  côtés  de  la  face.  ïl  s'in- 
sère ,  par  de  petites  fibres  aponévrotiques  ad  milieu  de 
1  os  malaire ,  descend  ensuite  obliquement  en  dedans 
et  en  «rant ,  et  vient  gagner  la  commissure  pour  oon* 
courir  à  la  formation  du  labial. 

Le  grand  zygomatique  est  siibjacent  à  la  peau  et 
un  peu  au  muscle  palpébral;il  recouvre  l'os  malaire  ; 
la  veine  labiale  et  le  buccinateur,  dont  le  séparcf  en 
haut  une  grande  quantité  de  tissu  graisseux. 

Musc,  petit  zygomatique.  Aplati,  de  forme  allons 
gée,  situé  en  dedans  du  précédent,  n'existant  pas  tou- 
jours. Sa  disposition  n'a  rien  de  constant  ni  de  régulier. 
11  naît  communément  de  l'os  malaire ,  quelquefois 
du  palpébral ,  de  là  se  dirige  plus  ou  moins  oblique- 
ment en  bas  et  en  dedans ,  et  vient  se  terminer  tantôt 
à  l'élévateur  de  la  lèvre  supérieure ,  tantôt  dans  le 
labial. 

La  peau  et  le  labial  lé  recouvrent;  il  correspond  eu 
arrière  à  l'os  malaire ,  au  canin  et  à  la  veine  labiale, 

Mouveinetu. 

4 

t 

Tous,  ces  mouvemens  se  rapportent  surtout  à  la 
lèvre  supérieure ,  à  laquelle  se  rendent  les  muscles  qui 
viennent  d'être  exposés ,  et  de  plus  la  portion  labiale 
de  l'élévateur  commun  :  or  cette  lèvre  est  susceptible 
de  s'élever,  de  s'abaisser  et  de  s'élargir  transversale- 
ment. 

Quand  la  lèvre  sçgrérieure  s'élève  directement  sans 


\ 
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s'élafgir,  c'est  parles  contractions  combinées  de  Télé- 
vateur  propre,de  l'élévateur  commun  et  du  canin,dont 
les  action  s  opposées  se  détruise  Délaissant  l'action  com- 
mune, Je  mouvement  en  hautf  Alors  l'espace  dimi- 
nuant entre  cette  lèvre  et  l'orbite,  la  peau  se  ride  en 
cet  endroit  et  fait  saillie  en  devant.  Si  en.  s'élevant  la 
lèvre  se  porte  en  dedans,  ce  sont  les  canins  qui  agis- 
sent surtout;  les  élévateurs  sont  spécialement  £n  ac- 
tion quand,  en  se  portant  en  haut,  elle  se  dirige  aussi 
un  peu  en  dehors  des  deux  côtés ,  et  s'élargit  con- 
séquemment. 

Le  seul  relâchement  des  muscles  précédens  suffit 
pour  l'abaissement  de  la  lèvre  et  son  retour  à  sa  po- 
sition naturelle. 

Quanta  son  allongement  transversal,  c'est  le  grand 
zygomatique  qui  l'opère  en  même  temps  qu'il  con- 
court aussi  un  peu  à  l'élévation  ;  et  comme  ses  fibres 
se  continuent  aussi  avec  la  portion  inférieure  du  la- 
bial ,  il  communique  inévitablement  ses  mouvemens 
à  la  lèvre  inférieure ,  en  sorte  qu'il  agit  sur  toute  la 
bouche.  Au  reste,  dans  son  action  principale,  il  se 
trouve  quelquefois  secondé  par  des  fibres  du  peau- 
cier,  qui  s'étendent  jusqu'au-dessus  de  la  commis- 
sure dans  certains  sujets. 

Aucune  région  du  visage ,  après  l'oculaire,  ne  con- 
court autant  à  l'expression  des  passions,  que  la  lèyre 
supérieure,  et  par  conséquent  la  bouche,  dont  l'élé- 
vation et  l'allongement  réunis  sont  un  des  mouvemens 
les  plus  remarquables  dans  le  rire,  qui  exprime  la  joie, 
la  gaieté,  en  un  mot  toutes  les  passions  agréables,  les- 
quelles semblent  résider  presque  exclusivement  dans 
cette  région ,  au  moins  quant,  à  ce  qui  regarde  la  face  i 
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car  une  remarque  bien  digne  d'intérêt ,  c'est  que  la 
lèvre  supérieure  etJa  bouche ,  dont  l'état  particulier 
dans  Je  rire  nous  frappe  le  plus ,  n'est  cependant  pas  la 
seule  partie  affectée;  il  est  probable  même  que  les 
mouvemens,danç  cette  circonstance!  ne  sont  que  l'ef- 
fet d'une  connexion  sympathique  qui  existe  entr'elle 
et  le  diaphragme ,  qui  paroît  recevoir  alors  la  première 
et  la  principale  impression. 

En  ettet ,  on  ne  peut,  je  crois,  nier  le  rôle  impor- 
tant qu'il  remplit  dans  le  rire ,  puisque  celui-ci  s'ac- 
coowagne  toujours  d'inspirations  et  d'expirations 
courtes  et  précipitées,  qui  ne  peuvent  être  dues  qu'à 
un  état  particulier  de  ce  muscle ,  principal  agent  de 
la  respiration.  On  sait  d'ailleurs  très-bien  que  les  in- 
tercostaux sont  étrangers  à  cette  rapide  succession  de 
mouvemens ,  dont  la  concomitance  avec  ceux  de  la 
lèvre  est  toujours  indubitable.  Mais  de  pjusil  est  évi- 
dent que  souveut  dans  le  rire,  ces  derniers  dépendent 
du  diaphragme ,  comme  on  le  voit  surtout  dans  celui 
qu'on  ûomme  sardonique ,  et  qui  est  un  des  effets  de 
l'inflammation  de  la  plèvre  qui  revêt  le  diaphragme, 
ou  plutôt  du  diaphragme  lui-même.  Qupiqu^je  n'aie 
pas*  eu  occasion  de  vérifier  le  fait ,  ce  même  rire,  indi- 
qué déjà  par  Hippocrate  comme  un  des  résultats  de 
,1a blessure  de  ce  muscle,  a  été  observé  par*  un  trop 
grand  nombre  de  chirurgiens ,  pour  élever  des  doutes 
sur  sa  réalité. 

§  V.  Région  maxillaire  inférieure* 

On  trouve  dans  cette  région  l'abaisseur  de  l'angle 
des  lèvres,  l'abaisseur  de  la  lèvre  supérieure ,  et  le 
éleveur  du  menton. 


«  » 
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Musc,  ubaisseur  de  V angle  des  lèvres*  Mince  * 
aplati ,  triangulaire,  placé  sur  les  côtés  de  la  mâ- 
choire inférieure,  sous  l'angle  des  lèvres.  Il  prend 
naissance  inférieurement  à  la  ligne  maxillaire  ex- 
terne, par  de  courtes  aponévroses  ,,d'°ù  naissent  les 
fibres  charnues  dont  quelques-unes  sont  souvent  en 
arrière  la  continuation  de  celles  du  peaucier;  tontes 
se  portent  en  haut ,  les  moyennes  verticalement , 
les  autres  obliquement,  d'avant  en  arrière  pour  les 
antérieures,  d'arrière  en  avant  pour  lespostérieures. 
Parvenues  à  la  commissure,  elles  se  perdent  en  partie 
dans  le  labial  ;  mais  le  plus  grand  nombre  se  con- 
tinue avec  celles  du  canin,  et  semble  ne  former  avec 
lui  qu'un  seul  muscle  très-étroit  vers  la  commissure, 
élargi  à  ses  deux  extrémités,  et  pouvant  élever  l'os 
maxillaire  inférieur  sur  le  supérieur* 

Ce  muscle,  subjacentà  la  peau  à  laquelle  il  adhère 
et  à  qu  elques  fibres  du  peaucier,  recouvre  l'abaisseur 
de  la  lèvre  inférieure ,  et  un  peu  le  buccinateur. 

Musc,  abaisseur  de  la  lèvre  inférieure.  Mince , 
aplati,  quadrilatère ,  situé  dans  la  lèvre  inférieure  en 
dedansy»un  peu  au-dessous  du  précédent.  Ses  fibres 
confondent  en  partie  leur  insertion  avec  la  sienne 
sûr  la  ligue*  maxillaire  externe*  et  sont  en  partie  la 
continuation  de  celles  du  peaucier , 'qui  passe  dam 
les  intervalles  de  celles  du  précédent.  Toutes  sont 
parallèles  ,  forment  un  faisceau  assez  large  qui ,  se 
dirigeant  obliquement  en  haut  et  en  dedans ,  s'unit 
bientôt  à  celui  du  côté  opposé  dont  le  sépare  en  bas 
lereleveur  du  menton ,  et  ste  confond  ainsi  que  lui 
avec  le  labial. 

Recouvert  par  le  triangulaire  et  les  tégumens  >  aux- 
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quels  i]  adhère  fortement,  ce  muscle  est  appliqué  sur 
la  mâchoire  inférieure  dont  le  séparent  les  vaisseaux 
et  nerfs  mentonnière,  et  sur  le  labial. 

Musc*  releveur  du  menton*  Petit ,  court  ^  épais  , 
de  -forme  *  conique ,  placé  dans  l'intervalle  triao- 
guhire  qui  sépare  le  précédent  de  son  semblable. 
îi  s'implante  par  un  petit  tendon  9  côté  de  la  sym- 
physe du  menton  ;«ses  fibres ,  d'abord  unies  %  s'écar- 
tent bientôt  en  divergeant,  traversent  presque  toutes 
l'espace  triangulaire  qui  sépare  les  abaisseurs  de  la 
lèvre,  quelques-unes  les  fibres  de  ces  muscles ,  et  vien- 
nentens'épanouissant,  se  fixer  à  k  peau  du  menton. 

Ce  muscle  correspond  en  arrière  à  la  mâchoire  in- 
férieur^, en  haut  à  la  membrane  buccale,  en  dehors 
à  l'abaisseur ,  en  dedans  à  celui  du  côté  opposé ,  et 
dAs  le  reste  de  son  étendue  aux  tégumens. 

Mouvemens. 

Les  muscles  qui  Composent  cette  région  sont,  comme 
dans  la  précédente ,  presque  toujours  étrangers  aux 
mouvemensdes  parties  solides  fleur  actionest  bornée 
à  la  lèvre  inférieure  qui-est  susceptible  de  s'élever  , 
de  s'abaisser  et  de  s'allonger  transversalement. 

Son  élévation  s'opère  par  la  contraction  du  releveur 
du  menton  qui,  par  son  adhérence  à  la  peau  de  cette 
partie,  la  soulève,  et  communique  par  là.  même  un 
mouvement  de  soulèvement  àlalèvre  inférieure;  car, 
excepté  un  peu  le  canin ,  il  n'y  a  pas  de  muscle  qui 
agisse  directement  sur  elle  dans  ce  mouvement,  le- 
quel s'accompagne  quelquefois  d'un  autre ,  produit  * 
aussi  par  l'actiou  de  quelques  fibres  supérieures  du 
même  mufcle,  je  veux  dire  le  renversement  de  celte 
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lèvre ,  dans  lequel  une  partie  de  sa  surface  interne  se 
montre  à  l'extérieur  en  s'avançant  en  devant. 

L'abaissement  peut  d'abord  se  faire  par  le  relâche- 
ment dp  releveur  du  menton,  quand  sa  contraction  a 
été  antécédente  ;  mais  dans  les  cas  ordinaires  il  s'opère, 
d'un  seul  côté ,  par  l'action  combinée  des  abaisse  Ars 
de  l'angle  et  déjà  lèvre,  ou  bien  directement  des 
deux  côtés  par  la  contraction  simultanée  de  ces 
muscles. 

Quant  à  l'élargissement  ou  à  l'allongement  trans- 
versal,dernier  mouvement  dont  estsusceptiblela  lèvre 
inférieure ,  elle  le  doit  au  buccinateur,  au  grand  zy- 
gomatique ,  et  enfin  à  quelques  fibres  du  peaucier  qui 
viennent ,  ainsi  que  ces  muscles,  se  distribuer  à  la 
lèvre  supérieure  comme  à  elle-;  en  sorte  que  l'une  ne 
peut  guères  s'élargir  sans  l'autre.  # 

Dans  le  mobile  tableau  de  la  physionomie,  la  lèvre 
inférieure  remplit  un  rôle  principal  dans  l'expression 
des  passions  sombres ,  la  tristesse ,  le  chagrin ,  etc. , 
qui  toutes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  son  mar- 
quées par  rallongement  des  traits  du  visage,  auquel 
elle  participe  beaucoup  par  son  abaissement  et  par 
celui  de  1  angle  :  voilà  pourquoi,  quand  ces  sortes 
d'affections  sont  portées  au  point  de  faire  couler  les 
larmes ,  souvent  il  y  a  aussi ,  chez  les  enfans  surtout , 
écoulement  involontaire  de  la  salive. 

Le  geste  est  étranger  aux  deux  régions  maxillaires. 
Ce  langage  muet  de  l'entendement ,  que  la  raison  di- 
rige toujours,  bien  différent  sous  ce  rapport  de  celui 
des  passions ,  semble  dans  la  face  n'appartenir  presque 
qu'à  l'œil. 
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§  VI.  Région  intermaxillaire. 

Le  buccinateur  et  le  labial  la  composent  seuls. 

Musc,  buccinateur.  Mince,  large,  aplati,  qua- 
drilatère ,  placé  entre  les  deux  mâchoires.  Ses  atta- 
ches, qui  so^f  postérieures,  se  font  en  haut  au 
bord  alvéolaire  supérieur  i  depuis  la  dernière  grosse 
molaire  jusqu'à  la  seconde  petite;  au  milieu  à  un  liga- 
ment qui ,  du  sommet  de  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérigoïde,  descend  àl'extrémité  du  rebord  alvéolaire 
inférieur ,  et  reçoit  de  l'autre  côté  l'attache  du  cous- 
tricteur  supérieur  ;  .en  bas  à  la  partie  postérieure  et 
externe  du  rebord  alvéolaire  inférieur.  De  cette  triple 
insertion,  les  fibres  charnues  se  portent  dans  des  di- 
rections différentes ,  les  moyennes  horizontalement , 
les  supérieures  un  peu  obliquement  en  ljas,  les  infé~ 
rieur  es  un  peu  obliquement  en  haut;  toutes  seren- 
dent  à  la  commissure ,  et  y  concourent  à  former  le 
labial ,  en  se  partageant  aux  deux  portions  de  ce 
muscle ,  dont  la  supérieure  reçoit  quelques-unes  de 
ses  fibres  inférieures,  et- l'inférieure  quelques  -  unes 
des  supérieures,  par  une  sorte  d'entrecroisement. 

Le  buccinateur  est  séparé  de  l'apophyse  coronoïde 
et  du  masseter  en  arrière ,  du  grand  zygomatique , 
de  l'artère  et  de  la  veine  labiales ,  du  peaucier  et  des 
tégumens  en  devant ,  par  une  grande  quantité  de  tissu 
cellulaire  graisseux ,  lequel  remplit  le  vide  considé- 
rable qui  sans  lui  existeroit  sur  la  joue,  et  contribue 
sous  ce  rapporta  l'uniformité  des  traits  et  aux  grâces 
delà  physionomie.  D'un  autre  côté,  ce  tissu  cellu- 
laire abondant  favorise  la  grande  dilatation  dont  le 
buccinateur  est  susceptible  pourles  diverses  fonctions 
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de  la  bouche.  Ce  muscle  est  revêtu  en  dedans  par  lai 
membrane  de  la  bouche,  dont  le  séparent  plusieurs 
glandes  muqueuses  ;  il  est  traversé  vis-à-vis  la  troi- 
sième molaire  par  le  conduit  excréteur  de  la  parotide. 

Musc,  labial.  Ovalaire  t  aplati  ,  transversal ,  à 
fibres  concentriques  ,  fendu  pour  Centrée  de  la 
bouche,  placé  autour  de  l'ouverture  de  cette  cavité  , 
composé  de  fibres  communes  et  de  fibres  propres  , 
i°.  Les  fibres  communes  forment  un  plan  extérieur, 
étendu ,  qui  résulte  de  la  confusion  des  divers  mus- 
clés  qui  viennent  se  rendre  aux  lèvres,  c'est-à-dire  « 
en  haut,<fcrélévateureommûn,dp  l'élévateur  propre 
de  la  lèvre  supérieure ,  du  petit  zygomatique ,  et  de 
quelques  fibres  nées  de  l'épine  nasale  antérieure,  que 
quelques  anatomistes  ont  désignée  sous  le  nomade 
muscle  nasal-labial  ;  en  bas,  de  Fabaisseur  delà  lèvre 
inférieure  et  dequelques  fibres  de  l'élévateur  du  men- 
ton, à  la  commissure  du  grand  zygomatique,  du  canin , 
du  bucdnateuretderabaftsseur.de  l'angle.  Tous  ces 
muscles  s'entrelacent  au  point  qu'on  ne  peut  assigne? 
aucune  direction  aux  fibres  du  plan  charnu  qui  ré- 
sulte de  leur  ensemble.  i°*  Outre  cela ,  le  labial  a  des 
fibres  propret  qui  for  ment  un  plan  absolument  con- 
tinu avec  le  précédent,  dont  il  n'est  pas  distinct,  et 
qui  correspond  au  bord  libre  des  lèvres.  Ce  plan  €st 
divisé,  ainsi  que  le  précédent,  en  deux  portions  dont 
la  supérieure  est  la  plus  large,  et  qui  se  réunissent  à. 
chaque  commissure.  Ses  fibres  sont  concentriques  et 
décrivent  une  courbure  dont  la  concavité  est  en  sens 
opposé  pour  chaque  portion. 

Le  labial  est  très-adhérent  à  la  peau  qui  le  recouvre  ; 
il  est  plus  lâchement  uni  à  la  membrane  muqueuse 
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€t  aux  glandes  buccales  auxquelles  3  correspond  en 
dedans. 

•  »         r 

Mowemensk 

Quoique  deux  muscles  seulement  composent  cette 
région,  c'est  une  de  celles  de  la  face  qui  exécutent 
le  plus  de  mouvemens ,  et  qui  sont  susceptibles  de 
prendre  les  forces  les  plus  variées.  Ses  mouVemens 
appartiennent  à  la  bouche  ou  aux  joues»  - 

L'entrée  de  la  bouche ,  qui  résulte  de  l'écartetnent 
Iles  lèvres  j  est  susceptible  de  s'ouvrir  et  de  se  fermer 
pour  les  usages  nombreux:  auxquels  cette  cavité  est 
destinée.  Cette  ouverture,  considérée  indépendam- 
ment 'de  tout  écartement  des  mâchoires ,  est  due*  k 
l'élévation  de  la  lèvre  supérieure  et  à  l'abaissement 
de  l'inférieure ,  d'après  le  mécanisme  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut.  En  même  temps  qu'elle  s'agrandit 
ainsi  de  haut  en  bas ,  elle  peut  le  faire  d'un  côté  à 
l'autre  par  l'action  du  buccinateur ,  cas  dans  lequel 
les  lèvres  sont  tirées  en  dehors  et  en  arrière ,  ou  pat* 
Celle  du  zygomatique ,  et  alors  elles  sont  plus  spécia- 
lement portées  en  dehors.  Dans  les  cas  les'  plus  ordi- 
naires ,  lèsmâchoires  s'écartent ,  l'inférieure  surtout  * 
pour  ouvrir  la  bouche,  et  alorsleslèvres  leur  obéissent 
passivement  en  s'écartant  aussi,  et  laissant  entr'elles 
un  intervalle  plus  ou  moins  grand,  nécessaire  à  la  pré- 
hension des  alimens,  à  la  prononciation  des  sons,  etc. 

Le  plus  grand  degré  d'ouverture  de  la  bouche  varie 
beaucoup  :  il  est  en  raison  composée ,  i°.  de  l'étendue 
d'abaissement  de  la  mâchoire ,  étendue  qui  dépend 
de  l'organisation  articulaire;  2°.  des  diamètres  na- 
turels de  la  bouche ,  dul  transversal  surtout,  qui 
il.  5 


s 
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permet  aufc,  deux  lèvres  de  s  écarter  d'autant  plu» 
qu?il  est  plus  long.  .   .    .  . 

Le  simple  rapprochement  des  lèvres ,  parle  relâche- 
ment desmusclesqui  en  opéroient  l'écartement,  sufllt 
pom;  feemer  Ja  bouche  quand  les  mâchoires  n'ont  pas 
été  écartées  ,  et  alors  cetieouverture  reprend  sa  forme 
naturelle  çt.sa  grandeur'»  laquelle  est  infiniment  va- 
4  riable  chez  les  différens  individus.  Remarquez  que 
c'est  précisément  cette  variabilité  qui,  ici  ainsi  que 
dans  beaucoup  d'autres  circonstances ,  nous  a  conduits 
à  affeeler  à  la  beauté,  comme  un  de  ses  caractères,  un? 
état  de  la  bouche  plutôt  qu'un  autre;  le  choix  est 
tombé  sur  celui  de  la  petitesse ,  qui  nous  plait  et  entre 
pour  beaucoup  dansla  décision  que  nous  portons  tou- 
chant telle  ou  telle  physionomie.  Au  contraire ,  nous 
attachons  pluVde  prix  à  l'étendue  de  l'ouverture  des 
paupières ,.  et  nous  regardons  comme  un  apanage  de 
la  beauté,,  la  saillie  des  yeux  qui  en  résulte;  car, 
comme  je  l'ai  observé  plus  haut,  l'idée  du  beau  est 
moins  liée  au  vç)lume  considérable  de  l'œil ,  qu'à  l'a- 
grandissement des  paupières ,  qui  rend  cet  organe 
très-apparent  en  le  laissant  plus  à  découvert. 

Si ,  lorsque  la  bouche  est  dans  sa  disposition  na- 
turelle, nous  voulons  en  rétrécir  encore  l'ouverture, 
comme  dans. le  jeu  de  quelques  instrumenta  vent, 
dans  la  succion ,  etc. ,  c'est  qu'alors  le  muscle  labial 
entre  en  action;  les  lèvres  se  rapprochent  fortement  ; 
leurs  bords  libres  se  portent  en  avant ,  et.  elles  forment 
ainsi  une  sorte  de  bourrelet  circulaire  à  rides  rayon- 
nées,  qui  est  susceptible  de  epntigurations  variées, 
suivant  le  but  pour  lequel  les  lèvres  se  sont  ainsi  rap- 
prochées, D'après  tout  ce  que  nous  vepous  de,  dire,  le 
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labial  est  vraiment ,  dans  les  mouvemens  divers  de  la 
bouche,  l'antagoniste  de  tous  les  petits  muscles  qui 
viennent  s'y  terminer ,  comme  le  palpébral  est  l'anta- 
goniste du  frontal ,  etc. 

Quant  aux  mouvemens  des  joues,  ils  se  bornent  à 

la  dilatation  et  au  resserrement.  La  dilatation  est  tout* 

à-fait  passive  et  a  Keu  mécaniquement  par  la  présence 

de  Tait*  ou  des  alimens  dans  la  bouche ,  etc.  :  aucun 

muscle  n'y  concourt. "Mais  une  fois  distendu  de  cette 

manière ,  le  buccinateur  dont  les  fibres  naturellement 

droites  sont  devenues  courbes ,  se  contracte ,  presse 

le  corps  renfermé  dans  la  bouche,  et  tantôt  l'expulse 

de  cette  cavité ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  l'air  dans  le 

jeu  dès  instrumens  a  vent ,  dans  Y  action  de  siffler ,  etc.  ; 

tantôt ,  au  contraire ,  si  les  molécules  de  ce  corps  sont 

solides  et  dispersées ,  eomjne  dans  la  mastication ,  les 

rassemble  et  les  repousse  soit  sous  les  dents  quand 

cette  dernière  n'est  pas  achevée ,  soit  au  cebtre  de 

la  bouche  et  sur  la  langue ,  pour  la  formation  du  bel 

alimentaire.  Aussi,  quand  ce  muscle  est  paralysé,  le 

passage  des  alimens  solides  par  la  bouche  éprouve- t-il 

de  grands  obstacles. 

§  VII.  Région  ptérigo-maxittaire* 

Deux  muscles  la  composent  :  ils  portent  le  nom 
de  ptérigoidiens  ;  leur  position  les  distingue. 

Musc;  ptérigoîdien  interne*  Épais,  un  peu  allongé, 
quadrilatère,  obliquement  placé*  à  la  partie  interne 
et  postérieure  de  la  braoebo  du  maxillaire  inférieur.' 
Il  s'implante  dans  toute  la  fossé  ptérigoïde ,  surtout 
à  son  a  île  externe ,  et  à  la  tubérosité  de  l'os  palatin,  par 
des  fibres  aponévrotiques ,  dont  les  unes  descendent 
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dans  l'épaisseur  des  charnues  qu'elles  séparent  en 
divers  faisceaux  et  où  elles  sont  très-distinctes,  et 
dont  les  autres  forment  un  plan  continu  sur  la  face 
interne  du  muscle,  qui  de  là  se  dirige  en  bas,  en 
arrière  et  en  dehors ,  et  Tient  se  fixer  à  la  partie  in- 
terne  et  au-dessus  de  l'angle  maxillaire ,  par  d'autres 
fibres  aponévrotiques  aussi  distinctes  que  les  pre- 
mières ,  et  interposéescomme  elles  entre  les  charnues, 
en  sorte  que  ces  deux  espèces 'de  fibres  sont,  pres- 
que en  égale  proportion. 

Ce  muscle  répond  en  dedans  au  péristaphylin  ex- 
terne ,  puis  à  l'espace  triangulaire  qui  le  sépare  du 
constricteur,  et  où  sont  logés  divers  nerfs,  vaisseaux 
et  muscles,  enfin  à  la  glande  soumaxillaire.  En  dehors 
il  est  séparé  de  la  mâchoire,  par  les  nerfs  dentaire , 
lingual,  par  l'artère  dentaire  et  le  ligament  latéral 
interne  de  la  mâchoire. 

Musc,  ptérigoïdien  externe.  Epais ,  aplati ,  trian- 
gulaire ,  obliquement  placé  entre  la  mâchoire  infé- 
rieure et  l'apophyse,  ptérigoïde.  Il  s'insère,  i°.  àla 
face  externe  de  cette  apophyse  et  en  dehors  de  la 
tubérosité  de  l'os  palatin  ;  a0,  à  la  face  zygomato- 
temporale  du  sphénoïde.  De  ces  deux  insertions,  entre 
lesquelles  passe  souvent  l'artère  maxillaire  interne, 
et  qui  '  se,  font  par  des.  fibres  aponévrotiques  inter- 
posées assez  loin  dans  les  charnues,  le  muscle  se  di- 
rige en  convergeant  en  arrière  et  en  dehors,  et  rient 
s'attacher  au-devant  du  col  du  condy le  maxillaire  et 
au  fibro  cartilage  articulaire ,  par  d'autres  fibres  apo- 
névrotiques également  interposées  dans  les  charnues. 

En  dehors,  le  muscle  temporal  et  ordinairement 
l'artère  maxillaire  interne;  en  dedans ,  le  muscle  pré- 
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cèdent,  le  nerf  maxillaire  inférieur ,  le  ligament  in- 
terne de  l'articulation,  l'artère  méningée  moyenne; 
en  haut ,  le  dessus  de  la  fosse  zygomatique  ;  voilà  les 
rapports  du  ptérigoïdien  externe* 

Mouvement.' 

Des  deux  ptérigoïdiens  qui  composent  Seuls  cette 
région,  l'interne  concourt  à  l'élévation  de  la  mâ- 
choire, en  combinant  presque  toujours  alors  son  ac- 
tion avec  celle  des  muscles  de  la  région  suivante,  et 
de  plus  qu'eux ,  il  la  porte  urf  peu  en  devant.  Mais 
c'est  surtout  par  la  contraction  de  l'externe  que 
s'exécute  ce  mouvement  en  devant,  qui  est  alors 
horizontal ,  et  qui  tantôt  est  obliquement  dirigé  quand 
le  ptérigoïdien  d'un  seul  côté  est  en  action,  cas  oii 
le  menton  se  porte  du  côté  opposé  au  muscle  con- 
tracté, tantôt  au  contraire  est  direct»  ce  qui  a  lieu 
'  quand,  par  l'action  simultanée  des  deux  ptérigoïdiens 
externes,  la  mâchoire  se  meut  horizontalement  sans 
éprouver  aucune  déviation.  Il  est  à  observer  que  dans 
ces  mouvemens  le  ptérigoïdien  entraîne  aussi  dans  le 
'même  sens  le  fîbro-cartilage  de  l'articulation ,  sur  le- 
quel il  prend  quelques  insertions ,  en  sorte  que  celui- 
ci  ne  quitte  point  le  condyle. 

Quoique  dans  le  tétanos  qui  affecte  les  muscles  mo- 
teurs de  la  mâchoire  inférieure %  l'élévation  et  le  rap- 
prochement fixe  de  celle-ci  contre  la  supérieure  soient 
presque  constamment  directs,  ce  qu'explique  l'infé- 
riorité des  ptérigoïdiens  externes,  il  n'est  pas  sans 
exemple  de  voir  ces  muscles  entraîner  alors  en  devant 
Tos  maxillaire,  et  surmonter  eux  seuls  l'action  des, 
autres  qui  tendent  à  le  diriger  seulement  en  haut.  Je 
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lai  observédeux  fois  :  les  dents  inférieures  dépassaient 
de  beaucoup  les  supérieures. 

Si,  dans  quelques  cas  de  fixité  absolue  de  la  mâ- 
choire inférieure,  la  bouche  se  trouve  ouverte, les 
ptérigoïdiens  peuvent  contribuer  à  l'abaissement  de 
la  supérieure  :  mais  ces  circonstances  sont  infiniment 
rares  ;  quand  elles  arrivent ,  c'est  dans  l'articulation 
de  la  tête  avec  la  colonne  vertébrale,  que  se  passe  le 
mouvement.  ^ 

Le  ptérigoïdien  externe  est  un  agent  essentiel  de 
déplacement  dans  les  fraptures  du  col  du  condyle 
maxillaire.  L'interne  relient  en  haut  le  fragment  su- 
périeur dans  celle  du  corps. 

§  VIII.  Région  ùemporo-maxillaire. 

» 
Elle  comprend  le  masseter  et  le  temporal. 

Musc,  masseter.  Court ,  très-épais ,  quadrilatère  , 
un  peu  allongé ,  situé  sur  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure.  Il  s'insère,  i°.  aux  deux  tiers  antérieurs  et 
externes  du  bord  inférieur  de  l'arcade  zygoma tique, 
par  une  aponévrose  très-forte  qui,  après  avoir  recou- 
vert une  partie  du  muscle  se  divise  en  plusieurs  lan- 
guettes pénétrant  dans  l'épaisseur  des  fibres  charnues 
auxquelles  sa  face  interne  donne  attache  dans  toute 
son  étendue  j  2°.  à  la  partie  postérieure  du  même 
bord ,  par  de  petits  faisceaux  aponévrotiques  inter- 
posés dans  les  charnues  ;  3°.  enfin  à  la  surface  interne 
de  l'arcade,  par  de  courtes  aponévroses.  Nées  de  ces 
trois  insertions,  les  fibres  du  masseter  suivent  trois  di- 
rections différentes  :  les  premières  forment,  par  leur 
réunion,  la  portion  principale  du  muscle,  se  portent 
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obliquement  en  bas  et  en  arrière ,  eiVônti'impIanler 
à  la  partie  postérieure  delà  région  faciale  4e  la  mâ- 
choire io£erieure  ^par  <le  petites  lames  àpôtaévroti*- 
quep  ^ui  Sje/  prolattgent^dans1  leur  intérieur  Les- 9e*- 
cooâes  descendent  terriealemeut ,  ce  qui  lesdiàtingfce 
des  précédentes  avec  lesquelles  elles  confondent  leur 
insertion  qui  se  fait  de  la  même  manière  et  àù  même 
endroit.  Les  troisièmes  se  portent  obliquëmfefet  ea 
bas  et  en  devant  jusqu'à  l'apophyse  coronôïde  i en  de- 
hors ,de  laquelle  elles  se  terminent  paroles  fibres  apo- 
♦névrotiques  assez  sensibles.         ..*■>•.■'• 
*    Lemasseter  est  recouvert  par  la  peau,  le  *ptèaucierr 
la  glande  parotide  et  son  conduit  excréteiti%  le  taerf 
facial ,  l'artère  faciale  transverse ,  le  grand  zygoma1- 
tique  et  le  palpébral.  Il  est  appliqué  sur  la  ûiâchoire 
inférieure ,  sur  le  tendon  du  muscle  temporal ,  et  se* 
patfé  du  buccinateui*  par  beaucoup  dé  tissu  cellulaire 
graisseux.  "'■  '; 

Musc,  temporal.  Large,  mince  en  haut, 'épais  eh 
-bat;  triangulaire,  rayonné,  occupant  la  fosse  dont  ï\ 
emprunté  son  nom.  Il  prend  naissance ,  i°.  en  dehors 
sur  ta  surfaite  interne  d'une  aponévrose  ttèfs-forte  fixée 
au  fcord  supérieur  de  l'arcàdé  zygomâthjue  et  à  toute 
la  lignée  courbe  temporale ,  aponévrose  tjui ,  ïfbre  ex- 
térieurement,  l'enchâsse  pour  ainsi  dire  dans  une 
cavité  osseuse  du  côte  du  crâne,  fibreuse  du  côlè 
opposé;  2*°.  en  dedans, du  périoste  de  toute  la  fosse 
temporale,  et  de  qudquësfibi^és  aponévrotiquesnées 
de  la  ptftftë  crête  transversale  qui  la  tei^ihe  en  bas. 
De  cette  Vîôuble  origine,  les  fibres  charnues  viennent 
obliquement  se  rendre,  les  premières  sur  la  surface 
externe,  des  secondes  sur  la  surface  interne  d'une 
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autre  aponévrose  très-épaisse  et  assez  large ,  d'abord 
logée  dans  l'épaisseur  du  muscle*  dont  elle  sort  bien- 
tôt en  se  rétrécissant  et  dégénérant  eà«  lia  tendon 
qui  descend  dans  i&ne  direction  verticale,  passe  sous 
larpade  zygoraatique,  et  vient  embrasser  toute  Fapo- 
physe  coronoïde,  excepté  à  sa  surface  externe  qu'oc- 
cupe.le  masseter. 

Le  temporal  est  recouvert  par  l'aponévrose  épiera - 
nienne,,les  auriculaires  supérieur  et  antérieur,  les 
vaisseaux  pt .  nerfs  temporaux  ,swperficielst  l'arcade 
zygomalique  et  le  masseter.  Il  est  appliqué  d'abord 
sur  toute  la  fosse  temporale,  puis  sur  l'artère  maxil- 
laire interne,  le  ptérigoïdien  externe  et  J^e  buccina- 
teur,  î 

Mouvement. 

Le  principal  usage  des  muscles  de  cette  région,  est 
d'élever  la  mâchoire  ;  ils  le  font  avec  une  force  pro- 
portionnée au  nombre  de  leurs  fibres.  .C'est  surtout 
dans  les  animaux  carnassiers  que  cette  force  est  con- 
sidérable ;  elle  est  propor  tiounée  à  l'effort  qu'exercent 
les  dents,  et  en  général  elle  se  trouve,  dans  la  série 
des  animaux,  en  raison  inverse  de  la  force  des  fibres 
charnues  de  l'estomac.  Plus  ce  viscère  est  susceptible 
d'agir  mécaniquement  sur  les  alimens  %  moins  la  tri- 
turation dentaire  est  énergique. 

Quand  le  masseter  et  le  temporal  agissent  simul- 
tanément ,  l'élévation  est  directe  ;  quand  le  plan,  ex- 
terne des  fibres  du  premier  et  le  ptérigoïdieninterne 
combinent  leur  action ,  à  l'élévation  se  joint  le  mou- 
vement eu  devant  qui  alors  est  peu  marqué,  mais 
qui  devient  prédominant  si  le  ptérigoïdien  externe 


..    * 


Î>ES  MUSCLES  ET  DE  LEURS  DÉPENDANCES.      ±\ 

agit  aussi.  La  mâchoire  étant  portée  en  devant ,  les 
fibres  postérieures  du  temporal  et  le  plan  interne  de 
celles  du  masse  ter,  la  ramènent  en  arrière.  Nous 
avons  suffisamment  exposé  ailleurs  le  mécanisme  de 
ces  mouvemens  par  rapport  aux  os. 

Les  deux  muscles  de  cette  région  sont  complète- 
ment étrangers  à  l'expression  de  la  face.  Séparés  de 
la  peau,  l'un  par  une  aponévrose»  l'autre  par  un  tissu 
lâche  ,  ils  ne  peuvent  lui  imprimer  aucun  mouvement» 
ni  entrer  par  conséquent  parmi  les  mobiles  agens  de 
la  physionomie.  Ils  sont,  ainsi  que  tous  ceux  qmelè- 
yent  la  mâchoire,  les  plus  exposés  à  ce  tremblement 
spasmodique  qui  naît  du  froid  appliqué  sur  la  peau» 
Le  tétanos  les  influence  aussi  spécialement.  La  para- 
lysie» au  contraire,  les  atteint  moins  facilement,  et 
j'ai  remarqué  souvent  que  la  mâchoire  se  meut  aussi 
bien  d'un  côté  que  de  l'autre ,  tandis  que  toute  la 
face  est  déviée  dans  un  sens  par  l'effet  d'une  hémi- 
plégie. Dans  la  fracture  de  la  mâchoire,  ils  retiennent 
en  haut  le  fragment  supérieur.  Le  masseter  peut* il 
quelquefois  agir  pour  produire  la  luxation  ? 

§  IX.  Région  linguale. 

Deux  espèces  de  muscles  la  composent.  Il  en  est 
qui  sont  communs  à  la  langue  et  à  d'autres  parties  ; 
ce  sont  les  hyo-glosse ,  génio-glosse  et  sty  lo-glosse. 
De  plus,  une  foule  de  fibres  en  composent  le  tissu , 
et  forment  de  la  langue  elle-même  un  des  muscles  lés 
plus  compliqués  de  l'économie. 

Musc,  hypoglosse*  Mince,  large,  aplati,  quadrila* 
tè»>sitoésur  les  cotés  de  la  partie  supérieure  du 
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•cou*  11  s'attache  par  de  courtes  fibres  aponévrcffiqiies 
'au  devant  du  corps,  puisa  toute  la  grande  corne  de 
l'os  hyoïde,  double  insertion-  que  sépare*  ordinaire- 
ment l'artère  linguale.  Ses  fibres  remontent'  -ensuite 
de  manière  que  le  plan  des  antérietires,  quî^fct  plus 
épais  ,  recouvre  un  peu  celui  des  postérieures ,  qui 
est  mince;  arrivées  à  la  langue,  le  plus  grand  nombre 
6e  perd  dans  cet  organe,  quelques -unes  se  continuent 
visiblement  avec  le  stylo-glosse.  ^ 

Les  rapports  externes  de  ce  muscle  sont,  de  bas  en 
haut,  avec  le  digastrique,  le  stylo-hyoïdien , le  mylo- 
byoïdien ,  le  nerf  grand  hypoglosse  et  la  glande  sou- 
-maxillaire  ;  en  dedans ,  il  recouvre  le  constricteur 
moyen,  l'artère  linguale,  le  nerf  glofto-phary ngien , 
le  muscle  génio-glosse. 

Musc. gènio-glosse.  Large,  aplati,  triangulaire , 
xayonné,  situé  entre  la  langue  £t  l'os  maxillaire  in- 
férieur. Un  petit  tendon  fixé  à  l'apophyse  géni, donne 
naissance  à  ses  fibre^éharnueSjehlès  accompagnant 
plus  ou  moins  loin  ,  Surtout  en  dehors.  Celles-ci  en 
partent  en  divergeant,  et  viennent  se  rendre  à  tout 
le  bas  de  la  langue  où  se  trouve  la  base  du  triangle , 
en  suivant  des.  sens  différons  selon  qu'elles  gagnent 
la  pointe,  le  milieu  ou  la  base.  Elles  se  confondent 
entièrement  avec  le  lingual;  quelques-unes  des  plus 
postérieures  se  fixent  aux  petites  cornes  de  l'hyoïde. 

Çp  muscle  répond  en  dehors  à  la  glandé  sublin- 
guale, à  l'hyo-glosse  ^au  stylo-glossé  et  au  mylGUfcytS- 
dien;  en  dedans* à  son  semblable;  dont  le  sépare  un 
peu  de  tissu  graisseux ,  excepté  supérieurëirifent*  et 
inférieurement  où  jl  se  confond  avec  lui  ;  eh  devant 
à  la  membrane  palatine  ;  en  bas  au  génio-hy&âîeift»  * 
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Musc,  sbylo-glosse.  Grêle  et  arrondi  ea  haut* 
large  en  bas,  placé  sur  les  cotés  de  la  partie  supé- 
rieure du  cou.  Fixé  à  la  moitié  inférieure  de  l'apo- 
physe styloïde  et  au  ligament  stylo-maxillaire,  il  se 
dirige  en  bas ,  en  avant  et  en  dedans ,  s'élargit  vers 
la  langue ,  se  perd  en  partie  sur  ses  cçtéstoù  il  se 
prolonge  sensiblement,  et  se  continue  en  partie  avec 
l'hyo-glosse.  Le  dîgastrique ,  la  glande  soumaxillaire , 
Je  nerf  lingual ,  la  membrane  palatine  en  dehors ,  le 
constricteur  supérieur  et  le  lingual  en  dedans ,  for-- 
ment  ses  rapports. 

Musc,  lingual.  On  désigne  communément  sous 
ce  nom  un  petit  faisceau  allongé ,  placé  au-dessous  et 
sur  les  côtés  de  la  langue ,  entre  Thyo-glosse,  le  stylo», 
glosse  qui  sont  en  dehors ,  et  le  genio-glosse  qui  est 
en  dedans, ayapt  son  origine  charnue  à  la  base,  et  sa 
terminaison  aussi  charnue  à  la  pointe  ;  mais  ce  n'est 
là  qu'une  petite  partie  des  fibres  de  la  langue  qui  es|> 
toute  musculaire.  Il  est  presque  impossible  de  bien; 
distinguer  la  disposition  du  plan  desfibres  subjaççntes 
à  sa  surface  muqueuse  supérieure  :  plusieurs  pagpip-, 
sent  transversales,  d'autres  sont  obliques ,  peu  sont 
longitudinales.  Leur#  entrelacement  est  inextricahie. 
En  bas  on  peut  mieux  suivre  leur  direction:  en  effet. ,; 
on  y  voit  d  abord  sur  lés  côtés  un  plan  longitudinal , 
formé  tant  par  le  petit  faisceau  précédent  que  pajr  l'ex* 
trémité  du  stylo-glos$e ,  au  milieu  les  deux  génio- , 
glosses,  jusque-là  contigus,  s'écartent,  et  leurs  fibres 
dirigées  en  dehors ,  forment  au-dessus  du  plan  précé- 
dent un  autre  à  direction  opposée  et  qui  vient;  se 
rendre  sur  les  bords  de  la  langue  ;  en  sorte  que  sur . 
les  côtés  de  cet  organe,  il  y  a  manifestement  trois r 
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plans,  un  inférieur  à  fibres  longitudinales,  un  moyen 
à  fibres  transversales ,  un  supérieur  à  fibres  entrecroi- 
sées en  tous  sens.  Au  milieu  il  y  a  d'abord  l'adosse* 
ment  des  deux- génio-glosses,  et  au-dessus  de  leur 
écartement  une  foule  de  fibres  à  mille  directions  dif- 
férentes. 

Mouvemens. 

4 

On  peut  rapporter  à  deux  classes  les  mouvemens 
infiniment  variés  qu'exécute  la  langue.  Les  uns  lui 
appartiennent  en  propre  ;  ce  sont  les  divers  change- 
mens  de  forme  qu'elle  peut  éprouver  par  les  contrac- 
tions de  son  tissu ,  et  indépendamment  des  muscles 
extrinsèques  :  les  autres  sont  des  mouvemens  com- 
muniqués par  ces  ifcrniers  muscles. 

Aux  premiers  se  rapporte,  i°. l'allongement  mo- 
déréde  cet  organe.  En  effet,  jusqu'à  ce  que  la  pointe, 
dépasse  le  bord  des  lèvres ,  le  génio-glosse  n'y  con- 
court quepeu,cen'est  souvent  qu'un  relâchement  dea 
fibres  du  lingual  :  aussi  la  langue  se  rétrécit-elle  alors 
en  même  temps  quelle  s'allonge.  2°.  Après  s'être 
allongée ,  elle  se  retire  dans  la  bouche ,  et  est  encore 
susceptible  de  s'y  raccourcir  par  un  mécanisme  op- 
posé au  précédent ,  c'est-à-dire ,  par  la  contraction 
des  fibres  longitudinales  du  lingual.  3°.  Outre  ces 
deux  mouvemens ,  elle  peut  se  courber  transver- 
salement, de  manière  à  ce  que  la  pointe  vienne 
toucher  la  surface  interne  des  joues,  par  l'action  des 
fibres  longitudinales  du  côté  où  la  pointe  est  dirigée, 
4°.  Elle  se  dirige ,  par  l'action  isolée  des  fibres  longi- 
tudinales inférieures  ou  supérieures ,  en  bas  de  ma- 
nière à  ce  que  sa  pointe  se  recourbe  vers  le  filet ,  eu 
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haut  de  manière  à  ce  qu'on  voye  librement  sa  surface 
inférieure  quand  la  bouche  est  ouverte,  et  à  ce  que 
la  pointe  s'approche  plus  ou  moins  de  l'isthme  du 
gosier.  Ou  demande  même  si  dans  ce  mouvement 
elle  peut  s'y  engager  au  point  de  produire  la  suffo- 
cation.  Qu'une  conformation  particulière,  qu'une 
très -grande  laxité  du  filet  le  permettent  chez  certains 
individus*,  le  fait  seroit  difficile  à  concevoir  ;  mais  il 
paroît  impossible  quand  on  l'annonce  comme  géné- 
ralement susceptible  d'être  produit  à  volonté.  Tels 
sont  les  divers  mouvemens  propres  qu'exécute  la 
langue  :  j'observe  qu'ils  se  passent  plus  particulière- 
ment dans  la  pointe  ,  qui  est  libre  et  pourvue  d'une 
excessive  mobilité. 

Voici  maintenant  ceux  qui  lui  sont  communiqués  : 
i°.  elle  se  porte  en  avant  parla  contraction  des  fibres 
postérieures  des  génio-glosses  :  l'os  hyoïde  l'accom- 
pagne un  peu  dans  ce  mouvement;  il  s'élève  d'abord, 
puis  il  se  porte,  connue  elle,  en  devant.  Récipro- 
quement, quand  par  une  cause  violente  cet  os  est 
forcé  d'exécuter  ce  double  mouvement ,  là  langue 
sort  aussi  de  la  bouche ,  poussé  mécaniquement  par 
lui;  c'est  ce  qui  avoit  lieu  djtns  le  supplice  de  la 
corde.  2°.  Ce  sont  les  fibres  antérieures  des  génio- 
glosses  qui  ramènent  la  langue  à  sa  position  natu- 
relle, quand  elle  a  été  entraînée  dans  celle  que  nous  r 
venons  de  décrire.  3°.  Son  mouvement  en  bas,  ou  - 
plutôt  sa  fixation  à  la  paroi  inférieure  de.  la  bouche , 
dépend  de  la  totalité  4e  ces  derniers  muscles ,  aux- 
quels se  joint  alors  >  d'une  manière  spéciale  l'action 
des  hyo-glosses,  4°.  Quant  au  mouvement  d'éléva-  . 
tioa  dont  la  langue  est  susceptible ,  la  pointe  et  la 
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basel'exécut  ent  différemment  :  la  premières'approche 
d?elle-même  de  la  voûte  palatine ,  et ,  comme  je  l'ai 
dit,  le  lingual  concourt  seul  à  ce  mouvement  ;  la 
seconde  y  est  portée  parles  stylo-glosses  réunis  alors 
avec  les  glossb-staphylins. 

La  langue  n'est  pas  bornée  à  ces  seuls  mouvemens 
simples^  ceux-ci  se  combinent  d'une  foule  de  manières 
qu'il  serort  difficile  d'indiquer  avec  précision ,  et  dont 
on  doit  d'ailleurs  se  former  une  idée  d'après  les  dé- 
tails dates  lesquels  nous  venons  d'entrer.  La  grande 
mobilité  de  cet  organe  fait  assez  sentir  qu'il  est  des- 
tiné à  se  prêter  à  beaucoup  d'usages  sur  lesquels  je 
Tais  jeter  un  copp  d'œil  rapide. 

La  langue  agit  particulièrement  dans  la  préhen- 
siotï  des  liquides  que  nous  saisissons  dé  trois' fa- 
çons différentes,  par  succion,  avec  un  vase  et  par 
infusion;  i°.  Dans  le  premier  mode,  qui  est  surtout 
particulier  à  l'enfant,  le  mamelon  est  saisi  avec  les 
lèvres  qui  se  froncent  par  le  labial  ;  le  voile  du  palais 
estsoulevépour  boucher  l'or  ifice  postérieur  des  fosses 
nasales;  la  langue  forme,  par  la  contraction  des  fibres 
moyennes  des  génio-glosses  qui  Répriment  son  milieu, 
une  gouttière  longitudinale,  qui  reçoit  le  mamelon  et 
transnïet  au  pharynx  le  lait  pendant  que  le  vide  se 
fait  dans  la  bouche.  2°;  Lorsque  nous  buvons  avec  un 
vase,  la  langue  offre  bien  une  semblable  gouttière  j 
mais  les  fluides  s'y  portent  par  leur  propre  poids. 
3?.  Enfin  elle. est  tôut-à-fait  étrangère  au  troisième 
mode  de  préhension  des  liquides  ,Jqui  a  lieu  quand , 
la  tète  étant  renversée  et  la  boùette  grandement  bu- 
verte,  on  les  précipite  dans  legosieiv 

Pendant  &  mastication  des  alimeris  solides,  la 
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langue,  en  se  dirigeant  latéralement,  rassemble  et 
ramèn  e  sans  cesse  sur  les  dents  les  diverses  parcelles 
dispersées  dans  toutes  les  parties  de  la  bouche  ;  quand 
elles  sont  suffisamment  imprégnées  des  sucs  sali* 
vaires,  elle  les  rassemble  sur  elle-même  en  une  seule 
masse  qui  est  ensuite  soumise  aux  efforts  de  la  déglu- 
tition, dont  voici  le  mécanisme ,  au  moins  quant  à  ce 
qui  regarde  la  langue.  Après,  la  formation  du  bol  ali- 
mentaire ,  le  sommet  s'applique  contre  la  voûte  pa- 
latine ,  la  base  s'abaisse ,  et  alors  la  face  supérieure 
de  la  langue  forme  un  plan  incliné ,  le  long  duquel 
le  bol  est  forcé-  de  descendre,  par  l'élévation  suc- 
cessive, des  diverses  parties  de  cet  organe  contre  la 
voûte  palatine ,  élévation  qui  le  presse  en  arrière  et 
lui  ferme  en  devant  toute  espèce  d'issue. 

La  langue  sert  aussi  beaucoup  dans  la  prononcia- 
tion des  sods.  Outre  qu'elle  peut  avoir  quelque  usage ' 
pour  l'expression  des  voyelles,  elle  agit  plus  particu- 
lièrement dans  les  consonnes  :  il  en  est  même  de  dé- 
signées pour  cela  sous  le  nom  de  linguales ,  parce 
qu'elle  concourt  presque  seule  à  les  former.   Néan- 
moins, cet  organe  n'est  pas  tellement  indispensable 
pour  la  parole ,  qu'on  n'ait  vu  des  sujets  qui ,  après  • 
en  avoir  en  partie  perdu  l'usage  par  l'amputation , , 
l'ont  recouvrée  ai^bp.ut  d'un  certain. temps, . 

.  Le  sifflement  qui  a  lieu  à  l'instant  de  la  sortie  de 
l'air  ou  à  ,celui  de  soi*  entrée  dans  l'ouverture  formée 
par  les  lèvres  qui  se  froncent  par.  lelabial ,  ept  aidé  en 
même  temps  par >  1$  langue  qui  fait  un  canal  immo- 
bile e£.  simple  conducteur,  de  l'air  k  l!oriflpe  de  la 

bouche^am le  sifflement  continu»  maia  agijté  detré-, 

moussenjfifnS]Sen^bj^1dans  quelques .  e$pè<^$'de  sifr. 
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flemens,  et  surtout  dans  le  jeu  de  certains  instru- 
ment à  vent. 

Enfin  la  langue  n'agit  pas  moins  dans  l'exputa- 
tion ,  dont  voici  le  mécanisme  :  les  lèvres  se  res- 
serrent pour  laisser  entr'elles  une  petite  ouverture , 
surtout  lorsqu'on  veut  pousser  la  salivé  au  loin  ;  la 
pointe  de  la  langue  chargée  de  salive  s'approche  de 
leur  ouverture ,  se  retire  aussitôt ,  et  laisse  derrière 
cette  ouverture  le  fluide  que.  l'air  poussé  à  travers 
avec  force  chasse  au  dehors. 

§  X.  Région  palatine. 

•        / 

.Les  muscles  qui  s'y  trouvent  appartiennent  tous 
aux  mouvemens  du  voile  du  palais  :  ce  sont  les  péri- 
staphy lins  interne  et  externe,  le  palato  stpphylin,  les 
pharyngo  et  glosso-staphylins. 

Musc,  péiisbaphylin  interne.  Grêle  ,' allongé, 
arrondi  en  haut ,  aplati  en  bas ,  situé  sur  les  côtés 
de  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales.  11  naît 
par  de  courtes  aponévroses ,  en  partie  de  la  face  infé- 
rieure du  rocher  devant  le  trpu  *  carotidien ,  et  en 
partie  du  cartilage  de  la  trompe  d'Eustache  ;  de  là 
il  descend  obliquement  en  dedans ,  gagne  le  voile  du 
palais  dans  l'épaisseur  duquel  il  se  termine  en  se  con- 
fondant avec  celui  du  côté  opposé  et  avec  le  palato- 
staphylin.  Il  correspond  en  dehors  au  péristaphyKn 
externe  qu'il  côtoie,  et  au  constricteur  supérieur  ;  eu 
dedans ,  à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc*  pèristaphylin  externe.  Allongé,  aplati  , 
réfléchi  sur  lui-même ,  placé  dans  le  voile  du  palais  et 
le  long  de  la  fosse  ptérigoïde.  Il  s'implante  à  la  partie 
supérieure  de  cette  dernière  et  à  la  partie  voisine  du 
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cartilage  de  la  trompe ,  par  des  fibres  aponévrotiques 
très-sensibles  ;  il  côtoie  dans  une  direction  verticale 
le  coté  interne  de  cette  fosse  jusqu'au  crochet  qui  la 
termine  ,  dégénère  avant  d'y  arriver  en  une  apo* 
«eVrosequi  se  fronce  sur  elle-même  pour  se  réfléchir 
sur  le  crochet,  où  elle  est  maintenue  par  un  petit 
ligament;  après  quoi  elle  change  de  direction,  se 
porte  horizontalement  en  dedans ,  s'épanouit  dans 
l'épaisseur  du  voile  du  {plais*  passe  au-devant  du 
péristaphylin  interne,  et  vient,  en  s'unissant  à  celle 
du  cote  opposé,  s  attacher  à  la  crête  inférieure  de  1g 
portion  horizontale  de  Tes  palatin ,  et  former  avec 
elle  un  tissu  dense  et  serré,  qui  assure  en  haut  1* 
résistance  du  voile  du  palais* 

Ce  musde ,  daas  sa  portion*  perpendiculaire ,  se 
trouve  placé  entre  le  ptérigoïdien  interne  quf  est  en 
dehors ,  la  lame  interne  de  l'apophyse  ptérigoïde  et  le 
constricteur  supérieur  qui  sont  en  dedans  ;  sa  portion 
horizontale  occupe  l'épaisseur  du  voile* 

Musc*  palato-staphylin.  Petit  faisceau  charnu  » 
allongé,  placé  dans  l'épaisseur  du  voile  et  de  la  luette* 
Implante  au-dessous  de  l'épine  nasale ,  à  l'aponévrose 
résultante  du  concours  des  deux  péristaphylins  ex- 
ternes, il  descend  verticalement  à  côté  de  son  sem« 
blable  versla  luette  à  laquelle  il  se  termine»  En  arrière 
la  membrane  pituitaire  ,  en  devant  le  péristaphylin 
interne  ,  lui  correspondent. 

Muse.pharyngo»$taphyUn.  Mince ,  aplati  d'ayant 
en  arrière  en  haut,  et  de  dedans  en  dehors  en  bas,  plus 
large  à  ses  extrémités  qu'à  son  milieu ,  placé  sur  les . 
côtés  du  pharynx  dans  l'épaisseur  du  pilier  posté- 
rieur du  voile  du  palais.  11  prend  inférieureinent 

il  4 
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naissance,  par  quelques  fibres  ,  du*cartilage  thyroïde, 
par  le  plusgrand  nombre,  d'un  entrelacementcharnu 
qui  lui  est  commun  avçc  le  stylo  -  pharyngien  -et  le 
constricteur  moyen,  et  où  il  €St  difficile  de  distin- 
guer ce  qui  appartient  su  chacun.  Il  monte  de  là,  en 
convergeant,  dans  le  pilier  postérieur  du  voite,puis 
s'élargit  denouveau  en  pénétrant  dans  l'épaisseur 
de  ce  dernier ,  où  il  s'aplatit  en  sens  opposé ,  et  où  il 
va^sefixerà  Faponévrose  dp  péristaphylin  externe  et& 
à  la  partie  postérieure  de  la  voûte  palatine.  La  partie 
de  ce  muscle  qui  occupe  le  pharynx  et  le  pilier  est 
Çfttre  leur  membrane  muqueuse  et  les  constricteurs; 
fcfelle  qui  se  trouve  dans  le  voile  est  éau  devant  du 
^éristaphylin  interne. 

'.  Musc,  glosso-staphylin.  Très-mince ,  aplati ,  asses 
irrégulier,  occupant  le  pilier  antérieur  du  voile.  Nées 
des  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue,  ses  fibres 
se  rapprochent  en  montant  dans  l'épaisseur  du  pilier 
antérieur,  et  parviennent  au  voile  du  palais  où  elles 
6e  confondent  avec  lespharyngo-slaphylin  et  pérista- 
phyliu  externe.  Ce  muscle  est  logé  entre  la  membrane 
palatine  et  le  constricteur  supérieur. 

Mouvement 

Nous  avons  laissé  plus  haut  le  bolalimentaire  fran« 
chissant  l'isthme  du  gosier  :  voyons  maintenant  com- 
ment se  comporte  le  .voile  du  palais  dans  ce  trajet. 
Les  deux  péristaphylins  se  contractent  ;  l'interne 
pour  soulever ,  l'externe*  dont  Faction  ne  doit  s'ex- 
primer  que  de  l'endroit  de  sa  ré  flexion ,  pour  élargir  en 
pleine  temps  le  voile  quis'applique  alors  sur  l'ouver- 
ture postérieure  des  cavités  nasales,  et  sur  l'orifice  de 
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la  trompe  d'Eustache,  afin  de  prévenir  le  passage  des 
alimeos  dans  l'une  ou  l'autre  ;  c'est  même  lorsque 
oemowfemfent  ne  s'est  pas  effectué  convenablement, 
qu'on  voit  une  partie  du  bol  alimentaire  passer  dans 
les.  fosses  nasales,  ou  bien  revenir  par  la  bouche  ,'ou 
enfin  des  fluides  s'engager  dans  la  trompe  d'Eustache. 
J'observe  au  reste  que  ce  soulèvement  du  voile  du 
palais  au  moment  de  la  déglutition  est  singulièrement 
favorisé  par  l'élévation  dé  fa  base  de  la  langue  et  du 
pharynx,  d'où  résulte  le  relâchement  des  piliers,  et 
par  conséquent  desglosso  et  phary  ngo-staphy  lins.  Les 
parties  coriservent  le  même  rapport  jusqu'à  ce  que  le 
bol  alimentaire  ait  déjà  parcouru  un  certain  trajet 
dans  le  phaïytix  par  le  mécanisme  que  nous  indi- 
querons. Alors  plusieurs  circonstances  concourent  à^ 
l'abaissement  du  voile  du  palais  :  d'abord  son  propre 
poids,  par  suite  du  relâchement  des  muscles  qui 
Favoient  élevé ,  puis  la  contraction  des  glosso  et  pha~ 
ryngo>  staphylins ,  jointe  au  tiraillement  des  piliers 
occasionné  par  rabaissement  de  la  base  de  la  langue 
et  du  pharynx* 

Des  phénomènes  à  peu  près  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  d'exposer  ,  se  passent  dans  le  vo- 
missement, avec-  cette  différence  qu'au  moment 
où  le  voile  du  palais  se  soulève  pour  boucher  Fou-  ' 
verture  des  fosses  nasales  et  la  trompe ,  et  empê- 
cher le  passage  par  cette  voie  des  matières  rejetées  » 
la  base  de  la  langue  est  abaissée  el  l'isthme  agrandi 
pour  favoriser  leur  retourpar  la  bouchée  Voilà  pour- 
quoi il  est  plus  fréquent  dans  ce  cas  que  dans  la  dé- 
glutition de  voir  une  partie  de  ces  matières  sortir  par 
les  cavités  nasales,  les  muscles  des  piliers  tendant  à 
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abaisser  le  voile  que  les  péristaphy Uns  relèvent*  D'ail- 
leurs le  trouble  qui  existe  alors,  et  d'où  naît  nue  cer- 
taine irrégularité  dans  les  contractions  musculaires  * 
est  une  cause  nouvelle  qii  fait  que  le  voile  du  palais 
ne  remplit  pas  dans,  cette  circonstance  ses  fondions 
avec  autant  d'exactitude  que  dans  l'état  nature], 

•La  luette  est  étrangère  à  ces  divers  mouvement 
Xju'elle  accompagne  seulement;  mais  elle  a  une  ac- 
tion isolée  très-réelle  ,  comme  on  le  voit  en  ouvrant 
la  bouche;  spn  releveur,  qui  est  bien  certainement 
l'agent  de  cette  action,  a  même  cela  de  particulier» 
qu'il  est  extrêmement  susceptible  de  se  paralyser. 
On  ne  pçutguèr'e  douter  que  la  mobilité  de  la  luette 
n'ait  quelque  liaison  avec  l'usage  qu'elk  remplit  mani- 
festement d'interdire  Je  pafWg?»  «ion  peut  ç*exprim*r 
ainsi,  au*  substances  qui  n'ont  pas  été  s^ffigainroenE 
imprégnées  des  sucs  salivairt;*,  e#  dç^npin&Qt  par 
l'irritation  qu'elle  e a  éprouve^ç  soulèvement  du  jÂa- 
rynx,  deTœsopb^eet<Jel'e&fcWtfc,  imti*$ionqui  est 
due  à  J'extrême  sensibilité  dont  elle  jorçit* 

Il  est  difficile  d'assigner  avec  exactitude  jusqu'à 
quel,  point  et  de  quelle  manière  le  voile  di*  palais 
peut  modifier  les  sons  ;  seulement  qn  sait  que  sa 
destruction  imprime  à  la  voix,  un  caractère  tout  par- 
ticulier, la  rend  moins  sonore*  etc..,. 

Il  est  un  autre  phénomène  à  la  production  duquel 
'»  le  voile  du  palais  concourt,  et  qu'aucun  auteur  n'a  ex* 
pliqué  ;  c'est  l'expectoration,  notamment  dans  le  cas 
où  des  crachats  épais  et  tenacqp  traversent  difficile- 
ment l'isthme  du  gosier,  et  où  il  faut  les  arracher  , 
comme  on  dit.  Voici  alors  ce  qui  arrive  :1e  mucus 
cahssé  par  les  efforts  dç  h  tous*  traverse  lesbron- 
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ches,  franchit  fe  glotte  et  parvient  dans  le  pharynx  ; 
alorsles  glosso  et  pharyngo-staphylins  se  contractent  ; 
rapprochent  la  base  de  la  langue  du  voile  du  pa- 
lais, et  forment  ainsi  utte  ouverture  étroite  derrière 
laquelle  est  poussé  le  crachat,  et  qu'il  traverse  ensuite    ^ 
par  une  nouvelle  impulsion  de  l'air  venu  des  bron- 
ches ,  lequel  franchissant  avec  rapidité  cette  étroite 
ouverture;  en  traîne  avec  lui  le  crachat  dansla  bouche. 
Quand  il  y  eft  arrivé,  le  labial  6e  resserre  ;  une  petite 
ouverture  reste  entre  lès  lèvres,  l'airpoussé  par  une 
nouvelle  expiration  y  passe  avec  rapidité ,  et  entraine 
de  nouveau  le  crachat.  Dans  les  cas  ordinaires  ,.  ce 
dernier  mécanisme  est  le  seul  qui  préside  à  la  sortie  des 
crachats ,  qui  Sont  tout  de  suite  portés  d'abord  dansla 
bouche*  puis  parla  pointe  de  la  langue  devant  les 
lèvres,  par  l'ouverture  rétrécie  desquelles  Tair  les 
chasse  :•  c'est  aussi  le  mécanisme  dé  1  exputatiôri  ,  > 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.. 

$  XI>  Région  pharyngiennes. 

Quatre  muscles  la   composent:  trois,  riortitaiés 
constricteurs ,  sont  distingues  par  leur  position  ;  u  A  ' 
autre  s'appelle  stylo-pharyngien.  Tous  occupent  les 
parties 'postérieures  du  pharyn*,  l'antérieure  étant 
fermée  parla  base  de  là  langue  ,1e  lafyûfc,  etc. 

MuSô.  constricteur  inférieur.  Large  ^  mince", 
aplati,  très-irrégulièrement  quadrilatère,  situé  à  la 
partie  postérieure  et  infértetiredu  pharynx.  Ses  fibres 
naissent  en  dèjlors ,  quelquefois  du  premier  anneau 
de  là  trachée  -  artère  6ù  elles  $orit  alors  peu  nom- 
breuses, toujours  de  k  partie  externe  dû  cartilage 
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criccude  f  de  la  petite  ;  corne  du  cartilage  thyroïde 
çt  de  $a  ligne  oblique,  près  le  ster  no- thyroïdien  , 
.endroit  d'où  elles  partent  en  grand  nombre.  Toutes 
se  dirigent  ensuite,  en  arrière  ,  en  dedans  et  en  haut, 
les  inférieures  un  peu  obliquement,  en  formant  avec 
Jes  opposées  un  angle  rentrant  sous  lequel  passe  le 
perf  récurrent ,  les  suivantes  de  plus  en  plus  obli- 
quement, de  sorte  qu'elles  se  réunissent  avec  celles 
du  côté  opposé ,  à  angle  d'autant  plus  «igu  qu'on  les 
.examine  plus  supérieurement»  Un  rhaphé  peu  sen- 
sible indique  la  réunion  générale  des  deux  muscles. 

Le  constricteur  inférieur  .est  appliqué  en  arrière 
sur  la  colonne  vertébrale,  oùuntissucellulaîre  lâche, 
;  non  graisseux,  l'unit  aux  muscles  et  aux  lîgamens 
qui  s'y  rencontrent.  Sur  les  côtés,  la  glande  thyroïde 
et  l'artère  carotide  l'a  voisinent,  Endevant  il  recouvre 
Je  constricteur  moyen ,  le  pharyngo*staphylin  et  le 
stylo  -pharyngien ,  la  membrane  pharyngienne  et  les 
deux  cartilages  auxquels  il  s'insère* 

Musc,  constricteur  moyen.  Mince,  aplati,  à  peu 
près  triangulaire,  situé  à  la  partie  moyenne  et  posté- 
jûerçre  du  pharynx*  Il  prend  naissance  en  dehors  de  la 
petite  corne ,  le  plus  souventaussi  de  la  grande  corne 
de  l'os  hyoïde,  et  uq  peu  du  ligament  stylo-hyoïdien. 
De  cette  triple  origine  les  fibres  se  portent  à  la  partie 
postérieure  du  'pharynx ,  <îàns  des  directions  diffé- 
rentes ,  les  inférieures  de  haut  en  has ,  les  moyennes 
transversalement ,  et  Je$  supérieures  de  bas  çn  haut. 
Toutes  se  réunissent  par  un  rhaphé  moyeu  à  .  celles 
du  muscle  opposé ,  forment  en  bas  un  angle  très- 
ai^u  caché  par  celui  du  constricteur  inférieur,  et  çn 

haut  ujft  apgle  semblable  qui  va  se  fixer  à  l'apophyse 
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basilaire  par  un  tissu  serre^  et  même  par  une  espèce 
d'aponévrose,  à.  laquelle  4e  précédent  se  fixa  aussi. 
Le  constricteur  moyen  correspond  extérieurement 
et  vers  son  origine  à  l'artère  linguale  et  à  l'hyo-glosse , 
puis  au  constricteur  inférieur  et  à  la  colonne  verté- 
brale. Intérieurement  il  est  uni  au  constricteur  supé- 
rieur ,  au  stylo-pharyngien ,  au  pharyngo-staphy lin , 
et  à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc,  constricteur  supérieur.  Mince*,   aplati  , 
différent  des  précède  ns  par  sa  forme  irrégulièrement 
quadrilatère  ,  occupant  le  haut  di* pharynx.  Il~a  en 
dehors  quatre  insertions,  savoir,  de  haut  en  bas, 
i  °.  à  la  moitié  inférieure  du  bord  de  l'aile  interne 
de  L'apophyse  ptérigoïde,  2°.  en  arrière  d'une  apo- 
névrose étendue  entre  cette  apophyse  et  la. partie  pos- 
térieure du  rebord  alvéolaire  intérieur,  aponévrose 
commune  aussi  aubuccinateur,  3°.  à  l'extrémité  de  la 
ligne  maxillaire  interne ,  ^°.enûn  sur  les  côtés*  de  la 
base  de  la  langue*  De  ces  diversesorigines ,  les. fibres 
charnues  vont  gagner  le  milieu  de  la  paroi  posté- 
rieure du  pharynx  dans  une  direction  à  peu  près 
transversale ,  et  s'unir  à  celles  du  côté  opposé ,  si 
ee  n'est  les  supérieures  qui ,  décrivant  une  courbure 
dont  la  concavité  est  en  haut,  vont-  se  fixer  à  l'apoï- 
physe  basilaire ,  en  sortç  qu'une  portion  de  la  mem- 
brane pharyngienne  est  immédiatement  appliquée  eh 
haut  sur  la  colonne  vfctébrale. 

Ge  muscle  correspond  en  arrière  eten  dedans  au  pré  * 
cèdent;  Sur  les  côtés  il  forme  avec  le  ptérigoïdien  in- 
terneun  espace  triangulaire  rempli  de  tissu  cellulaire  et 
dans  lequel  se  trouvent  le  stylo-glosse,  le  stylo-pharyn- 
gien ,  l'artère  carotide ,  là  veine  jugulaire  interne  » 
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le  nerf  qu'on  nomme  grand  sympathique  ,  ceux  de 
la  huitième  et  de  la  neuvième  pairçâ  ,.et  le  spinal.  En 
devant  il  est  appliqué  sur  le  péristapbylin  interne  , 
le  pharyngo-staphy  lin  et  la  membrane  muqueuse  du 
pharynx. 

Musc,  stylo- pharyngien.  Allongé ,  mince ,  ar- 
rondi en  haut ,  aplati  en  bas  f  placé  à  la  partie  latérale 
et  postérieure  du  pharynx.  II  s'attache  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques  à  l'apophyse  styloïde  près  sa 
base ,  descend  en  dedans  et  en  arrière,  s'engage  en 
^'élargissant  sous  le  constricteur  moyen  »  s'épanouit 
dans  le  pharynx  *  s'y  perd  en  partie  en  s'y  oonfenr 
dant  avec  les  constricteurs  et  le  pharyngo-staphylin , 
et  va  en  partie  fixer  ses  fibre*  au  cartilage  thyroïde 
et  à  l'os  hyoïde.  Ce  muscle ,  placé  en  haut  avec  les  ca- 
rotides, la  jugulaire  interne,  lé  stylo-hyoïdien ,  etc. , 
dans  l'espace  triangulaire  qui  reste  entre  le  ptérigoï- 
dien  interne  et  le  constricteur  supérieur,  se  trouve  en 
tas  entièrement  caché  dans  les  parois  du  pharynx* 

.  Mouvement. 

Le  pharynx  exécute  quatre  mouvemens  princi- 
paux :  il  s* élève ,  il  s'abaisse  t  il  se  dilate  et  il  se  rés-* 
serre.  En  général  l'élévation  coïncide  avec  Isa  dilata- 
tion, et  l'abaissement  avec  le  resserrement. 

A  l'instant  de  la  déglutition,  cette  cavité  est  dilatée 
et  élevée ,  parce  que  d'un  côté  l'os  hyoïde  et  le  la- 
Vynx  portés  en  haut  et  en  devant  pour  soulever  la 
ba^e  de  la  langue ,  entraînent  dans  ces  sens  l'extré- 
mité des  constricteurs  moyen  et  inférieur  qui  s'y 
attachent,  par  Conséquent  la  paroi  antérieure  du  pfo* 
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lynx,  et  parce  que  d\in  autre  côté  lesanglessupérieurt 
de  ces  muscles ,  qui  se  fixent  à  l'apophyse  basîlaire 
directement  ou  par  l'intermède  d'un  tissu  dense ,  et 
le  stylo-pharyngien  qui  vient  s'épanouir  dans  la  paroi 
postérieure  ,  retiennent  cette  paroi  en  arrière  en  la 
portant  aussi  en  haut  ;  en  sorte  que  les  deux  parois  du 
pharynx  sont  élevées,  taudis  que  l'antérieure  est  por- 
tée en  devant ,  la  postérieure  restant  en  arrière,  ce 
qui  occasionne  l'élargissement.  Le  haut  de  cette  ca- 
vité, dont  les  fibres  se  fixent  aux  apophyses  ptéri- 
goïdes  9  est  presque  étranger  à  ce  mouvement  qui  y 
esf  inutile,  puisque  cette  partie  ne  correspond  point 
au  bol  alimentaire.   . 

Celui-ci  ayant  été  reçu  parle  pharynx ,  cette  cavité 
redescend,  parce  que  ses  fibres  attachées  à  l'apophyse 
basîlaire  et  le  stylo-pharyngien  se  relâchent ,  ainsi 
que  les  muscles  qui  ont  élevé  l'os  hyoïde ,  le  carti- 
lage thyroïde  ewla  base  de  la  langue  ;  en  sorte  que 
par  ce  relâchement,  le  bol  alimentaire  qui  à  son  en- 
trée dans  le  pharynx  correspondent  à  l'isthme  du 
gosier ,  se  trouve  tout  à  coup  bien  au-dessous  sans 
aucun  effort  musculaire.  De  cet  abaissement  naîtroit 
le  rapprochement  des  deux  parois  du  pharynx,  si 
cette  Cavité  étoit  vjde  ;  mais  sa  plénitude  nécessite 
une  cause  plus  active  de  resserrement  :  alors  les  fibres 
des  trois  Constricteurs  ;  celles  surtout  qui  sont  trans- 
versales,'se  contractent  successivement  de  haut  en 
bas ,  eu  sorte  que  le  bol  alimentaire  est  forcé  de  des- 
cendre dans  l'œsophage. 

,  Datf s  le  vomissement,  le  pharynx  est  d'abord  élargi 
par  les  matières  qu'y  pousse  l'oesophage,  puis  soulevé 
en  devant  par  les  muscles  qui  agissent  sur  l'hyoïde 
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et  le  cartilage  thyroïde,  en  arrière  par  ses  fibres 
qui  yoot  à  l'apophyse  basilaire ,  et  par  le  stylo- 
pharyngien. 

D'où  l'on  voit  que  dans  le  premier  sens  le  pharynx 
n'a  point  de  mouvemens  qui  lui  soient  propres  }  il 
obéit  à  ceux  des  parties  auxquelles  se  fixent  ses  cons- 
tricteurs :  ce  n'est  que  dads  le  second  sens  qu'il  se 
meut  par  lui-même.  On  conçoit  aussi  comment  l'ac- 
tion musculaire  est  essentielle!  à  la  déglutition  :  la 
pesanteur  n'est  pour  rien  dans  ce  phénomène  qui 
est  empêché  dans  les  paralysies  des  constricteurs  et 
des  stylo-pharyngiens.  Quand  ces  muscles  agissent, 
la  membrane  muqueuse  se  ride ,  parce  qu'elle  n'est 
•  pas  susreptible  de  contraction  comme  eux  :  ainsi  le 
front  est  ridé  par  l'action  du  frontal ,  les  paupières 
t  par  celle  du  palpébral ,  etc. 

§  Xlli ,  Remarques  sur  les  Mouvemens  généraux 

de  la  Face. 

*  ... 

Il  est  peu  de  divisions,  dans  le  système  muscu- 
laire,, dont  la  mobilité  soit  plus  marquée ,  plus  sou- 
vent en  exercice  et  en  même  temps  plus  variée ,  que 
celle  de  la  face.  Cette  mobilité ,  relative  en  partie 
à  la  digestion,  l'est  principalement  à  nos  .rapports 
avec  nos  semblables  ;  et^omme  l'homme  est  essen- 
tiellement par  sa  nature  destiné  à  Ja  société ,  il  a  dans 
cette  division  du  système  musculaire  un  moyen  d'ex- 
primer ce  qui  se  passe  en  Ijui»  qu'aucun  autre  animal 
ne  possède  à  un  si  haut  degré.  On  a  dit  depuis  long- 
temps que  l'œil  est  le  miroir  de  l'ame  :  en  appliquant 
ce  mot  à  toute  la  face  »  on  n'eut  pas  été  moins  vrai* 
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Or ,  lame  a  deux  choses  à  exprimer  ;  i°.  les  voli- 
tions  qu'elle,  prend  consécutivement  aux  jugemens 
qu'elle  a  portés  ,  volitions  que  la  raison  approuve ,  et 
.qu'elle  est  toujours  la  maîtresse  de  supprimer  ou  de 
modifiera  son  gré  ;  2°.  les  agitations  intérieures  qu'elle 
éprouve  dans  les  passions ,  agitations  que  la  raison 
réprouve  souvent^uxquellesle  jûgementest  étranger, 
et  qu'elle  ne  peut  souvent  maîtriser.  Ces  deux  états 
intérieurs,  dont  le  premier  est  uniquement  lié  à  l'état 
d'intégrité  du  cerveau ,  et  dont  le  second  porte  son 
influence  spéciale  sur  les  organes  de  la.  vie  intérieure, 
que  plusieurs  philosophes  ont  exprimés  en  admettant 
deux  principes  en  nous ,  l'un  rationnel ,  que  la  vo- 
lonté dirige,  l'autre  irrationnel,  échappant  à  son  em- 
pire, qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  de  considérer 
rhpmme  comme  double ,  homo  duplex ,  ces  deux 
états  de  lame  ont  chacun  à  la  face  leur  moyen 
d'expression.  J'ai  fait  observer  plus  haut  que  c'est 
par  le  geste ,  qui  dans  la  face  a  son  siège  spécial 
dans  l'œil ,  que  cette  partie  indique  les  volitions  de 
l'ame  qui  succèdent  à  l'exercice  des  fonctions  intel- 
lectuelles ,  du  jugement  en  particulier.  J'ai  montré 
d'un  autre  côté,  dans  l'Anatomie  générale,  com- 
ment ,  les  agitations   intérieures  des  passions  qui 
échappent  à  la  volonté ,  ont  pour  indices  extérieurs 
sur  la  face,  i°.  le  sy&ème  capillaire  qui,  plus  pro- 
nonce là  qu'ailleurs,  se  pénètre  ou  se  vide  de  sang 
avec  une  extrême  promptitude ,  suivant  telle  ou  telle 
passion,  et  qui  £$t  soustrait  à  l'empire  de  la  volonté 
parce  qu'il  appartient  àia  vie  organique,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  simuler  par  lui  les  passions;  2°.  le  sys- 
tème musculaire,  qui, se  contractant  en  divers  sens, 
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suivant  les  passions  qui  agitent  l'amé,  forme  pres- 
que à  chacune  une  physionomie  particulière,  physio- 
nomie qui  se  développe  involontairement  dans  les. 
orages  de  Famé ,  mais  qui  peut  être  simulée  dans 
son  état  de  calme.  Je  ne  traiterai  pas  ici  des  formes 
mille  fois  variées  que  les  passions  donnent  à  la  face  ; 
nous  avons  vu  la  part  isolée  que  chaque  région  prend 
aux  mou  venions  qui  s'y  passent  alors.  Je  vais  Seule- 
ment m'occupeç  ici  d'une  autre  espèce  de  mouve* 
mens ,  qui  n'est  le  plus  communément  que  l'ex* 
trême  de  ceux-ci  ;  je  veux  parier  des  grimaces. 

Cet  état  particulier  de  la  face  n'a ,  je  crois ,  fixé 
jusqu'à  ce  jour  l'attention  d'aucun  physiologiste.  Il 
consiste  dans  l'exagération  en  plus  ou  en  moins  des. 
mouEvemens  naturels.  C'est  la  bouche  surtout  qui  est 
le  siège  des  grimaces,  à  cause  de  sa  grande  mobilité 
dans  tous  les  sens  :  tantôt  elle  est  énerméntent  Ou* 
verte ,  tantôt  les  lèvres  étant  rapprochées  *  là  féttté 
qu'elles  laissent  entr'elles  s'agrandit  outre  mesuré 
par  l'action  des  zygomatiques  ;  tantôt  les  angles  se 
dépriment  fortement»  L'ouverture  des  paupières  con- 
court moins  souvent  aux  grimaces ,  auxquelles  Celle 
du  nez  n'a  rapport  que  par  la  partie  postérieure  dé 
ées  ailes*  Pour  peu  qu'on  se  rappelle  lé  système  mus* 
culaire  facial ,  fien  ne  sera  plus  facile  que  de  ôôttôe* 
voir  le  mécanisme  des  formes  bille  fois  variables  que 
la  face  peut  prendre  alors.  Je  n'indiquerai  point  ce 
mécanisme  ;  je  remarquerai  seulement  que  la  plupart 
des  grimaces ,  comme  la  phaparf  de&passioûs  »  se  rap* 
portent  à  deux  grands  types  généraux:  les  unes  épa- 
nouissent les  traits,  le*  tirent  en  dehors ,  ayant  spé* 
étalement  pour  agens  les  muscles  zygomatiques;  lek 
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antres  les  resserrent  ,  en  les  tirant  surtout  en  bas  par 
là  contraction  spéciale  des  ahaisseurs  de  l'angle  de  la 
lçvre  et  du  peaucier.  11  résulte  de  là  que  la  plupart 
des  grimaces  dessinent  en  plus ,  sur  la  face ,  ce  que 
Içs  passions  y  dessinent  en  moins.  Sous  ce  rapport , 
les  premières  ne  sont  que  l'extrême  de  l'expression 
des  secondes.  Comment  se  fait-il  donc  qu'une  fece 
où  la  tristesse  vraie  ou  simulée  abaisse  un  peu  lea 
traits,  nous  affectç  péniblement',  tandis  qu'une  autre 
où  les  traits  sont  abaisses  seulement  d'un  degré  de 
plus,  détermine  un  rire  presque  involontaire?  car  on 
sait  que  le  ridicule  est  attaché  à  toutes  les  grimaces, 
et  que  le  rire  est  l'effet  inévitable  du  ridicule.  Je  n'en 
rechercherai  point  la  cause;  jeremarqufrai  seulement 
que  ce  phénomène  se  rallie  à  une  foule  d'autres  ana- 
logues. L'acteur  nous  attendrit  par  un  geste  de  dou- 
leur; s'il  dépasse  un  peu  les  limites  de  ce  geste,  il 
devient  ridicule.  Qui  n'a  remarqué ,  dans  k  décla- 
mation ,  que  telle  intonation ,  tel  accent  porte  dansr 
Faîne  un  sentiment  pénible;  tandis  que  tel  autre,  qui 
qe  diffère  de  celui-là  que  par  un  degrerde  plus,  devient 
ridicule  ?  Cette  observation  peut  se  faire  au  barreau 
comme  au  théâtre.  La  déclamation  parodiée  d'une 
tragédie  ne  consiste  qu'en  une  augmentation  souvent 
légère  dans  l'intonation ,  les  gestes  et  l'expression  de 
la  figure.  Les  grimaces  sont  véritablement  la  parodie 
de  l'expression  naturelle  que  les  passions  donnent  à 
la  face  :  or ,  de  cette  expression  à  sa  parodie  il  n'est 
qu'une  nuance ,  tant  sont  étroites  les  bornes  dans 
lesquelles  la  nature  a  circonscrit  le  vrai.  Voyez  eu 
peinture  combien ,  dans  les  têtes  qu'animent  les  pas-' 
ooqs,  ce  qui  nous  attache  et  ce  qui  nous  intéresse  est. 
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Toisin  de  ce  qui  nous  fait  rire.  Un  coup  de  pinceau 
de  plus  a  détruit  l'illusion  que  Je  peintre  vouloit  pro- 
duire, parce  que  où  finit  la  vérité  de  l'expression, 
là  commencentles  grimaces.  L'idée  de  grimace  ne  s'at- 
tache communément  qu'à  la  face;  mais  tout  geste* 
tout  mouvement  outré ,  et  contre  nature  par  coqsé-  * 
quent,  des  membres  supérieurs  ou  inférieurs,  produit  * 
sur  nous  le  même  effet,  et  souvent  l'acteur  qui  est  vrai 
par  sa  physionomie ,  n'est  pas  naturel  par  les  gestes1 
de  ses  membres ,  parce  que  la  vérité  de  l'expression 
est  comme  la  beauté ,  c'est  dans  l'ensemble  du  corps, 
et  non  dans  une  partie  isolée ,  qu'elle  réside.  Voilà 
pourquoi  les  contre-sens  sont  si  communs  dans  l'ex- 
pression simulçe  des  passions  ;  tandis  que  jamais  nous 
n'en  commettons  quand  elles  agitent  réellement  nôtres 
ame. 

§  XIII.  Développement  des  Muscles  de  la  Face* 

•Les  muscles  faciaux  partagent  le  caractère  de  tous 
les  autres»  Dans  le  premier  âge  ils  sont  peu  saillans,' 
à  .formes  peu  prononcées  ;  la  plupart  même  se  trou-» 
vent  comme  confondus  :  tels  sont  surtout  ceux  qui 
viennent  se  rendre  aux  lèvres.  L'élévateur  de  la  su* 
périeure,  l'élévateur  commun,  une  partie  du  pal- 
pébral ,  le  dilatateur  du  nez  en  haut,  en  bas  l'^bais- 
âjpur  de  l'angle ,  l'abaisseùr  de  la  lèvre ,  le  relevéur*- 
du  menton,  sont  tellement  unis  qu'on  ne  peut  tirer 
entr'eux  aucune  ligne  de  démarcation  :  on  diroit 
qu'ils  forment  un  muscle  unique  ftvec  le  labiaL  Ce 
n'est  qu'à  mesure  que  les  besoins  ou  les  passions 
de  l'enfant  le  déterminent  à  des  mouvemeaa ,  %  que; 
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chacun  agissant  en  un  sens  qui  lui  est  propre  ,- 
oommence  à  devenir  distinct  de  ses  voisins,  et  k 
présenter  des  limites  au  scalpel.  Plus  les  mouvemens 
de  la  face  se  multiplient,  plus  ces  limites  deviennent 
tranchées  :  de  là  l'expression  des  muscles  faciau* 
dans  les  personnes  à  passions  vives ,  ou  dont  l'état  y 
nécessite  des  mouvemens  habituels.  Le  foetus  dans 
le  sein  de  sa  mère  ne  paroît  point  mouvoir  les  parties 
diverses  de  sa  face,  comme  il  le  fait  souvent  pour 
celles  du  tronc  et  de  ses  membres. 

Les  régions  orbitaire  et  palppifrale  sont  celles  dont 
la  portion  osseuse  est  la  plus  développée  dans  la  face  ; 
ce  sont  elles  aussi  qui  présentent  les  muscles  les  plus 
prononcés  chez  l'enfant  nouveau  né. 

Quant  aux  muscles  des  régions  qui  avoisinent  la 
bouche,  comme  ceux  des  maxillaires  supérieur  es  et  in- 
férieures ,  de  l'intermaxiïïaire ,  de  la  temporo-maxil- 
laire  même,  etc. ,  ils  présentent  une  disposition  parti- 
culière. En  effet  la  partie  inférieure  de  la  face  étant 
très-courte ,  par  le  non-développement  des  dents , 
l'intervalle  de  leur  double  insertion,  est  trop  court 
pour  eux;  ce  n'est  qu'après  la  dentition  qu'une  juste 
proportion  s'établit.  -  Lorsque  les  muscles  sont  exac- 
tement clisséqués  chez  le  fœtus,  et  qu'on  rapproche 
l'une  et  l'autre  mâchoires,  on  voit  manifestement  sur 
le  grand  zigoma  tique,  le  masse  ter ,  les  élévateurs  de 
la  lèvre  supérieure ,  les  abaisseurs  de  l'inférieure ,  le 
canin,  et  surtout  le  buccinateur ,  on  voit,  dis-je*  ces 
muscles,  par  les  plis  et  les  rides  qu'ils  forment,  offrir 
un  excès  de  longueur  sur  l'espace  qu'ils  remplissent» 
Cependant  sur  le  vivant  ils  ne  se  rident  point  ainsi , 
*?.  à  causé  de  la  grande  cpntractilifé  dont  ils  jouissent 
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alors;  2°.  parce  que  les  lèvres  sont  plus  grandes  k 
proportion,  que  les  gencives;  3°.  parce  que  la  plupart 
ont  une  cause  de  distension  dans  la  boule  graisseuse 
beaucoupplus  considérable  à  cet  âge  qu'à  tout  autre» 
qui  occupe  l'intervalle  dubuccinateuretdumasaeter» 
et  que  j'ai  déjà  indiquée  dans  l'Ânatomifc  générale* 
C'est  cette  boule  qui  rend  si  saillante  la  joue  de* 
enfans;  elle  diminue  à  proportion  que  les, dents 
poussent  :  elle  est  constante. 

J'ai  déjà  observé  que  la  longueur  proportionnelle 
des  lèvres  chez  le  foçtus ,  longueur  beaajcpup  plus 
que  suffisante  pour  qu'elles  se  touchent  quand  lea 
mâchoires  sont  rapprochées ,  favorise  beaucoup  la 
gouttière  saillante  en  devant ,  qu'elles  sont  obligées 
de  faire  dans  la  succion  du  lait. 

En  général  on  sait  que  la  face  «de  l'enfant  porte 
une  expression  toute  différente  de  celle  de  l'adulte* 
Sans  doute  la  structure  osseuse  y  est  pour  beaucoup  * 
mais  les  muscles  n'y  concourent  pas  moins.  En  gé- 
néral on  ne  peut  jamais  juger  de  ce  que  sera  la  face 
de  l'adulte ,  d'après  ce  qu'est  celle  du  foetus  ou  de 
l'enfant  :  la.  beauté  et  la  laideur  peuvent  se  succéder 
sur  le  même  visage  par  le  mécanisme  seul  de  l'ac- 
croissement Rarement  la  figure  est  désagréable  dans 
le  premier  âge.  Le  haut  de  la  face  plus  prononcé  prcn 
portionnellement  que  le  bas ,  à  cause  des  orbites  et 
du  coronal ,  fait  différencier  totalement  son  aspect 
général  ;  en  sorte  que  le  plus  souvenfle  même  indi- 
vidu ne  se  ressemble  point  daus  la  première  année  * 
et  dans  celles  qui  suivent  l'adolescence.  (Test  au  dé*  * 
veloppement  des  sinus,  à  la  poussée  des  dents,  à 
la  dimintiiioa  de  la  boule  graisseuse  qui  occupe  kl 
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$*9ft*  &t&aq!ta:  dote  .surtout  k  oafa«*èrfe,,qUe  doit 

;  ^  successive 

df&  PGOrty$paeQS  feda** ,  tQHuneqc*  ^  siUQrtper  les 
tu^it^;Qr  <œ  *Q»t  lis  *r^t$»qui  rendes  h  Jaf*ifftp*e*i 
siveMeUppepeutdo^r^t^e  chez  l'ei}fapf»  L'adhé- 
rçi^ç^d^  wisçle^  fewfl*^  la  peau,  sovtout  autour 
des  yeux ,  des  lèvres,  etc.»  adhérence  qui  fait  qu'ils 
»«<pfiWf#*  agu*  ***4»i  0WWnuwqa«r4ews  mou- 
yffiMMK'/M.lA  «***  principale  d^trots  qu'Us  JT, 
«BpW^Pfecçux  de*  D^B^bres,  suhj**gepu  à  we  npç^ 

aé^w^it rPc?»;  du  *rwc* »««pvési,4p;k  peau pa* 
tWftfiWfhç  ceUuJei^e  épais*  >  ne  psuy^b  y  |ai#*$ 
aWSWBJ*af e.  ;La  pby,spifc<wiç  #st  ^pp/c  un  rjssgilttâ 
de  kdUposHiWidu  sys^teffr^  sup* 

cw*^ra>vfcft  .passif  /le .  geste, ., tf&,4momwtk 

^fcnV#,;poiU*  pcfcudi*  ttéfait  d*MTO«>l^l^jfN|}' 
le$htf*sf  les  cuisses,  et<uj;f>«fl  feu^psut^r^rv^ 

&ç  «d^eloppement  jcaosidérabh^  Ja>hf»f»^,chW; 
fei^taaydetwmiae  danàksjmusdl^bf^%  Aeù¥ftMkj 
tltt  développement  correspondant; ,  toufe  .sont;  ,tpèfMj 
prowwe^^trèsr  dïMip**s$  sons  ce  rtçpprt^Wii»  n'est* 
«f ajrtewfcii  la Jaceu &fesiteeiQB que  là  tepj^fcrôèilto , 
principalement  ^1qjc$j  parotfc&re  1*  cfr^ode^tta, 
dkp^it^f»^^std«è9^e^Yqttahle  a,  c*r  ,<&$t<  p«a 
oettg'igfnetkSii  qup  l^^wA^è.ilquiTiti.â9^!^ , 
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es  muscles  sont  extrêmement  nQpabreux;  ils  coa- 

courent  non-seulement  à  I4  locomotion,, mais  encore 

à  toutes  les  grandes  fonctions  organiques.  Parois  mo- 

•biles  def  cavités,  Us  garantissent  leurs  organes  en 


9 
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sections ,  savoir,  en  celles  du  couf  de  la  poitrine,  de 

1  abdomen  ,  et  de  la  partie  postérieure  du  tronc. , 

Au  cou  on  trouve  les 'régions,!.*,  cervicale  cutanée 

2  Vpyqidiedne  supeneure  ,,3?,  lyrojidiennq  intérieure 
^.•cervicale  profonde ,  5°,  çervic&teJatcrale. , 
v  TLâi  poitrine  renferme,]^  régions  %  if°, ,  tbpraQbique 
antérieure, 20.  thoracUigpe  latérale  ,,3®.  intercostale, 

* ."*A  l'abdomen  se  rapportant  lesfégpps,  ,1?.  abdo- 
minale proprement  dite»  3?.  lombaire,  .3°.  anale., 

t  Dàn$  la  partie  postérieure  <|u  trogp:ifr;y  .alpsré- 
jîpn^,  ï°,  lombo-dorsale,,  20.  dpj^a-çervicale  .super* 
picîeite  ?  36. dorso -cervical^  profonde,^0..  yertébr^H 
costale ,  5°.  vertèbre  9  6°.  cervico-oççijfltale  supeç- 
ficiélle ,' 7^.  cervico-occipitale  profonde.  r  /  ,.  ,'j 

C'est  dans  Tordre  que  je  viens  d'exposer ,  que  les 
muscles  du  tronc  vont  être  successivement  examinés* 


* 
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MUSCLES  du  COU. 


%.Ytïj  Région  cervicale  superfkielk. 

n  xie  voit  dans  cette  région  que  le  peaucier  et  le 
rterno-ma^oïdien. 

Jffu^fr  peaucier.  Très-mince  9  aplati  9  quadrilatère  f 

plus l^g^çnhautetenbas qu'au  mîliea,ocçupantspe- 

cialementle  devant  et  les  côtés  du  cou.  Ses  fibres,  nées 

»...         ■».  »...  1 

insensiblement  dans  le  tUeu  cellulaire  soucutemé  qui 
recouvre  la  partie  supériçttre  du  deltoïde  et  dç  grand 
pectoi^^^t d'^x^irregvilièrement  disséminées ,  se 
rapprçc^ppt  en^ronUntwrJes  parties  latérales  du  cou- 
4aps  ui^  dirqcûou  obliqua  de  dehors  en  dedans». en 
sqrte  qi^;ce  muscle  très-écarté  en  bas  de  celui  da 
côtâ  .9PFpsÇjV#ff  ^approche-en  haut  j  $, :Imeme  les  * 
fibrçs  J^ph^s autérieif res  de l!unet  de ^'ggtye  se  joi- 
gnit a!i^gje  aig^prèsja  symphyse  dumçiftw.  Par- . 
vçnu4^^^eM mâchoire^ ce  muscle  s*élai>gtt  d'une 
ipanière  0çps%le,et  9e  termine  4e  la  manière  sûi,v.an  tçn 
Lestibresapf&isurps  se  perdent  à  la  peau  ^çijneau  d^i, 
releveur  ^pt^cientop  r  les  moyennes  se Jfixçpf^ Ja  ba$f* 

du  maxillaire  inférieur,  ^  sa  Jigpe  Qbti<]ftfc£*fêr&£'< 
percent  Vabai^eur  de  l'angle  pour  se  coptip^uer  avec^ 
les  J&bLrqsdç  V^bai^seur  d^mèvreinférieu^re^es  posté;  t 
rieures  çpncQunçnt  h  fgj^ejr  1^  premier,  np.oti^nt  aveo* 
luià  l^gle,  gt  s'épanouissent  en  partie  sur  la  joue  f, 
quelquefois  eellçs-ci  se  prplopgept  jusqu'au-dessus  du, 
milieu  <^.ty£ace,  et  se  continuent  même,. avec  l'or- 
licïUajrft^SftUsWîPt  d^s  .fibres  nées  du.  tpsu  cellulaires 

v  1  4 
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extérieur  à  la  parotide  %  ça  de  celui  des^virqns ',  se 
dirigent  vers  Fanglë;  etVy^ermineût'eh  formant  un 
Éàisceau  très-distinct  du  peaucier. 

Ce  dernier  est  dans  toute  son  étendue  .uni  à  la 
peau  par  -un  .tiésu  ^cellulaire  peu  graisàéi  xï  il  recouvre . 
à  la  poitrine  le  grand  pectoral»  le  deltoïde,  et  laclarK 
cule;  au  <îou'  le  sleràô-tàastoïdieri,  l^pttfo^làt-Tiyoï- 
dien,  le  sterno -hyoïdien ,1e  digastrique , le  iftyte-hVoi^ 
dien  ,-  la  jugulaire  externe  ,1a  carotide,  là  thyr<fltàtelme* 
supérieure,  uue  partie  delà4 glande  pàrôtïdé.ëttte là 
maiîllaire  ;! à  la  fâcè,  le  mas&Her \  le  btrcônàteiir ,  la^ 
labiale,  le  rélëveur  Jdii  itfénton,  lés  *fâfî3ëûrs  de 
l^aneleétdelaièvi'einiRêrîélitévétc.        *' '  '"  '  '  '  ": 

Musc.  st&no-mâstoïïïièiï^MX^^  i 


séparées  pai^un  inteHdlecelltilàirë;  Turté  întètaïe*J>ar 
ttn  tendon  tnôètant  to&ëffl&tA  surles  RBfeS  charnues, 
au  devant  dël^extr  émi  të  supériéuredustei™m;rauèrèr 
externe  néëpàt  desfibrè^aponévroriqùësti^s-sënsiblës  . 
et  quelquefois séparées  par de  petitsinteryaWds^ilapai^- 
tie interne  et  supérieure  deTàrcfavicuïé.  Dèïâfêstiltedt 
déùxfotécéaux  :  lëpretiilérpïusépâistà^^ 
jrionte  obliquement  en  arrière  etën'flëhbf^ëlfï$*ëc£r- 
tant  du  muscle  opposé  ;  le  second "sef porte  ipfes^àë' 
Terticâîeméilti  rencontre  bientôt  le  prëce'deiit;  dér-. 
rière  lequel  il  passé  de'  iitdnïère  k  èriètre  recouvert* 
Tous  deux,  quoique  réuhisaîore,refstëntënc8ré  quel-; 
cjue  tem^s  distincts,  mais  finissent  par  se  corïï&ndrë  y 
et  arrivent  àiiisi  à  1 Vpopbysë  mastoîdèv :x>1ï'cë  muscle 
^élargissant  sensiblement  ;* s'y  ïûsère  éfr  partie ,  et  se 
fixeen  partie  à  la  ligne  courbé  crocïpîtalfe?  'éiî^fériêarô  î 


4o$ble  terminûiwi^pqur  laquelle  il  je,^l  une-opauér 
HNge.  oonumine»  awins  étendue  en  arf,ièj;«  qu'en  dë- 
wat  et  en  dedans  ofteUe  «e  prolonge  ,ft$se&  .Jojn.  sur 
les  £bj*s  char*  ueek  ;>  ,.  . ..;-,;. ,•„>■/  ,  '    . 

-  Ce,mufip)e9  «ubja^ent  feu  Iwut  à  la  ;peau  ejt  à  la.  p*f 
ff>t£de»  l!ert |» esque.  par- tout  aillera»  au  peaucier, 
dont  le*4f&re  Ja  j  titulaire,  externe  et  quelques  .%£ 
J^Fej^#e^app%uégqrlVhçuhtf^^ 
culaire,  sur  les  sterno^hy  roïdjen,  et  hyoùlieu  ,,  jfomôr 
i^yêOfojjdien  *  Ja,  iugoftfre,  interne  *  la,^aroude  i  les 
i»er,fe  ,]Rg»efr  grand  sjpnp^hiqae  r  <*rvifaj(|«,£t  sur> 
•pWfj'qui^  Jrayenft  e*  £au,|„  jenftn  sur  lesf)njjusçles 
jngul^e, splénius.pt] digaslxique^  ...    ..    ,  ,         ? 

j^EJis  ^ji^^miic]^»  db  eeAe  région  ;  onbJtnè  acfctà* 

4kft4ff»&flai&  ceseo»  ttoate  la.  pemr^  fartm  latâ- 
*9&*Ql ièfërieute  délai  fitae^eoatt^tfuss^^ 
k  Aïféb&i^  nifér  reate  à  laquelle  se  Jps&mnë  çorttmi 
d*J*ttiih*efc  En  dspmirfaûlKfeô  trai^xtovitrfbce >  il 
èoalêXKH^tfvee  rabdS^e^Hkr^oglé  eld^at>iëtre  in- 
férieure, fc  1  **preiéioq,  de$patSHHi&  wuhhrrw^Urkte», . 
^Jre*fefc$re  ty^^  hurtoul 

qui  tai  wnt^pdegs<iit»ôl  etr^^Tieéneotidisiqiv^Mudke 
la fttitttfde  v  onb  j^«^*^êp^tal  d'é^ia^D  JarÉwpe 
et  de  ]^i^M4d  gÂ^  lâ^Éi^se^  m4*M|etfieii8  igat 

ciaux*  dons  l'expression  desgriinaces.  11  prend  rare* 

meift f^'pélirtfi)te  en4tttet*^î^#te  fete;  iTagit 

"  un  pen^urles  t(%aTûè^^ètbràux.l^rî^tb^è^fèb« 

de  dmtaî^ii.Ui4(îé  t?ife^f*rsaleméa*iedi,tiu  cou, 


a 

qiri  offrent  alors  isolément  éèiJUé  pressent  g^rfA^ 
lement  èeo*  deS  animaux  à  péùi^ik  ohàfàu.GMatW 
ces  contractions  arrivent  b^âh(ibti)1phisrârémètot^ûé 
celles  des  muscles  de  la  face ,  et  que  d'àiltetttS^Hes 
tf ont  lieu  que  dans  un  senties  pr èrhièt  é$  iétarit'ptadi- 
gieusement  variées,  le  cbu  eit  moins  sillonné  <ftié'I* 
%ce;  il  n'a  point  de  phystonozûie;  il  est  nul  dans  Vex+ 
pression  dépassions,  dans  le  geste*  etc.»  siu#lè  rfrjfr* 

pott  de  stfpôriion  cutanée.  '   ' '     [   M  ,'"-" 

"  l'action  M1  sterao-mastôïdîeti  abaisse  là  téW  fen 
tournant  !'à  ftce  du  côté  opposé  *ù  bteti.  En  Combi- 
nant &fa<atètibn  avec  ton  semblante,  il  la  fléchit idftHw> 
lement,  Cest  spédalement4o)rsqu'on  est  cdtitefcé* t!  la 
renverse,  et  qu'il  faut  soulever  tout  le  poids  de  la 
tête,  qu'ils  agissent  ensemble.  Dans  ce  cas  les  muscles 
«dîdominauk  tirant  en  bas  Jaipbttrii^ev^j  la?,£Uent 
solidement  ^cmrqu  iïsy;  ftiroumpt  Un;  point  (l'appui* 
En  agissant  avec  ie  spldnius  de  son-  côté  *  Je  steroo- 
gnattc^n  ahstisw latéralement  la  tête;  ïl&t  jte>o<H»- 
génèirç  du<comple&i»s  de  $oh<càte>etYw\^oàMfah  de 
celui  du  doté  opposé  v sous, le  mpport  &b&  ir^MÎôa 
de  la  feee.QùattidiLpEètajI^c»  point. fixe  rta  ihftftt*  U 
rtend  à  tkcnrfiàaBS  ce  ten^là  pottrin^  et  [la  calcule 
idont  il«e6ent dans  le  ^mâo^eiA^l^fr^px^é*^ 
Uteme^  tpac  îda  «reste  '  rièq  >ue  tond  à  déprimer  i/#à#4is 
jcpïe  la/  pesanteur  du  ty*$^|ritattJfcKt£Ç3fe  œibepi  fi 
:agksnrJ*>p»îliw^  *f> 

>  Ton»  les  muscle*  de  ce/fle,  régiorç ;.' W  >  teftWf?1**  W" 
dessus  de  Tos  hyoïde  }.qe.  ^^dig^iqae^^jlo* 
hyoïdien,,  le  jmy  lo-bja^â^  le géMoJiy^iïflgfc 


k 
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'Musc.  <Uga$trique.  Allongé ,  réfléchi ,  sur  lui- 
même,  k  double.£»isceau  charnu  el  à  tendon  moyen, 
«tué  à  la  partie  latérale  eï.  supérieure  du  .cou.  Piu{- 
pipura^re*aponé^w>tfqiiesfqui sepi^gagent  parmi 
les  charnues.,  Je  ;fixept  jjans,  la  rainuje  ma? toïdienne  j 
d'où  il  se  porte  obliquement  en  bas,  en.  dedans  et 
en.OTW^;Paosrçe,  trajet  il  se  rétrécit  sensiblement^ 
et  dégénère ..ftentp^eu^nn:  tendon., grêle  d'àbor^ 

«s  du  .stjrlo  :  hyoïdien  on. 


fQu.bpr^supéri^ujf^efigui,  plus  oum^iwilong*  jfait 
qi^Miùflscleen,^  pjusou  moi^sé^aré,  L>ogle 
qu'il  forme  en  cet  e^dro»1*  est  dam.  plusieurs  su*- 
JSft'.W'f.W &n» *$m préoéde,.d'ii«e,^e^e  anse 

ajpo^yrose,  le  tendpp  *Ç. réfléchit  .^^agle ,  otytts, ,_,# 
dpnnç  tout  de  «ujfç.  naissance  à  un,  nouveau  laisçgaa 
charnu,  qui  se  rapproche  de^eluUu;  cp&opposé,©* 
montant  obliquement  verslà  base  4?4a,  mâchoire  aùjf. 
Vimpkitfe  dam.unefcsœtte  prèsla^sympbjseetàcôté 
de  m,  semblabjfonar,  pb>euTsapon§vrosçs.quelque 
.tem&mterméd^aû^au£h>^  q^ei;- 

quefoi&^ntre-C,roisent,4|rjÇc  |Celles.iiu  pfèé  opposé.; . . 
.  ^.P^Wf^MW^*^»  «piéujui^^ternoM 
JBtasUptdien^.so^.am^qtiésjs       *       *  ' 

if^ne^;  ^f ecguy;re les 

physe  styloïde ,  fc  j^ajreietfiJa:;CAro^§e iinlagjçR, 
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fit    ».        '»l!ji 


BiaxiUàire  est  embrassée  pat"  ces  aéux  jh 
bornée  en  bas  par  leùrtèndofttnbyen. ;  '    I 

'    Musc,  stylo  n hyoï dïeh. '•  ©rêlev  altottg* **&%* '*£ 
iaut  et  sur  lés  côtés  du  coa.H  slMnlanteëdaél^^ae 


loin, puis  suiï,  en s'élàrgîssattîKn1  peu'  Ia^h4tett6fh«è 
§a  p>rtion  p^teVieureidà8i^?trîgfté^i^élWi^leW- 
«on  de  cWilerniër  ;  fl  s'dùVrë^à^I^laisseWfelçs^r^A 
t*  qui  est  plus1  •râre^il  pas^isâns^auvrir  ,$*Hni  Mi1, 
«t^a,  dans^deuk^s'^nse^râirlès-cèfêsid^U 
hjoSde  pafae'courfès'nb^  l:r  '"  ' 

-  ••"•te"  stylô^tr^ttffie*  ést'iîniaéd&tèment  pfâ&î  efc 
dehors  soùs1  lë'dîgàsfriquë;  èl  a  profondément  Vp^ii 
l^wlesmêm^pTOtls'q^èiai.'50;  ' 
'■'•  Musc.  ^I6-kymdiéh:i&tkè  ;  ntïncë,  aplàtt ,  frire» 
gulièi'enïentqtiadrilatèref  'placé  en  haut  et  aS^éVam 


^ïérieurës  très  -  courtes  oWRpjè^Hënfc 
dedans.,' les^ûftantès  qui  ••VHB'éMtifcjBm»  eW' fetfg- 
inéntant-d^Iôfl^éur  de*  jâasyénufHas  dbîïqttënlfenfv 
«a  point  quélèspbWérieurw-lonitbènt  presque  per- 
'-pèndiculatrémént  sûr  le  bô^ast!qlér^r'du?c*]ps'dk 
Kos  feybï^attquHPéne^  s^fâtttëift-  par  dé  flirtes 


'ir%&»e1?^&ë  ôp'posé'f'paiiîiitVKapHé'pîuy  o% 

"itttfiris 

*ibriscles 
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ôrrîêre,  aux  gém^hyoïdien,  génic-glœse*  hyo-gloss©, 
a  fe  glandé  èttWroguale ,  au  conduit  de  Warthon ,  «t 

au  nerf  lingual.  •      •-!  • 

'•  Musc.'èêftiifù  Viyyldien.  Mioffcé  *  court  >  étroit  , 
apMfi,^tldé<htH^i»è '^•prëttda«tir.  Use  fixe  par  de 
petite»  fîbfeë  ^tiévroltqttàXi-èSMJwtinctes  au  ïnbf*- 
ColeibféttëWyël'àpophy^^nf,  puis  se.  dirige  «a 
feasètfcn  àri*èr^«;'¥îetilb8,ingépëria»  devant  do-coq* 
de  Vas  hyoïde1  ^cëirfendant  ltf  4ëtt  :  Hiseruon"  àpoo*- 
trotkjiie  avëfe  édîèfdu  gémo-gloàse.  Iî  est  séparé  <k 
celni  à>  côté  oppose'-  par  une  «gute-fedlaleiï*  ,fr# 
couTért  eo  devant  far  le  knyUtftyetâiéri ,  oonrôgà 
en  arrière  au  génio-glosse. 


•  f  f 


'  "Lfes  mouvenVens  tfè  cette  région  tttit  spécialement 
rapport  à  l'os  Bybïde'qu'ils  efë^;'ét  à  la  mâchoire 
ïttfdnleureq^  l\>s  fcyt&lé 

petit  £e  dîrîger,  ï<\  ëti  haut  et  ta  àV&nt,  1°.  directe- 
tifeût  en  haûtvS".  en'haut  eè«  âttîère; 

II' se  porté  JHfiWs le  prt^eHsens  $àV  l^ctfcto  :<ïdk 
xayîo  ,  génhvhyàSdifeûé,  et  de  là  portibii  antérieaffë  dû 


qdeïâyarisent  &&&&*&'  *&  «M*  -postérieures  idtt 


Sfa*lSWréïn«rleure 


aietM,'tburnisse  Unapptfi  aui 

Or àfôH  elle  est  tbupfrs  filée  £?  iH&ï  ce^tii  à'S^ 


< 

c 
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Jeurs  l'avantage  tf  offrir  un  obaUtèle*eja  ^vant^u  bçj 
^lm^^teire,(jUi,  pressé  parlespuîs6aaç^dalab<^çhe, 
tendroi t  à  s'échapper  dans  ce  sens.  ,  ; ,  .  ;  ;  ^  : ,  , , ,  : 
,  *  L'hyoïde  s'élève  directement  àrllnfittipt  du  passage 
dahol  alimeut^p^  l'isthme  du  ^ 
^pher<kn$le;pl?a^  toujflV^f 

.combiùé,  et  dépend  de  la contr^ctiondesmy^géqi^ 
JbyçjkJieiis et dç. U pardon  antérieure, fia digast^qu^ 
4  pnepstrt ,  dç>f3  pp^c^  postérieure  et  dftsty  to-byoïf 
^Jien  d'autre  part.  Lestions  apposées  de  ces  mu^cl^s 
pouf, porter  l'os  en  ajvapt  et  en  arrière  3e,  détruisent  j 
Je  mouvement  cp|nip^ft  reste  seu}.  ;,  c'est  l'élev^ioi) 
directe.  ■    ,,;  ,  .  •         . , 

:  Quand  le  bol  alimentaire  est  dans  le  pharynx ,  -  le 
stylo-hyoïdien  et  la  portion  postérieure  du  digastrique 
«e  contractent,  ^oSfhyojidé  se  porte  ■ en  arrière  et  en 
^-contre  fe^q^^ 

fchase de^alaflgae^qu^  ampjafcdafflenjrs, lestylo- 
gjpssfetor ce  rao^^ne^t,coucourt  beaucoup  à  pré-; 
cipiter  le  boldansje  pharynx  ,■  et  à  empêcher  son  re- 
ywà*P*fo  touche. A»  yQit*fa.prè&  cela,  comment 
^&4xwscles,  de,|à  3féffpn;qui  npu^  opoape  peuvent^ 
^multanément^pu  ?sp^é)i?ent^;opa,naent  le  digastriqàe 
agit  en,  tbtalité,qu,$qn$  manière,  partielle,  comment 


1W$m  b^M'&tewife  paru^men$f ane.  peafflfls* 


*>* ^vrrr>T. . i  t    irrrTrmTnrT^»    .  ifTTTT  r  tpt  >~7t>  "f  \~  "T^   i. 

îto?mi*taWqV9r  U'mâchojre  >  l$t  autres:  su*  1$ 
tqtàlité  delatétg  ^que,lfôque  soit  leur,  action,!!  faulgpe. 
¥fi»:%9Ïdewit^é.ÇB  bas,  coi»me.dans  le  WftXfo 
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tfcetit  précède atil  faut  que  la  otgfefaàre  le  soit  en  haut* 
Or*  ce  «mt  les  muscles  de  la  Ttégrap  «rivant*  qoi 
apurent,  comme  nous  le  verrons  v  son  immobilités 
QWtt  est  fixé  par  eux,  si  les  my  Kgéniahvoïdiens, 
et  la  portion  antérieure  du  digas trique  se  contractent, 
ils  abaissent  ta  mâchoire  eh  portant  jràpéu  en  arrière 
ie  menton,  à  cause  de  leur  direction  oblique;  ce  qui 
faitJqùei'oavettiiiredela  bouehepjuts  agrandir  beau- 
coup plus  que  s'ils  étoient  petpcudttidairesu  Dans  ca 
mouvemefetilssontlesântagbirâtésées  masse  ter  t  tem- 
poral etptérigoïdiens;  Or,  uneremfMrque  importante 
Sur  ces  muscles,  c'est  que  ceux  «fui  lelèvent  sont  in- 
comparablement plus  forts  que  oeux  qui  abaissent  la 
mâôbok-e.  De  là  vienit  qu'en  général  la  touche  est  fer- 
mée dans  le  sommeil  ,où  les  muscles  sont  ahandoanéa 
à  leur  équilibre  naturel.  Dans  la  veiRe  oette  disposi- 
tion a  rapport  à\x%  grands  eflfôrts  que  la  michotre  m 
k  faire  pour  la  mâéjf  fcatmn ,  làffi  désavantage  ée  Ja  po- 
sition die  ses  élévfctet*rs,  situés 'à  côté  du  centre  d« 
mouvement  -tandis  que  d'une  parties  àbatssews  sont 
très-loih  de  ce  fcëiifche*  et  qu'ils  ontd'autre  part  peud'e£* 
fortsàïmre^^ré^ï^neren  basia  mâchoire^  cpaçao* 
^j%y  portef  déjà.  Ils  soutaiàx  premmps  ce  que  ê*m 
lé  tktàci  èr  1^  metab  êé» 

chisseurs  qui  remportento^hstûinment,  TUiquerc'e* 
dëds  lèrsens  del^ftepori  que  é'fesercenttouslesçraud» 
rtouvémt^&sfeslslfr^ 
qfel  6cëu|tëlé*<^é*tiwe0r^ 

rient  occasifrûoépar  l,a<^k>nteùtaénSi>oppofté4^4M? 
vétéUi*  ettlesâbai&eurs  ;  si  la jfoactpre  est*pr  la  $p&% 
physe,  l'équilibre  reste  entr'eux  comme  4  l'<*rdin#Î£f> 
«  ï^teta^eSîéei^^ 


fixe  sur  los  hyoïde ,  agissent  sur  ^  tp^Ufié^  la  tète» 
«rot  la-  portion  intérieure  du  digagtrugu*  ,et  le  styl*» 
hyoïdien.  Leur  action  est  très-fable*  ÏJfc  élèvent  uq 
peula  mâchoire  supérieure  par  uuee&pècçde  bascule* 

•      ♦  * 

§  III.  Région  hyoïdienne  inférieure* 

Elle>compreiKjl^ipuscIesQim>pla*-hj^ïdiePsSteraQ- 
hyoïdien,  sternot  thyroïdien  9  et  *hyro- hyoïdien. 

Musc,  omopèat-kyoidien.  (irèle,  fort  allongé  t 
aplati,  placé  obliquement  sur  le&ûotés  du  cou.  H  ^un- 
plan  te  sur  le  bord  coracoïdiende  J 'omoplate  »  derrière 
ï'échancrure  qu'on  y.  voit,  par  de'  courtes  fibres  apot 
névrotiques,  se  dirige  de  làobliquepiçuï  eu  fout;# 
en  dedans  et  eu  avant*  passe  derrière  1#  çlat  iciUe  ,  tr^r 
verse  l'espace  triangulaire  et  çelju^x,  compris  entrç 
le  trapèze  et  le  sternormastpïdien»  pui$  croise  la  4if&> 
tion  de  ce  dernier,  au  dessous  duquel  il  sç  glissa;, >ty 
il  dégénère  eu  unteudea-  vati^I^  en,  longueur»  qui 
le  plus  souvent  n'est  ^epsible  qu'en  devant  ,  et ,  qui 
cbnlne  naissance  è  ûb  j*ç*iyeau  jbiseeau  charnu  moiuq 
long  et  moins  terg^qu^'^tr^,  lequel  $uit  la  directi^ 
primitive  du  xnm$lfi9  c&fr»p  le  sl^pp-hyoïdien,  eturç 
,  se  terminer  par  des  fibre*  aponévfcetiques  au  bord  ht\ 
ferieur  dacorp*  de  los  hyoïde.  rr,; 
•':  Ge  muselé ,  recouvert*  par  le  gedpcîier ,  le  sternq- 
*>a$*oïdien,la  c&fcieuifcekie  trapèfc^çorrespond  pro* 
ibi^teîieiitnuxseaièoesraux  nerfs  wrj^iç^ux  ,  a  la  ça^ 
rotkfo,  à:  la  jugulaire  interne ,  aux  vaisseaux  thyroiù 
diens  supérieurs^  jbix  muscler  stec<w-byoïdien  et 
thyrô*hyeidien.  î'v»  ■.  :  ;    .  '1     ;  ./ 

^  Musc,  àtemo-hyqïdwn.  WM^:qfa4*&W&  * 


»taçé<aa.<dcTOPt  ducotu  IX  s'insère.^»  sternum,  em 
haitf  (4^  ^  r%iau  naédia&tioe,  ^erriiÇfe,  i!arjioulatioi* 
cteyWuJwrç.,  etqpçlqwfois  sur  Iç  p^til^e  de  I4 
pt^ièrectye;  de.là^^o^teobUqu^b^t^pdedanç 
ç*  gigMprawt  un  peujje  J^rgeur^e  ^api^pch^  dç 
c^dmcpfç  Pflpp«4,î>r^eateà  unç  bi^ur  plu* 
ou  jqioîwgraude  une  in^r^eptionapoirév^tique^piu* 
9BPWE9**  *n  devtftf,  q*'£*i,as? i^re  ,  :  n Tqecupaat  sou» 
vent  que  sa  moitié  interne  et  ui^>eu  tortueuse,  puis 
continuant  son  trajet,  il  va  se  fixer  ail  bord  inférieur  de 
roshyoîde,en  dedans  de Fomophit-hyoïdien. Le  sterno* 
mastoïdien,  le  peauciçretles  tégocMBs:  «couvrent 
ce  muscle  v  qui  est  appliqué  sur  le  stenia4iiyaroidient 
la  glaïideltÈyroïdey  i»tes  vaisseaux  Uayroïclians  supé* 
ri€fttre,'lésaduseles*krt<»nthyrri 

etsurlamëiiihraitetlûyr^  , 

tl%usc?sC&no^hyr4ïdien.  De  mçtne -forme  à  peii 
pmqsttl&^écédeQlV^Kft&ourt  étiaorpeu  phi&large, 
ptaeé  bu>  durant' du  coii.  Né  comme  hiijde  la  région 
méâià&œ du^rnuiiïimaisrplqs.hBrà^t  dans  une 
p4ils  gràrideiétetiduie  y  quelquefois  aus^L  du  cartilagp 
delà  deuxième  côte*  cenq nscte  df abord  assez  large,  se 
rétréè*  wi  peàveCmffloteireïnicalement  jhsqu'au  cari 
tîlage  thyroïde,  à  la  ligne  oblique  duqueL41  se  termine 
par  da  courte  ^fibres  âpaûé  vrotiques,"  et  avec  lequel 
Usé  eontifiue» souvent  en  partie*  Le^sternô.fryoïdiett' 
estioppliqUé  sur  lui  dans  toute  «on -étendue';  il  re-j 
couv.ro  i* tyéme  soucfcmèrc  r  la  jugulaire  interne,  Ife 
carotïdp 4  'la  trachée*arfcèvè ,  la  glande. thyroïde  et  ses 
vais^aMjL^JemylûMbyèidien.  -  •.  ;  ..:r:./  ::  y. s-) 

qua^ifeûrè4:6P y  sitadbàda  partie  intérieure.  Ai  larynx*. 


'  I  ♦    »  I    •  < 
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5éy  fibres' se  fixent  par  de  courtes  aponévroses  i'  la 
ligne  oblique  du  cartilage  thyroïde,  au-dessofas^ù  pré* 
èédent,  avec  lequel  quelques*unessfe  cootmuént;  tocm- 
tantensùke  parallèlement  et  verticalement, elles  vien- 
nent s'attacher  au-dessous  du  corps  df une  partie  de  la 
grande  corde  de  Vos  hyoïde,  lies  sterfao  et  omoplat- 
tyoïdiéns,:  Te  pëâucier  en  "dëHbti  le  cartilage  thy- 
ïbïde  et  la  rrtèmbrane  thyrô-ttyrïdienne'  en  arrière , 
Serment  ses  rapporrt.  '  ' 

Mouvement* 

Les  mincies decette  régionprennejït  pçesqùe  toa* 
jours  en  hds:  leur  point  fuie »  et  en  hau^  leur  point 
mobile-  Zisi  agissent  surtout  quaçd  la  wàchdire  '  s'a- 
baisse :  alors  de  stemoHhyroïdien  fixe  en  haslèroarâ- 
lage  thyroïde;  le  thyro-hyQïdien  .abaisse  l'hyoïde  sur 
le  thyroïde  fixé;  les  sterno  -  hyoïdien  et  omoptet- 
hyoïdien  l'abaissent  directement,  en  sorte  qœ  dans 
ce  cas  la  fixation  de  cet  o&ist.le  Jmt  de  tous  les  moi*- 
veme^s  de  cette  région,  et  que  depuis  la  mâchoire 
qui  s'abaisse ,  jusqu'au  steraumet  à  l'omoplate,  il  y 
*  upe  suite  non  interrompue  de  mouvement  LV 
baissemeflt  du  cartilage  thyroïdeet  de  Fos  hyoïde  est 
ordinairement  perpendiculaire  „vu  la  direction  çkis 
muscles.  Quand  l'omoplat  *  hyoïdien  \  agifc'seul  »  iVtm 
hyoïde  s  abaisse  en  s'inclinait  de  l'un  ou  l'autre  côté; 
presque  toujours  il  y  a  contraction  simultpdée  des 
deux  muscles,  et  alors  le  mouvement  est  durfect.  .  . 
.  De  tous  ces  muscles,  c'es lie  thyro-hyoïdiér\  quiagit  • 
le  plus  fréquemmentde  base»  haut;  il  entrai  dans, 
ce  derniersens  le  cartilage  thyroïde  à  l'instant*  dte  la 
déglntiïicm ,  dans  la  pr.oduqtktecfes»oi?st  très-îaigus» 
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où  il  faut  qu'il  monte  sensiblement ,  comme  on  le 
cent  en  plaçant  le  doigt  dessus ,  etc.  L'immobilité 
du  sternum  et  la  pesanteur  de  la  poitrine  rendent 
presque  nulle  l'action  des  sterno-hyoïdien  et  thyroï- 
dien sur  elle.  Le  volume  de  l'omoplate  et  la  force  des 
autres  muscles  qui  s'y  attachent ,  font  que  l'action 
de  l'omoplat-hyoïdien  sur  cet  os  n'est  guère  plus  sen- 
sible. 

♦  * 

§  IV»  Région  cervicale  profonde. 

Trois  muscles  s'y  rencontrent ,  les  grand  et  petit 
droits  antérieurs  de  la  tête ,  et  le  long  du  cou. 

Musc,  grand  droit  antérieur.  Allongé  ,  aplati , 
plus  épais .  et  plus  large  en  haut  qu'en  bas  couché 
au-devant  des  vertèbres  cervicales.  ILprend  intérieu- 
rement naissance  par  quatre  petits  tendons  nés  du 
tubercule  antérieur  des  apophyses  transverses  des 
troisième ,  quatrième ,  ciuquième  et  sixième  ver- 
tèbres cervicales.  De  ces  tendons  qui  sont  d'autant 
plus  gros  qu'ils  sont  plus  supérieurs ,  qui  remontent 
plus  ou  moins  haut  derrière  le  muscle  qui  les  cache  , 
et  auxquels  s'en  joint  souvent  en  bas  un  autre  venant 
du  long  du  cou,  partent  les  fibres  charnues»  lesquelles 
forment  des  faisceaux ,  d'abord  distincts ,  qui  s.e  reu- 
nissent ensuite ,  et  montent  dans  une  direction  un  peu 
oblique,  pour  v enir  se  rendre,  celui  du  premier  tendon, 
immédiatement  à  la  surface  basilaire  près  le  grand  . 
trou  occipital ,  les  suivans  successivement  et  selon 
leur  origine  ,  à  la  face  postérieure  d'une  aponévrose 
assez  forte  qui ,   régnant  au-devant  des  trois-quarts 
supérieurs  du  muscle  ,   vient  s'implanter  aussi  à  la 
urfaçe  basilaire  devant  les  premières  fibres  charnue* 
ii,  6 
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Ce  muscle  correspond  en  devant  à  la  jugulaire  in- 
terne ,  à  la  carotide ,  au  nerf  vague  et  à  celui  qu'on 
nomme  grand  sympathique;  en  arrière  au  petit  droit 
antérieur , _ aux  apophyses  transverses,  un  peu  au 
long  du  cou ,  aux  articulations  atloïdo-occipitale  et 
axoïdo-atloïdienne.  , 

Musc,  petit  droit  antérieure  Etroit  f  court ,  aplati  » 
placé  sous  le  précédent.  Né  iuférieurement  par  des 
aponévroses  intermédiaires  aux  fibres  charnues ,  sur 
le  devant  de  la  masse  latérale  et  de  l'apophyse  trans- 
verse de  l'atlas ,  il  monte,  en  s'élârgissant ,  jusqu'au 
devant  du  trou  occipital ,  où  il  se  terminé  ainsi  qu'au 
Cartilage  qui  unit  le  rocher  à  l'apopbyse  basilaire , 
par  des  aponévroses  placées  aussi  entre  les  fibres 
charnues.  Ge  n»iscle ,  caché  par  le  précédent ,  re- 
couvre l'articulation  atloido-occipkale. 

Musc,  long  du  cou.  Allongé  ,  étroit ,  plus  large 
en  haut  qu'en  bas ,  occupant  le  devant  et  les  côtés 
des  vertèbres  cervicales  et  dès  premières  dorsales, 
d'une  structure  très-compliquée ,  composé  de  deux 
faisceaux  principaux  ,  l'un  supérieur  et  oblique  , 
l'autre  inférieur  et  longitudinal.  Le  premier  naît  par 
des  fibres  aponévrotiques ,  prolongées  sur  la  partie' 
interne  des  charnues ,  du  tubercule  antérieur  de  l'a- 
tlas, descend  obliquement  en  dehors,  en  s'élârgissant, 
et  vient  se  fixer  surtout  au  devant  des  apophyses 
transverses  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième* 
vertèbres  cervicales ,  par  de  petites  aponévroses  assez 
distinctes.  Le  second  qui  fait  suite  à  celui-ci  naît 
principalement,  i°.  en  dedans,  d'une  aponévrose  pro- 
longée assezloin  sur  sa  face  antérieure,  et  fixée  au  corps 
de  i'axr$,atnsi  qu'un  peu  à  celui  de  la  troisièmevertèbrej 
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3°.  en  dehors ,  d'une  ou  de  deux  petites  aponévroses 
fixées  au  tubercule  antérieur  de  la  quatrième  ou  cin- 
quième vertèbre  cervicale*et  souvent  d'un  petit  tendon 
commun  au  grand  droit  antérieur.  De  ces  insertions  il 
descend  perpendiculairement  sur  les  côtés  et  au.de  vant 
du  corps  des  quatrième ,  ciaquième ,  sixième  et  sep- 
tième vertèbres  cervicales ,  et  des  trois  premières  dor- 
sales ,  où  il  se  fixe ,  ainsi  qu'aux  fibro-qprtilages  et 
k  la  base  clés  apophyses  transverses ,  par  des  fibres 
aponévrotiques  plus  ou  moins  sensibles. 

Peu  d'auteurs  ont  bien  conçu  ce  muscle ,  qui  est 
recouvert  par  le  grand  droit  de  la  tête,  le  pharynx  % 
l'oesophage,  la  carotide,  le  nerf  vague,  par  cç  qu'on 
nomme  le  grand  sympathique ,  et  qui  recouvre  les, 
vertèbres  auxquelles  il  se  fixe. 

Mouvçmens. 

Les  deux  droits  antérieurs  fléchissent  la  tête  sur 
le  cou ,  eï  la  ramènent  surtout  à  sa  position  natu- 
relle ,  lorsque  par  l'action  des  muscles  de  la  partis 
postérieure  du  cou  ,  elle  a  été  portée  dans 'ce  sens. 
Cette  action  est  foibte  ,  vu  leur  voisinage  du  centre 
du  mouvement.  Ils  agissent  rarement  sur  la  colonne 
vertébrale.  Cela  arrive  d'une  manière  peu  sensible , 
mats  réelle ,  dans  cette  position  contre  nature  de 
certains  bateleurs  qui  tiennent  le  tronc  en  équilibre 
sur  la  tête.  Le  long  du  cou  fléchit  les  vertèbres 
cervicales  ktf  unes  sur  les  autres  et  sur  les  ver- 
tèbres dorsales ,  mouvement  qui  est  foible  à  cause  de 
sa  position  près  de»  apophyses  articulaires,  et  de  son 
action  presque  parallèle  aux  vertèbres,  Ce  sont  sur? 


•  • 
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tout  les  fibres  inférieures  qui ,  à  cause  de  leur  di- 
rection longitudinale  ,  opèrent  cette  flexion.  Les 
jfibres  supérieures ,  quand  elles  agissent  seulement 
d'un  côté ,  peuvent  déterminer  une  espèce  de  ro- 
tation assez  marquée  de  l'atlas  sur  Taxis ,  rotation 
que  favorise  le  mode  articulaire  de  ces  deux  ver-^ 
tèbres ,  le  seul  de  toute  la  colonne  vertébrale  où  le 
glissement  des  deux  apophyses  articulaires  contiguês 
Soit  très-considérable;  et  comme  ces  mouvemens  de 
rotation  de  l'atlas  entraînent  inévitablement  ceux  de 
*  lu  tête  entière  ,  le  long  du  cou  par  son  faisceau  su- 
périeur, doit  être  considéré  comme  rotateur  dte  cette 
dernière  :  les  auteurs  ont  négligé  cet  usage.  Si  les 
deux  faisceaux  agissent  ensemble  *  il  est  évident  que 
la  rotation  est  nulle ,  et  que  l'abaissement  seul  a  lieu  ; 
ils  sont  alors  congénères  des  droits  antérieurs. 

§  V.  Région  cervicale  latérale* 

« 

Elle  comprend  les  deux  scalènes ,  les  intertrans- 
versaires  cervicaux  et  le  droit  latéral  de  la  tête. 

Musc:  scutène  antérieur.  Allongé ,  large  en  bas , 
plus  étroit  en  haut ,  placé  sur  les^arties  latérales  et  in- 
férieure du  cou.  Il  se  fixe  inférieuremeat  à  la  face 
externe  et  au  bord  supérieur  de  la  première  côte , 
par  Un  tendon  qui  s'épanouit  assez  loin  sur  les  fibres 
charnues  9  eu  leur  donnant  naissance.  Celles-ci  for- 
ment un  faisceau  qui  se  dirige  obliquement  en  haut, 
en  dedans  et  en  avant ,  et  duquel  partent  bientôt  quatre 
petits  tendons  long-temps  cachés  dans  l'épaisseur  du 
muscle  ,'  d'autant  plus  marqués  qu'ils  sont  plus  su- 
périeurs, et  qui  s'insèrent  aux  tubercules  antérieurs 
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des  troisième  ,  quatrième ,  cinquième  et  sixième,  apo- 
physes transverses,  cervicales^ 

Ce  muscle ,  recouvert,  par  la  veine  soucia vière,  les, 
artères  cervicales ,  le  nerfdiaphragmatique  et  par  les 
omoplat  -hyoïdien  et  ster no-mastoïdien ,  forme  en  ar- 
rière ,  avec  le  scalène  postérieur ,  un  espace  triangu- 
laire où;  passent  Fartère  souclavière  et  les  branches 
antérieures  des  nerfs  cervicaux  %  dojit  quelques-unes 
traversent  son  épaisseur  vep  séparant  ses  tondons.  Ea( 
dedans  et  en  bas  il  reste .  entre  lui  et  le  long  du  cou  un 
espace  qu'occupent  la  veine  et  l'artère  vertébrales. 

Musc,  scalène  postérieur*  Analogue  au,  préeé-* 
dent ,  mais  plus  long;  et  plus  épais ,  placé  derrière 
lui ,  sur  les  parties  latérales  du  cou.  Il  a  en  bas  % 
devix  insertions ,  Tune  antérieure  à  la  |ace  externe 
de  la  première  cote  ,.  derrière  le  passage  de  Ja  sou-*  v 
clavière  f  par  des  fibres  apouévrotiques  qui  accom-* 
pagnept  peu  lpin  les  charnues ,  l'autre  qui  manque 
quelquefois^  et  -qui  est  en  général  moins  considé- 
rable ,  au  bord  supérieur  de  la  seconde  côte.  De  là 
résultent  deux  faisceaux  d'abord  isolés;  mais  bientôt 
réunis  eu  un  seul  ,  lequel  se  dirige  en  dedans  et  eu 
hautversla  colonne  yejrtébrale  ,,  et.  se .  termine  paç 
six  petits  tendons  ,  d'autant  plus  longs. qu'ils  sont 
plus  supérieurs,  et  qui  s'insèrent  aux  tubercules  pos- 
térieure dos  six  dernières  apophyses  transverses  cer- 
vicales. Quelquefois  4e  la  portion  fixée  à  Taxis  se 
détache  un  petit  faisceau  qui  se  porte  à  l'apophyse 
transverse  de  l'atlas.. 

Gef  muscle  correspond  en  dehors  au  grand  dentelé  * 
aux  .tejgunptens  dont. le  sépare  une  grande  quantité 
de  tissu  q^Uulaire ,  et  au  sterno-cléido-mastoïdien  * 
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ëa  dedans  à  la  ealonne  vertébrale ,  aux  intertrans- 
versaires  et  au  premier  intercostal  ;  en  arrière  aux 
sacro  lombaire ,  transversaire ,  splénius  el  angulaire  ; 
en  devant  au  précédent  et  ensuite  à  l'espace  triangu- 
laire dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  l'en  sépare. 

Musc,  intertransversaires*  Petits  faisceaux  qua- 
drilatères occupant  l'intervalle  des  apophyses  trans- 
verses cervicales.  Il  n'y  en  a  qu'un  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  ;  mais  entre  les  suivantes  on  en 
trouve  deux ,  l'un  antérieur-,  l'autre  postérieur.  Les 
deux  muscles  de  chaque  intervalle  ,  fixés  par  une 
insertion  isoléfe ,  l'un  au  bord  antérieur ,  l'autre  au 
postérieur  de  la  gouttière  qui  s'observe  sur  l'apo- 
è  physe  transverse  inférieure ,  montent  dans  une  di- 
rection verticale  ,  et  viennent  tous  deux  s'attacher  , 
par  des  fibres  aponévrotiques ,  en  dessous  de.  l'apo- 
physe transverse  supérieure,  en  sorte  qu'il  reste 
èntr'eux  un  petit  espace  que  traversent  les  branches 
antérieur  esdes  nerfs  cei*vicaux.  Outre  cela  les  muscles 
postérieurs  sont  recouverts  en  arrière  par  le  splénius , 
le  transversaire  et  le  sacro-lombaire  ;  les  antérieurs 
correspondent  en-  devant  arç  droit  antérieur  de  la 
tête.  Le  prénrier  intertrânsvefsaire  qui  est  seul ,  est 
plus  long  et  plus  marqué  à  cause  des  grande  mou- 
vement dé  l'atlas  sur  l'âxis. 

jiïfàsc.  :dfoit  latéral  de  la  téèe±  Analogue  aux 
intértransversaires ,  doqt il  Semble  même  former  le 
premier,  mince,  aplati,  situé  sur  les  parties  latérales 
et  supérieure  du  cou.  Inséré  intérieurement  par  un 
petit  tendon  à  l'apophyse  trans*erse  de  Fadas»,  il  se 
porte  verticalement  à  l'occipital ,  où  il  se  fixe  immé- 
diatement derrière  la  fosse  jugitlaire.  Il  correspond 
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en*  devant  k  la  veine  jugulaire ,  eu  arrière  à  farlère 
vertébrale* 

Mouvement. 

m 

Lesmouvemens  de  cette  région  oitfprinci  paiement 
rapport  à  l'inclinaison  latérale  du  cou  et  de  la  tête  :  or 
cette  inclinaison  est  ou  partielle  ou  générale.  La  pre- 
mière est  un  mouvement  isolément  exécuté  parla  tête 
toi*  l'atlas ,  et  ensuite  pai^chaque  vertèbre  sur  la  ver- 
tèbre inférieure.  Or  ce  mouvement  partiel  a  évidem- 
ment pour  agens  le  droit  latéral  et  les  intertrans* 
versaires ,  lesquels  ont  pour  antagonistes  ceux  d« 
côté  opposé ,  en  sorte  que  leur  action  est  nulle  quand 
Us  tendent  k  se  mouvoir  simultanément.  La  seconde 
Inclinaison  ou  celle  de  totalité,  a  pour  agens  les  deux 
acalènes.  Si  l'antérieur  agit ,  le  cou  est  en  même  temps 
lin  peu  porté  en  devant  ;  si  le  postérieur  se  contracte» 
il  est  dirigé  eq  arrière.L'inclinaison  est  directe  quand 
ils  agissent  ensemble  ;  elle  est  nulle  et  le  cou  est 
maintenu  dans  sa  rectitude  quand  ceux  dés  deux 
côtés  se  contractent  en  même  temps. 

Outre  cette  action  des  scalènes  »  ils  agissent  pub** 
samment  dans  les  grandes  inspirations,  en*  fixant 
en  haut  les  deux  premières  cotes ,  qui  deviennent 
ainsi  un  point  immobile  sur  lequel  les  autres  s'élè- 
vent successivement. 

* 

Remarques  générales  sur  las  mouvemens  du  cqfi. 

D'après  ce  que  nous  avoriS  dit  sur  les  muscles  du 
cou  9  il  est  évident  que  leurs  actions  diverses  s'exer- 
cent principalement  sur  la  tête  en  totalité  *  sur  le 
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,  cou ,  sur  la  mâchoire  inférieure ,  sur  le  larynx  et  sur 
la  poitrine. 

La  flexion  de  la  tête  a  lieu  ou  sur  le  cou  immo- 
bile  ,  ou  par  l'inclinaison  de  celui-ci.  Dans  le  premier 
cas  les  sterno-niastoïdien ,  grand  et  petit  droits  an- 
térieurs ,  agissent  directement  sur  la  base  du  crâne  ; 
de  plus  la  mâchoire  inférieure  étant  élevée  et  fixée 
par  les  masseter ,  temporal  et  ptérigoïdiens ,  les  mus* 
clés  qui  l'abaissent  ordinairement  peuvent  devenir 
fléchisseurs  de  la  tête  en  se  contractant  alors.  Malgré 
cela  remarquez  que  la  somme  des  muscles  fléchis- 
seurs est  en  général  moindre  ici  que  celle  des  ex- 
tenseurs ;  ce  qui  est  l'inverse  de  la  plupart  des  autres 
régions.  Dans  les  cas  d'inclinaison  du  cou,  la  tête 
qu'il  supporte  accompagne  $es  mouvemens  ,  que 
les  scalènes  ,  le  long  du  cou,  etc.,  produisent 
surtout. 

Les  mouvemens  du  cou  et  de  la  tête  servent  beau- 
coup  au  geste.  Ce  mod£  de  langage,  interprète  muet 
de  ce  qui  se  passe  en  nous ,  consiste ,  comme  la 
parole ,  en  certains  signes  convenus  de  tous.  Par 
exemple  la  flexion  de  la  tête  en  avant  est.  chez  nous 
un  signe  d'approbation  ;  sa  rotation  latérale  indique 
la  négation.  Nous  avons  ainsi  attaché  telle  ou  telle 
expression  à  tel  pu  tel  mouvement ,  comme  telle  ou 
telle  signification  est  attachée  à  tel  ou  tel  mot.  Sous 
ce/rapport  le  geste ,  comme  les  langues ,  peut  varier 
chez  chaque' nation ,  et  le  mouvement  qui  signifie 
une  chose  chez  l'une,  peut  en  exprimer  une  diffé- 
rente chez  l'autre.  Cependant  il  est  une  espèce  de 
geste  qui  ne  consiste  point  ainsi  en  une  convention  : 
c'est  celui  par  lequel  on  désigne  l'objet  do Qt  on  est  oc- 
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cupé.  On  montre  la  bouche  et  les  alimens,  quand 
on  veut  indiquer  la  faim  ;  on  repousse  l'objet  qui 
nous  est  odieux ,  pour  indiquer  notre  aversion  pour 
lui;  on  simule  le  vomissement,  pour  indiquer  qu'un 
met  nous  dégoûte j  etc.  Ce  mode  de  geste  est  indé- 
pendant de  toute  convention.  Il  diffère  essentielle- 
ment, sous  ce  rapport ,  de  celui  par  lequel  nous  flé- 
chissons ou  nous  tournons  la  tête  pour  dire  oui  ou 
non  :  aussi  est  il  de  tous  les  peuples;  tous  l'entendent, 
parce  qu'il  est  fondé  sur  la  nature  même  de  choses 
qui  sont  communes  à  tous.  Transporté  au  milieu 
d'une*  nation  inconnue ,  l'homme  s'exprime  par  ce 
geste^là*;  celui  de  convention  devient ,  comme  la 
parole ,  nul  pour  lui.  Remarquez  que  ce  dernier  est  en 
général  peu  étendu  chez  les  hommes ,  parce  que  nous 
avons  pour  nous  entendre  un  moyen  plus  parfait, 
la  parole.  Si  celie-ci  nous  manquoit ,  et  que  l'intelli- 
gence iut  en  aussi  grande  activité ,  nous  nous  crée- 
rions sans  doute  un  langage  muet  infiniment  plu* 
étendu  :  les  sourds  et  muets  ont  pour  le  geste  de 
convention ,  une  aptitude  qui  en  est  la  preuve  mani- 
feste. Si  les  animaux,  qui  ne  parlent  pas,  n'y  sup-- 
pléent  point  par  ce  geste ,   c'est  que  l'intelligence 
leur  manque  ;  et  que  c'est  le  premier  mobile  qui  le 
met  en*  jeu. 

J'observe  à  l'égard  du  geste  qu'exécute  la  tête, 
qu'il  est ,  ainsi  que  celui  que  nous  faisons  avec  les. 
membres  supérieurs ,  plutôt  le  langage  de  l'entçn- 
"dément  que  eelùi  des  passions ,  et  qu'il  diffère  eu, 
cela  du  geste  exécuté  par  la  face  et  par  l'oeil  spé-, 
cialement,  lequel  indique  plus  souvent  ces  états  de 
l'âme  que  les  volitionsî  libres  qu'elle  prend  en  vertu 


$0         APPAREILS  DE    LA  LOCOMOTION 

du  jugement.  Chez  les  animaux,  au  contraire*  oà 
la  iace  est  le  plus  communément  peu  expressive»  les- 
passion^  se  rendent  par  les  gestes  des  diverses  parties 
du  corps.  On  sait  qu'en  caressant  son  maître  9  le 
efaien  agite  doucement  sa  queue  en  divers  sens,  qu'il 
la  baisse  et  la  serre  contre  ses  membres  postérieurs 
dans  la  crainte;  que  le  chat  recourbe  son  dos  et  le 
rend  saillant  lorsqu'il  veut  exprimer  l'attachement; 
que  dans  la  joie  le  serin  agite  ses  ailes ,  etc.,  etc.  Qui 
n'a  observé  cent  fois  les  gestes  particuliers  à  chaque 
espèce,  qui  établissent  entre  le  mâle  et  la  femelle  les 
rapports  qui  précèdent  l'accouple  ment?  La  voix,  qui 
chez  plusieurs  ne  se  manifeste  qu'à  cette  époque  ,. 
leur  sert  à  s'appeler  à  des  distances  considérables. 
Sont-ils  près  l'un  de  l'autre,  le  geste  est  le  langage 
unique  par  lequel  ils  se  peignent  leur  état  réciproque» 
et  comme  ce  geste  n'est  point  de  convention ,  chaque 
espèce  a  le  sien.  C'est  un  mode  de  communication 
que  l'instinct  seul  dirige ,  et  ou  les  fonctions  céré- 
brales ne  sont  pour  rien. 

•'  Quant  aux  mouvemens  étrangers  au  cou  et  k  la 
tête  dans  les  muscles  de  la  région  précédente  *  ils 
appartiennent  surtout  à  la  mâchoire ,  à  l'os  hyoïde , 
au  larynx  et  même  à  la  poitrine.  Or  tous  ces  mou* 
vemens  offrent  d'une  manière  bien  remarquable 
une  succession  nécessaire  d'actions,  en  sorte  que 
l'abaissement  de  la  mâchoire ,  surtout  s'il  s'exécute 
avec  force ,  met  non-seulement  en  jeu  les  muscles 
abaisseurs  de  cet  os ,  mais  encore  ceux  de  l'hyoïde  > 
du  cartilage  thyroïde ,  etc- ,  de  manière  qu'il  y  a  une 
suite  de  points  d'appui  qui  finissent  au  sternum*  et 
où  une  contraction  en  nécessite  une  autre.  Ainsi  le 
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redressement  de  la  tête,  lorsqu'on  est  horizontale- 
ment càuché,  nécessite -t-il ,  comme  je  l'ai  dît,  la 
contraction  des  muscles  abdominaux  pour  fixer  la 
poitrine ,  sur  laquelle  agissent  les  s  ter  no-mastoïdiens, 
en  sorte  que  le  dernier  point  d'appui  est  réellement 
sur  Je  bassin. 

Développement  des  muscles  du  cou. 

Ces  muscles  présentent  peu  de  particularités  dans 
leur  développement*  Gomme  la  plupart  de  leurs  inser- 
tions osseuses  sont  à  peu  près  dans  le  même  rapport 
que  par  la  suite ,  Us  sont  à  peu  près  dans  la  même 
proportion.  Le  Jfcrynx  offre .  bien  des  différences 
réelles  dans  soJWTéveloppement  qui  est  plus  tar- 
dif ;  mais  cela  n'influe  guère  que  sur  ses  muscles 
propres ,  et  non  sur  ceux  qui ,  implantés  à  lui  et  à 
d'autres  parties ,  appartiennent  à-]a  région  qui  vient 
de  nous  occuper  ,dans  laquelle  seulement  le  corps  des 
vertèbres  cervicales»  un  peu  plus  prononcé  alors  que 
par  la  suite , comme  je  lai  montré  ailleurs ,  donne 
un  léger  excès  de  développement  aux  long  du  cou , 
grarçd  droit  antérieur  t  etc.  Dans  les  âges  qui  Clivent 
celui  du  foetus  et  de  l'enfant,  les  muscles  du  cou 
croissent  (L'une  mapière  uniforme ,  et  ne  présentent, 
par  la  suite ,  auçuji  phénomène  important  dans  leur 
nutrition, 
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MUSCLES  DE  LA  POITRINE. 


§  If r.  Région  tkorachique  antérieure. 

Hille  comprend  les  deux  pectoraux  et  le  sou- 
clavier. 

My$c.  grand  pectoral.  Aplati ,  de  forme  trian- 
gulaire, large  et  mince  en  dedans,  étroit  et  plus 
épais  en  dehors,  placé  superficiellement  en  devant 
et  sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Ses  jgasertions  qui  sont 
internes  et  qui  décrivent  une  espèce  de  ligne  courbe 
If  ès-étendue ,  ont  lieu  dans  trois  points  différeiis  : 
savoir ,  r°.  en  haut ,  à  la  moitié  interne  de  la  clavicule , 
par  de  courtes  fibfes  aponévrotiques  ;  2°;  au  milieu  9 
d'abord  sur  la  région  cutanée  du  sternum ,  par  des 
fibres  plus  longues,  qui  s'entrecroisent  avec  celles  du 
muscle  opposé ,  puis  au  cartilage  des  quatre  côtes 
qui  suivent  la  première ,  dans  une  étendue  d'autant 
plus*  grande  qu'on  les  observe  plus  inférieurement  ; 
5°.  en  bas ,  à  tout  le  cartilage  de  la  sixième  côte ,  quel- 
quefois à  celui  de  la  septième ,  et  à  une  aponévrose 
qui  se  continue  avec  celle  de .  l'abdomen.  De  celte 
triple  insertion  naissent  les  fibres  charnues  qui  se 
comportent  de  la  manière  suivante  :  les  claviculaires, 
plus  courtes ,  constituent  un  faisceau  qui  se  dirige  en 
dehors  et  un  peu  en  bas  ;  séparé  des  fibres  suivantes 
par  une  ligne  celluleuse ,  et  du  deltoïde  par  un  petit 
intervalle  qui  reçoit  la  veine  céphalique,  ce  faisceau 
vient  se  rendre  au  devant  du  tendon  commun.  Les 
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sternales  et  celles  du  cartilage  des  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  côtes,  affectent 
unç  direction  transversale ,  et  se  rendent  à  la  partie 
moyenne  de  c#  tendon.  Enfin  les  dernières ,  d'autant 
plus  longues  et  dirigées  plus  obliquement  en  dehors 
et  en  haut ,  qu'elles  sont  plus  inférieures,  se  portent 
derrière  le  même  tendon  en  croisant  la  direction  des 
premières.  A  la  réunion  de  ces  trois  ordres  de  fibres 
le  muscle  est  très-étroit ,  mais  fart  épais ,  et  donne 
bientôt  naissance  au  tendon  commun. Celui-ci,  beau- 
coup plus  large  qu'il  ne  le  paroît  au  premier  abord, 
se  replie  sur  lui-même ,  et  se  trouve  ainsi  composé 
de  deux  feuillets  écartés  en  haut ,  dont  le  postérieur 
est  le  plus  large,  qui  se  réunissent  intimement 
vers  Thumérus,  viennent  s'insérer  au  bord  anté- 
rieur de  la  gouttière  bicipitale  dans  laquelle  quel- 
ques fibres  se  prolongent ,  et  envoyent  quelquefois 
en  haut  un  prolongement  qui  s'unit  au  tendon  du 
sousépineux,  et  toujours  en  bas ,  un  autre  qui  s'épa- 
nouit dans  l'aponévrose  brachiale  qu'il  concourt  à 
fortner. 

Le  grand  pectoral  subjacent  aux  mamelles  et  à  la 
peau  dont  le  séparenteu  haut  quelques  fibres  du  peau- 
cier ,  est  appliqué ,  i?.  en  dedans ,  sur  le  sternum ,  les 
cartilages  des  côtes  sternales ,  ces  côtes  elles-mêmes , 
les  muscles  droits ,  grand  oblique ,  intercostaux ,  grand 
dentelé ,  souclavier  et  petit  pectoral;  2°.  au  milieu ,  sur 
4e  creux  de  l'aisselle,  dont  il  forme  surtout  la  paroi 
antérieure ,  et  où  se  trouvent  une  grande  quantité  de 
tissu  cellulaire  graisseux ,  des  glandes  lymphatiques , 
les  vaisseaux  axillaires  ^t  le  plexus  brachial  ;  3°.  en 
dehors ,  sur  l'humérâSjlecoraco^-brachi^iet  lebiceps. 


\. 
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Musc,  petit  pectoral.  Mince  ,  aplati,  triangulaire* 
beaucoup  moins  l^rge  que  le  précédent  derrière  le* 
quel  il  est  situé.  Il  s'insère  an-dessus  et  au-devant 
4es  troisième  ,  quatrième  et  ciuquièmacôtes  ,  par  trois 
languettesapoiiëTrotiquesmincesetlarges^uppliqi&ëes 
sur  les  espaces  intercostaux ,  et  d'où  partent  les'  fi- 
bres charnues , lesquelles  se  portent, en  convergeant, 
en  dehors ,  en  haut  et  en  arrière,  et  fournissent 
bientôt  un  tendon  aplati ,  sensible  surtout  ea  devant 
et  en  bas ,  qui  gagne  l'apophyse  coracoïde ,  à  laquelle 
Use  termine  près  le  biceps. 

Le  grand  pectoral  est  appliqué  sur  le  petit ,  dont 
il  est  séparé  en  certains  endroits  par  des  vaisseaux 
thorachiques.  Celui  -  ci  correspond  aux  cotes,  aux 
intercostaux  f  au  grand  dentelé  et  au  creux  de  Vais* 
selle.  # 

Musc*  souclavher.  Allongé  ,  arrondi ,  épais  au 
milieu ,  plus  grêle  à  ses  extrémités ,  placé  oblique* 
ment  entre  la  clavicule  et  k  première  cote.  Il  s'im- 
plante par  un  tendon  aplati,  assez  long-temps  pro- 
longé d'abord  derrière,  puis  dans  ses  fibres,  au 
cartilage,  et  quelquefois  un  peu  à  la  portion  os- 
seuse de  celle-ci  *  se  porte  ensuite  obliquement  en 
dehors  et  uu  peu  en  arrière  ,  gagne  la  partie  infé- 
rieure de  la  clavicule ,  se  loge  dans  la  gouttière  qui 
s'y  rencontre ,  et  se  fixe  k  sa  partie  externe  par  des 
fibres  aponévrotiques  plus  ou  moins  prolongées  dans 
les  charnues  ^allant  jusqu'au  ligament  oosto-coracoï- 
dien,  et  envoyant  même  en  certains  sujets  une  appenr 
dice  fibreuse  à  l'apophyse  coracoïde. 

Ce  muscle  correspond  €n  haut  à  la  clavicule, 
en  bas  à  la  première  côte  »  dont  le  -  séparent  les, 
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vaisseaux  axillaires  et  le  plexus-brachial  ;  en  devant 
au  grand  pectoral,  et  à  une  espèce  d aponévrose 
qui  descend  de  la  clavicule;  en  arrière  à  l'espace 
triangulaire  celluleux ,  compris  entre  le  sterno-déido- 
mastoïdien  et  le  trapèze. 

Mouvemens. 

Les  trois  muscles  de  cette  région  ont  deux  modes 
d'action  bien  distincts,  l'un  sur  la  poitrine,  l'autre 
sur  l'épaule  et  le  bras.  Le  premier  est  le  moins  fré- 
queçt;car  dans  le  plus  grand  nombrede  cas,  les  parois 
pectorales  sont  le  point  fixe  de  ces  muscles.  Ils  agissent 
sur  elles  quand,  les  membres  supérieurs  embrassant 
un  corps  élevé ,  une  branche  d'arbre  par  exemple, 
nous  soulevons  le  tronc  sur  ces  membres  :  alors  leur 
effort  est  considérable ,  puisqu'avec  le  grand  dorsal 
et  quelques-autres*,  ils  supportent  tout  le  poids  du 
corps.  Lorsqu'on  fait  ef%rt  pour  appuyer  sur  un  ca- 
chet ,  pour  se  soutenir  sur  une  béquille,  etc. ,  c'estprin~ 
cipalement  la  portion  inférieure  du  grand  pectoral 
qui  transporte  sur  le  membre  qui  agit.,  le  poids  du 
corps.  Quand  nous  nous,  levons  de  dessus  un  siège , 
c'est  ordinairement  les  psoas,  iliaque ,  etc.,  qui  se 
contractant ,  soulèvent  le  tronc j  mais  si  leur  action 
est  affaiblie ,  les  membres  supérieurs ,  étendus  et 
fixés  par  les  mains  sur  les  cotés  du  siège,  devien- 
nent un  point  fixe  qui  sert  à  l'élévation  du  tronc  par 
la  contraction  de  celte  même  portion  inférieure  du 
grand  pectoral.  Ce  cas  et  celui  des  béquilles  peuvent 
s'ajouter  à  beaucoup  d'autres  où  les  membres  su- 
périeurs suppléent  visiblement  au*  inférieurs  pour 
les  mouvemens»  Lorsque  la  respiration  très -pénible 
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nécessite  une  action  ajoutée  à  celle  des  intercostaux  % 
la  portion  du  grand  pectoral  qui  se  fixe  aux  côtes , 
tout  le  petit  pectoral ,  le  souclavier  même ,  agissent 
puissamment  pour  écarter  les  côtes  et  agrandir  la 
poitrine  :  aussi  voit-on  souvent  ceux  où  la  respira- 
tion est  très-gênée,  saisir  un  corps  pour  fixer  les 
membres  supérieurs  et  l'épaule ,  qui  eux-mêmes  de- 
viennent point  d'appui  pour  les  mouvemens  thora- 
chiques. 

~  Quand  le  grand  pectoral  prend  son  point  fixe  sur. 
la  poitrine ,  si  le  bras, est  élevé ,  il  l'abaisse  en  le  por- 
tant en  devant  ;  s'il  est  pendant  le  long  du  tronc ,  il 
l'entraîne  en  devant  et  en  haut  par  sa  portion  su- 
périeure ,  en  devant  et  en  bas  par  l'inférieure ,  eu 
devant  seulement  par  la  moyenne ,  ainsi  que  par  la 
totalité  dfe  ses  fibres ,  dont  les  actions  opposées  se 
détruisent.  Si  la  rotation  en  dehors  a  eu  lieu  par  le 
souçépineux ,  le  grand*  pectoral  devient  rotateur 
en  dedans.  £if  combinant  son  action  avec  celle  du 
grand  rond  et  du  grand  dorsal ,  il  applique  le  bras 
contre  la  poitrine. 

•  Le  petit  pectoral  porte  en  devant  et  en  bas  le  moi- 
gnon de  l'épaule ,  et  par  là  même  la  clavicule  qui 
est  abaissée  par  le  souclavier. 

Dans  la  fracture  de  cet  os,  les  deux  pectoraux  et 
le  souclavier  Concourent  à  porter  en  dedans  le  frag-. 
ment  externe ,  que  le  poids  de  l'épaule  tend  à  dé- 
primer. 

§  II.  Région  thorachique  latérale.  • 

< 

Un  seul  muscle  s'y  rencontre  ,  c'est  le  grand 
dentelé 
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Musc,  grand  dentela*  Très  -  large ,  mince    et 
aplati,  irrégulièrement  quadrilatère ,  plus  large  en 
bas  et  en  devant  qu'en  haut  et  en  arrière  9  appliqué 
sur  les  côtés  de  la  poitrine.  Il  natt  en  devant  de 
la  face  externe  des  huit  ou  neuf  premières  côtes , 
par  autant  de  digîtations  d'abord  tendineuses  »  puis 
charnues ,    qui  s'attachent  ainsi  qu'il  suit  :  la  pre- 
mière, large ,  très-épaisse ,  courte  et  très-distincte  de 
toutes  les  autres  ,  au  bas  de  la  face  externe  de  la  pre- 
mière côte  *  à  là  deuxième  et  à  une  aponévrose  in  ter* 
médiaire  à  elles  deux)  les  deuxième  ♦  troisième  et 
quatrième»  larges  et  minces*  à  la  face  externe  des 
deuxième  »  troisième  et  quatrième  côtes ,  '  sur  des 
lignes  obliques  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ; 
les  quatre  ou  cinq  dernières,  étroites  et  d'autant  plus 
longues  qu'elles  sont  plus  inférieures,  U  la  face  ex- 
terne et  aux  bords  supérieurs*  des  côtes  correspond 
dan  tes,  où  elles  s'entrecroisent  avec  les  digitations 
du  grand  oblique.  De  ces  diverses  insertions  partent 
les  libres  charnues;  elles  sont  partagées,  surtout  en 
bas ,  en  faisceaux  qui  correspondent  k  chaque  dîgi- 
talion ,  que  séparent  des  lignes  celluleuses ,  et  qui 
constituent  bientôt  trois  portions  distinctes. 

La  première  portion ,  supérieure,  très -épaisse  et 
courte*  naît  de  la  première  digitation,  se  dirigé 
en  arrière  en  montant  un  peu  ,  et  va  se  terminer  à 
l'angle  postérieur  de  l'omoplate*  La  seconde  qui  est 
moyenne ,  large  et  mince ,  vient  des  deuxième ,  troi- 
sième et  quatrième  digitations ,  se  porte  à  peu  près 
horizontalement  en  arrière,  et  tient  s'insérer  par 
de  courtes  aponévroses  à  presque  tout  le  bord  spinafl 
de  l'omoplate,  eptre  le  rhomboïde  et  le  sousçapu- 
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laire.  La  troisième,  née  des  quatre  ou  cinq  der- 
nières digitatioDS ,  très-large  en  bas  /véritablement 
rayon née*  se  dirige  en  arrière  et  en  haut ,  converge 
<le  plus  eu  plus,  et  vient ,  en  augmentant  par.  là 
même  toujours  d'épaisseur  à  mesure  qu'elle  s'ap- 
proche de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate ,  s'y  im- 
planter,  ainsi  qu'à  la  portion  voisine  du  bord  spinal. 
Le  grand  dentelé  est  recouvert  en  bas  par  le  grand 
dorsal  et  la  peau;  en  haut  par  les  deux  pectoraux  , 
les  vaisseaux  asilaires  et  le  plexus  brachial;  en  ar- 
rière par  le  souscapulaire.  Il  est  appliqué  sur  les 
côtes,  sur  les  intercostaux  9  et  un  peu  sur  le  petit 
-dentelé  supérieur» 

Mouvemens. 

Le  grand  dentelé  a  deux  actions  différantes  , 
suivant  qu'il  prend  son  point  fixe  sur  l'omoplate , 
ou  sur  les  cotes.  Dam  le  premier  cas ,  l'omoplate 
«tant  fixée  par  les  muscles  trapèze ,  rhomboïde  et 
angulaire ,  il  porte  les  côtes  en  dehors ,  en  élevant 
celles  où  s'attachent  ses  digitations  inférieures  :  il 
est  sous  ce  rapport  fortement  inspirateur ,  et  agit 
simultanément^vec  les  muscles  de  la  région  précé- 
dente. Dans  le  second  cas,  il  porte  d'abord  l'omo- 
plate en  devant ,  alors  antagoniste  des  rhomboïde  * 
trapèze 9  etc.;  mais  de  plus  il  fait  exécuter  à  son 
angle  inférieur  un  mouvement  de  bascule ,  qui  le 
porte  en  devant,  et  qui  dirige  par  là  même  en  haut 
l'angle  supérieur  et  antérieur  f  et  avec  lui  le  moignon 
de  l'épaulé.  Aussi  le  grand  dentelé  est  -  il  puissam- 
ment en  actiou  dans  l'élévation  des  fardeaux.  Alors 
yoiticç  qui  arriva  ;  lç  diaphragme  se  contracte  pour 
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porter  les  cotes  inférieures  en  dedans ,  et  empêcher 
qu'elles  n'obéissent  à  l'action    du  grand    dentelé 
auquel  elles  doivent  seulement  fournir  un  appui  % 
or  cette  contraction  déprime  inévitablement  les  vis- 
cères gastriques»  D'un  autre  côté  les  muscles  des 
parois  abdominales,  qui  s'attachent  aux  côtes,  se 
contractent  ainsi  pour  les  retenir  en  bas  et  les  fixer 
plus  solidement  ;  en  sorte  que  par-tout  pressés ,  ces 
viscères  font  souvent  hernie  »  si  l'effort  est  considé- 
rable. La  contraction  du  diaphragme  et  des  muscles 
abdominaux  est  donc  préparatoire  de  celle  du  grand 
dentelé.Uyadonc  ici, comme  dans  les  mouvemens 
clu  cou,  une  suite  d'actions  qui  concourent  toutes 
à  un  but  commun.  Le  dernier  point  d'appui  dans 
l'élé vation  de  l'épaule ,  est  réellement  au  bassin.  On 
conçoit  difficilement,  au  premier  coup  d'oeil,  quel 
rapport  il  y  a  entre  l'élévation  de  l'épaule  et  la  pro- 
duction d'une  hernie  crurale, 

§  III.  Région  intercostale* 

Elle  comprend  les  deux  plans  des  muscles  inter- 
costaux ,  les  surcostaux  et  le  triangulaire  sternal. 

Musc*  intercostaux  externes.  Minces,  étroits  * 
allongés ,  situés  dans  les  espaces  intercostaux ,  dont 
ils  empruntent  leur  nombre,  leur  forme,  leur 
largeur  ,  mais  non  leur  longueur ,  car  il  ne  déten- 
dent que  depuis  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  l'union 
de  la  portion  osseuse  des  côtes  avec  la  portion  car- 
tilagineuse.  Leurs  fibres  s'insèrent  en  haut  à  la 
lèvre  externe  du  bord  inférieur  de  la  côte  qui  est 
1    au-dessus,  les  unes  immédiatement  au  périoste,  Us 
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autres  par  des  fibres  «penévrotiques ,  qu'où  voit  eu 
suite  se  prolonger  entre  lés  charnues  ;  celles  -  ci 
descendent  obliquement  en  dedans  et  eu  avant , 
et  viennent  se  terminer  au  bord  supérieur  de  la 
côte  inférieure*  &  peu  près  comme  elles  ont  pris 
naissance  en  haut ,  c'est-à-dire  en  partie  au  pé- 
rioste, en  partie  à  de  petites  aponévroses  placées 
d'abord  dans  1  épaisseur  des  muscles.  Divers  pas- 
sages vasculaires  et  nerveux  se  trouvent  çntre  ces 
fibres.  . 

Les  intercostaux  externes  sont  recouverts  en  de- 
hors par  la  plupart  des  muscles  larges  du  tronc , 
par  les  deux  pectoraux ,  le  grand  oblique ,  le  grand 
dentelé  >  les  deux  petits  dentelés,  et  un  peu  en  ar- 
rière par  les  sacro-lombaire  et  long  dorsal.  Ils  cor- 
respoodent  en  dedans  aux  intercostaux  internes  , 
dont  les  séparent  en  hafutles  vaisseaux  et  nerfs  de 
même  nota.  Près  la  colonne  vertébrale  ils  sont  im- 
médiatement revêtus  par  la  plèvre. 

Musc,  s&rcoâtaux.  Petits  faisceaux  aplatis , 
minces ,  rayonnes ,  situés  derrière  les  intercostaux 
externes  >  dont  ils  sofflt  1res  -  distincts.  Il  y  en  a 
douze ,  un  pour  chaqqe  cote  ;  ils  naissent  chacun 
par  des  aponévroses  très  -  marquées  dû  sommet  des 
apophyses  transverses  dorsales ,  se  érigent  de  là 
beaucoup  plus  obliquement  que  les  intercostaux,  en 
bas  et  en  devant ,  et  viennent,  «en  s'épanouissant,  s'at- 
tacher par  des  aponévroses  *H>n  moins  distinctes  que 
les  premières,  et  entremêlées  comme  elles  tlans  les 
fibres  charnues,  au  bord  supérieur  de  la  côte  qui  est 
au-dessous,  et  quelquefois  à  la  côte  suivante ,  par 
une  appendice  très-sensible ,  qui  passé  sur  le  ligament 
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costo-transv ersaire  postérieur ,  lequel  autrement  reste 
à  découvert  ;  en  sorte  qu'en  bas  leur  terminaison 
est  alors  double.JLeur  volume,  leur  largeur  et  leur 
force  augmentent  toujours  de  la  première  à  la  der- 
nière côtes  ;  ils  sont  placés  entre  les  sacro-lombaire  et 
Jong  dorsal ,  et  les  intercostaux. 

Musc,  intercostaux  internes.  De  même  forme  et 
demêmçnomhre  queles  premiers*  à  k  partie  interne 
desquels  Us  se  trouvent  située  Ils  m  soat  étendus  en 
arrière  que  jusqu'à  l'angle  des  côtes;  mais  en  devant 
ils  se  prolongent  jusqu'au  sternum.  Leur  insertion 
en  haut  et  leur  terminaison  en  bas  ont  lieu  de  la 
même  manière  que  pour  les  externes,  dont  ils  ne 
diffèrent  qu'eu  cequç,  i°.  ils  s'implantent  supérieure- 
ment k  la  lèvre  inVerne  du  bord  inférieur  des  c£tes 
et  de  leurs  cartilages ,  et  en  bas  au  dedans  du  bord 
supérieur  des;  mêmes  parties  $  20.  leurs  fibres  sen- 
siblement moins  obliques  que  les  leurs ,  se  dirigeât 
en  sens  opposé ,  c'est  -  à  -  dire  de  haut  en  bas  et 
d'avant  en  arrière. 

Les  intercostaux  internes  spnt  recouverts  par  les 
externes,  dont  les  séparant  les  vaisseaux  et  nerfs 
de  même  nom*  En  devant  où  ces  derniers  man- 
quent ,  une  lamç  aponévrotique  *  çûnee,  est  appli- 
quée surent  }ls  soqt  tapissai  par  la  plèvre,  dont 
les  sépare  ordinairement  une  çouçhe  extrêmement 
mince ,  mais  dense ,  attachée  en  bas  et  en  haut  de 
Vespace  intercostal,  cellulaire  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine ,  distinctement  fibreuse  vers 
l'inférieure. 

On   remarque  eu  différens  endroits  eje  la  {ace 
interne  de  la  poitrine ,  de  petits  plans  Hjusculeux* 
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dont  le  nombre,  la  situation  et  la  grandeur  varient 
beaucoup.  Ils  descendent  obliquement  d'une  côte  à 
celle  qui  est  au  -  dessous  ou  même  à  la  savante  , 
sont  très-variables  9  distincts  des  intercostaux  ,  et 
ont  été  désignés  sous  le  notai  de  muscles  soucostaux» 
quoiqu'ils  ne  méritent  pas  une  description  isolée* 

Musc,  triangulaire  sternal.  Très»mince ,  aplati , 
triangulaire ,  situé  derrière  les  cartilages  des  côtes 
aternales.il  s'attache  à  la  partie  postérieure  des  bords 
de  l'appendice  xiphoïde  et  de  la  seconde  pièce  du 
sternum ,  jusqu'au  cartilage  de  la  quatrième  dote  , 
par  des  fibres  apo  névrotiques  assez  long-temps  pro- 
longées entre  et  sur  les  charnues.  Celles  -  ci  se  diri- 
gent en  dehors  et  d'autant  plus  obliquement  en  haut 
quelles  sont  plus  supérieures,  forment  un  faisceau 
d  abord  continu ,  puis  se  divisent  en  languettes  dis- 
tinctes et  isolées  les  unes' des  antres ,  qui  s'attachent , 
par  d'autres  aponévroses  plus  ou  moins  prolongées , 
aux  sixième,  cinquième,  quatrième,  troisième  côtes , 
quelquefois  même  à  la  deuxième,  tant  à  leurs  bords 
qu'à  leur  face  interne. 

Ce  muscle  continu  en  bas  avec  le  transverse ,  cor* 
respond  en  devant  aux  cartilages  des  quatre  dernières 
côtes  sternales,  aux  intercostaux  internes  et  aux 
vaisseaux  mammaires ,  en  arrière  à  la  plèvre  et  un 
peu  au  diaphragme. 

Mouvemens* 

L'action  des  muscles  de  cette  région  a, unique- 
ment rapport  à  l'élévation  et  à  l'abaissement    des 
côtes ,  double  mouvement  qui  coïncidç  3vec   l'in$«- 
«  piration  et  l'expiration. 
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L'élévation  a  ppur  agens  les  surcostaux  >  les  ia«* 
tercostaux  et  autres  muscles  accessoires.  Les  surcos- 
taux fixés  au*  apophyses  Iransverses  qui  sont  im- 
mobiles f  qe  peuvent  évidemment  exercer  leur  ac- 
tion que  sur  les  cotes  qu'ils  élèveptet  portent  en  même 
temps  en  dehors,  mouvement  qui  contrihue  à.  aug- 
menter le  diamètre  pectoral  trans  v^cse ,  surtout  en  bas 
où  les  surcostaux  sont  d'uqepart  beaucoup  plus  pro- 
noncés ,  et  de  l'autre  part  ont  moins  de  résistance  à 
vaincre  ,  vu,  l£  mobilité  plus  grande  des  côtes  infé- 
rieures. L'action  des  intercostaux  dans  l'élévation  est 
favorisée  par  le  mode  articulaire  delà  première  etde  la 
seconde  côtes  v  qioi  ne  leijr  pernçiet  que  pet*  de  iftou- 
venaent,  et  qui  les  rend  propres  par  là  même  à  servir, 
de  point  d'appui  aux  autres; d'ailleurs  elles. sont  puis- 
samment fixées,  surtout  dansles  grandes  inspirations, 
par  les  scajènes  ^  qui  peuvent  même  les  porter  uu 
peu  en  haut.  Dans  ce  cas  le  plan  interne  est  élé- 
vateur comme  l'externe ,  quoique  leur  direction  soit 
différçrite+Ea  effet,  le  hatft  de  ta  poitrine  ne  pou- 
vant cède?*  il  feut  bien  que  le.  bas.  obéisse  à  leur 
coqtractfonu Dans  les  très -grandes  inspuratipns  les 
muscle^ Lq^i  de  la  poitrine  vont  aux  autres  parties , 
comme  le$  pectoraux ,  le  grand  dentejé  %  etc.  »  se  joi- 
gnent aux  $ur$Qstaux  et  aux  intercostaux  pour  élever 
les  côtes  et  surtout  pour  lf»  .porter  en  dehors.. 

L'abaissement  ordinaire  des  côtes  est;  un  mouve- 
ment presque  passif.  Il  dépend  d'abord  du  relâche- 
ment des  surcostaux  et  des  intercostaux»  puis  du 
retour  sur  epx-mêmes  des  cartilages  des  côtes  ster- 
nales ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  ont  éprouvé 
we  espèce  de  toison  dans  l'élévation.  Si,  rabaisse- 
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ment  est  plus  considérable,  comme  dans  Ja  toux  , 
dans  les  expectorations  difficiles,  dans  l'éternue- 
ment  9  etc.  ,  cas  où  il  fant  une  forte  expiration  pour 
chasser  beaucoup  d'air  de  la  poitrine  »  alors  rabais- 
sement des  cotes  devient  actif.  Le  triangulaire  [qui 
prend  son  point  fixe  au  sternum ,  déprime  les  car- 
tilages des  côtes  sternales.  De  plus  les  muscles  ab- 
dominaux fixeht  en  bas  le  bord  libre  des  côtes  ab- 
dominales; celles- ci  deviennent  alors  un  point  d'ap- 
pui ,  sur  lequel  lés  autres  s'abaissent  par  l'action  des 
intercostaux,  dont  les  deux  plans  peuvent  ainsi  être 
élévateurs  ou  abaisseurs  9  suivatotr que  le  point  d'ap- 
pui est  en  haut  ou  en  bas.  Le  quanré  des  lombes 
assujettit  surtout  puissamment  la  dernière  côte.  Il 
est  pour  elle  dans  les  grandes  expirations*  ce  que 
les  scalèoes  sont  pour  les  deux  première*  dans  les 
grandes  inspirations.  Le  petit  dentelé  inférieur  se 
joint  aussi  aux  muscles  abdominaux  dans  oes  sottes 
tte  cas. 

Les  intercostaux- et  leMiaphragme  semblent  faire 
exception  à  une  loi  générale  du  système  muscu- 
laire animai ,  cm  vertu  de  laquelle,  par  là  n^me 
qu'un  musclé  s'est  long-lèmps  exercé ,  it  tombe  dans 
\>ne  lassitude  qui  nécessite  une  intermittence  d'ac- 
tion nécessaire  pour  réparer  *  ses  force» ,  mfterraiu 
tence  remarquable  surtout  dans  le  sota&eil.  Or ,  on 
paît  que  les  mouvement  pectoraifx  commençai  avec 
la  vie  et  terminés  àvefc  elle  -,  ne  sont  jitotafô  inter- 
rompus pendant  son  cours.  Cette  exception  nVst 
qu'apparente  :  en  effet ,  i  •.  à  chaque  contraction  suc- 
cède un  relâchement  proportionné  ,  en  sorte  que  la 
somme  du  temps  d'inactivité  des  musdes  petto* 
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raux  égale  celle  de  leur  temps  d'activité.  2°.  Le  dia- 
phragme et  les  intercostaux  se  suppléent  mutuelle- 
ment; ils  sont  bien  toujours  en  mouvement  dans 
l'inspiration  t.  mais  tantôt  c'est  l'un ,  tantôt  ce  sont 
les  autres  qui  y  coopèrent  plus  particulièrement , 
en  sorte  que  jamais  les  deux  actions  ne  sont  égalés  t 
et  qu'on  peut  considérer  ces  muscles  comme  se  re- 
posant en  partie ,  et  agissant  alternativement.  Dans 
le  sommeil  1  action  des  intercostaux  est  plus  pro<» 
poncée  ;  celle  du  diaphragme  est  plus  réelle  dans  la 
veillée.  Une  grande  contraction  de  ce  dernier  s'op- 
pose même  jusqu'à  un  certain  point  à  celle  des  in* 
tercostaux  inférieurs , .  puisqu'elle  tend  à  rétrécir  la 
circonférence  inférieure  de  la  poitrine  que  ceux-ci 
élargissent.  3°.  Les  deux  plans  des  intercostaux  peu* 
vent  isolément  se  contracter  ,  l'un  se  reposer  put» 
conséquent ,  tandis  que  l'autre  agit.  4°.  Enfin  les 
surebstaux  peuvent  alterner  aussi  avec  les  intercos- 
taux internes  ou  externes  :  d'où  Ton  voit  que ,  quoi- 
que les  mouvemens  pectoraux  soient  continus ,  ce- 
ptftidant  leurs  agens'  peuvent  être ,  comme  tous  les 
«uups  muscles  de  la  vie  animale  f  soumis  à  l'inter- 
mittence d'action. 

Ce  que  je  dis  ici  est  si  vrai  9  que  si  la  respiration 
Bt  précipite  beaucoup  pendant  un  certain  temps» 
et  que  tous  les  muscles  inspirateurs  entrent  en  ac- 
tion >  U  survient  une  lassitude  réelle  dans  ces  mus» 
des*  qui  enfin  ne  peuvent  se  contracter  qu'avefc 
peiqe.  Dans  les  courses  rapides  où  le  sang  se  porte 
en  abondance  au  cœur ,  et  où  il  faut  qu'il  traverse  la 
poitrine  avec  rapidité ,  on  finit  par  perdre  haleine  * 
comme  on  dit  ;  or ,  -perdre  haleine  c'est  ne  pouvoir 


Ï06  APPAKfilLS   ftfi   LA   LOCOMOTION. 

presque  plus  contracter  les  inspirateurs  trop  fatigués. 
La  respiration  se  ralentit  alors,  comme  la  locomotion 
par  la  lassitude  des  muscles  des  membres  inférieurs  ; 
cela  peut  même  aller  jusquVdétermmer  une  immobi- 
lité réelle  dansles  muscles  inspirateurs,  immobilité  qui 
nullement  dangereuse  pour  les  autres,  pour  ceuxdela 
locomotion  par  exemple,devientmortelle  pour  ceijx-cr 
par  la  cçpsation  de  la  respiration.  Les  exemples  d'ani- 
maux, d'hommes  même  tombés  morts  après  une 
course  rapide ,  ne  sont  point  rares.  On  meurt  alors 
comme  quand  on  coupe  le  nerf  diaphragmatique ,  et 
la  moelle  épinière  au-dessus  de  l'origine  des  nerfs 
intercostaux.  Les  diverses  affections  de  poitrine  où 
la  respiration  se  précipite  pendant  un  certain  temps , 
finissent  par  occasionner  une  lassitude  réelle  dans 
les  muscles  pectoraux  ;  et  souvent  la  gène  de  la  res- 
piration qui  résulte  de  cette  lassitude  ,  succédant 
à  celle  née  de  la  maladie  elle-même ,  prolonge  le~sen- 
timent  pénible  de  l'étouffement.  Il  faut  bien  distin- 
guer, dans  ce  phénomène ,  ce  qui  appartient  au  pou- 
mon ,  d'avec  ce  qui  dépend  des  muscles.  A  la  stflte 
île  certains  accès  hystériques ,  où  le  diaphragme  et 
même  les  intercostaux  ont  été  violemment  agiles* 
on  éprouve  une  lassitude  réelle  dans  la  poitrine ,  qui 
ne  peut«e  mouvoir  que  difficilement  et  pas  asses 
pour  produire  des  sons  surtout  un  peu  forts,  phé- 
nomène remarquable  aussi  après  une  course  rapide  ; 
il  faut  que  les  muscles  pectoraux  se  reposent ,  avant 
de  chasser  assez  d'air  pour  rendre  des  sons  forts 
et  même  distincts. 
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§  IV.  Région  diaphragmadque. 

Un  seul  muscle  la  compose ,  le  diaphragme. 

Musc,  diaphragme.  Mince,  aplati,  très- large, 
inégalement  recourbé  dans  ses  diverses  parties ,  de 
forme  arrondie ,  servant  de  cloison  à  la  poitrine  et 
à  l'abdomen.  Il  est  irrégulier ,  quoique  placé  sur  la 
ligAe  médiane  ;  disposition  unique  dans  le  système 
musculaire  de  la  vie  animale,  et  qui  est  due  à  ce 
que  ce  muscle ,  qui  appartient ,  il  est  vrai ,  à  cette  vie 
par  ses  mouvemens  qui  sont  sous  l'influence  du  cer- 
veau ,  dépend  de  la  vie  organique  par  les  fonctions 
auxquelles  il  est  destiné* 

Les  fibres  nombreuses  qui  constituent  le   dia- 
phragme prennent  naissance  d'une  aponévrose  com- 
mune ,  .qui  occupe  sa  partie  moyenne  et  postérieure 
sous  le  nom  de  centre  phrénique.  Cette  aponévrose 
a  une  largeur  assez  grande ,  est  sensiblement  échan- 
crée  en  arrière ,  •  vis*à-vis  la  colonne  vertébrale ,  et 
se  trouve  antérieurement  divisée  en  trois  portions , 
dont  la  moyenne  a  plus  d'étendue ,  la  gauche  est  la 
pluft  petite ,  et  la  droite  tient  le  milieu.  Entre  cette 
dernière  portion  et  la  première ,  est  une  ouverture 
irrégulièrement  quadrilatère  sur  le  cadavre ,  arron- 
die sur  le  vivant ,  toute  aponévrotique  dans  sa  cir- 
conférence ,  qui  donne  passage  à  la  veine  cave  infé- 
rieure ,  et  qui  est  formée  par  quatre  plans  distincts 
de  fibres,  ce  qui  détermine  la  forme  quadrilatère 
indiquée.  Le  centre  phrénique  est  composé  de  fibres 
à  direction  extrêmement  variée,  réunies  en  divers 
faisceaux  très-sensibles  qui  s'entrecroisent  en  tous 
feus. 
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De  toute  la  circonférence  du  centre  phrénique  * 
partent  les  fibres  charnues ,  qu'on  peut  distinguer 
en  trois  ordres',  les  unes  antérieures ,  les  autres  pos- 
térieures etles  autres  latérales. 

iQ.  Les  premières,  qui  sont  en  très-petit  nombre 
et  très-courtes ,  naissent  (le  la  partie  antérieure  du 
centre  phrénique ,  se  portent  de  là  en  bas  et  en  avant 
derrière  l'appendice  xiphoïde  où  elles  se  terminent 
par  de  courtes  fibres  aponé  vrotiques ,  et  laissent 
souvent  entr elles  une  communication  celluléuse  et 
.de  forme  triangulaire ,  par  laquelle  le  tissu  cellulaire 
de  récartemsut  antérieur  du  médiastin  se  continue 
avec  celui  de  la  cavité  abdominale. 

Z°.  Les  fihres  charnues  postérieures ,  infiniment 
plus  nombreuses  que  les  précédentes ,  naissent  en 
arrière  de  1  aponévrose  ,#  e|  se  réunissent  pour  la 
plupart  en  deux  gros  faisceaux ,  qu'on  notaratô  tes 
piliers  du  diaphragme,  l'un  droit  plus  long,  l'autre 
gauche  plus  court.  Ces  deux  piliers  laissent  d'abord 
entr'eux  un  écarteméat  assez  considérable ,  d'où  ré- 
sulte une  ouverture  nommée  œsophagienne ,  ovalaire, 
un  peu  plus  large  en  devant ,  et  que  traversent  Pœsd- 
phage  et  les  nerfs  vagues  ;  après  quoi  ils  descendent 
dans  une  direction  verticale ,  le  droit  presque  su-de- 
vant de  la  colonne  vertébrale ,  le  gauche  un  peu  sur 
le  côté.  Mais  bientôt  il  se  détache  de  chacun  un 
faisceau  charnu  qui  se  croise  avec  oelui  du  oAté  op- 
posé. L'antérieur  de  ces  faisceaux ,  qui  descend  du 
pilier  gauche  au  droit ,  est  le  plus  considérable.  Cet 
entrecroisement  complète  en  bas  l'ouverture  œso- 
phagienne* Ainsi  fortifié ,  chaque  pilier  continue  à 
se  porter  en  bas,  en  s' écartant  de  son  semblable  \  et 
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formant  avec  lut  un  intervalle  presque  parabolique  ' 
destiné  au  passage  de  Tarière  aorte  dont  il  em- 
prunte le  nom ,  de  la  veine  azygos  et  du  canal  tho- 
rachtque.  Cette  ouverture  »  entourée  d'uue  arcade 
aponé  vrotîque ,  ne  peut  à  cause  de  cela  comprimer, 
comme  la  précédente  qui  est  toute  charnue  dans 
son  contour ,  les  partes  qui  la  traversent.  En  des* 
rendant  sur  ses  côtés ,  les  piliers  diminuent  d'épais- 
seur ,  et  se  terminent  enfin  chacun  par  un  tendon' 
aplati  qui  se  fixe  au  devant  du  corps  des  vertèbres 
lombaires ,  jusqu'à  la  troisième  inclusivement  pour 
le  droit  »  jusqu'il  la  deuxième  seulement  pour  le 
gauche.  En  se  réunissant  en  haut  »  ces  deux  tendons 
forment  l'arcade  aponévrotrque  indiquée.  Us  sont 
plus  appareos  en  arrière ,  en  sorte  que  pour  les  voir, 
surbout  te  droit,  qui  est  beaucoup  plus  marqué  ,  il 
faut -détacher  Jes  piliers  de  la  colonne  vertébrale.  Sur 
les  côtés  et  en  arrière  de  chaque  pilier ,  ily  a  un  plan 
assez  large  de  fibres  charnues  *  continues  avec  les 
siennes ,  mais  beaucoup  pfas  courtes ,  et  qui ,  étran- 
gères à  son  tendon ,  viennent  se  rendre  à  une  ar- 
cade aponévrotiqne  étendue  entre  la  base  de  l'apo- 
physe transverse  de  4a  première  vertèbre  lombaire , 
et  le  corps  de  fa  seconde  ,  où  elle  est  continue  avec 
le  tendon  du  pilier  ;  sous  elle  pusse  la  partie  supé- 
rieure dupsoas» 

3°,  Les  fibres  latérales  «ont  les  plus  nombreuses  ; 
elles  «rissent  de  chacun  des  côtés  du  centre  phré* 
ntque*puis  vent,  en  drvwgeant,  eftpsrrune  courbure 
plus  considérable  àm.  coté  droit  <jue*ki  gauche  ,  ça* 
gner  toute  la  drconférance  de  la  base  de  la  poitrine. 
Les  plus  postérieures,  qai-sont  assez  courtes  et  cen** 
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tinues  avec  le  faisceau  charnu  dont  nous  Tenons  de 
parler ,  et  qui  est  placé  derrière  les  piliers,  se  terminent 
à  un  faisceau  aponévrolique ,  étendu  entre  l'extré- 
mité de  la  cinquième  côte  abdominale  et  la  base  de 
l'apophyse  transverse  de  la  première  vertèbre  lom- 
baire ,  faisceau  improprement  nommé  ligament  cein- 
tré  du  diaphragme  ;  car  il  n'es*  autre  chose  que  le 
bord  supérieur  replié  sur  lui-même ,  et  par  là  plu» 
épais ,  du  feuillet  antérieur  de  l'aponévrose  posté- 
rieure du  transverse  abdominal.  Les  autres  fibres  laté- 
rales, beaucoup  plus  longues ,  se  terminent  aux  carti- 
lages des  six  dernières  côtes,  et  dans  quelques-unes 
à  la  partie  osseuse  voisine  par  des  languettes  d'abord 
charnues  puis  tendineuses ,  qui  s'entrecroisent  avec 
celles  du  transverse ,  et  dont  les  deux  supérieures 
sont  bien  plus  larges  que  les  inférieures.  Dans  l'in- 
tervalle des  troisième  et  quatrième,  et  dans  celui 
des  quatrième  et  cinquième  côtes  abdominales  ,  le 
diaphragme  se  continue  avec  le  transverse  par  des 
fibres  aponévrotiques  communes.  . 

Le  diaphragme  offre  en  bas  une  concavité  plus  ou 
moins  profonde ,  toujours  plus  grande  à  droite  qu  a 
gauche ,  et  peu  marquée  dans  le  milieu  qui  est  plus 
déprimé.  Il  est  dans  ce  sens  revêtu  par  le  péri- 
toine }  correspond  au  foie ,  à  la  rate ,  à  l'estomac  ,  et 
tout  à  fait  en  arrière ,  sans  l'intermède  du  péri- 
toine ,  aux  reins  et  aux  capsules  atrabilaires.  Con- 
vexe en  haut,  il  y  a  son  centre  phrénique  adhérent  au 
péricarde,  ses  parties  antérieure  et  postérieure  cor- 
respondantes àl'écartement  des  médias  tins;  ses  parties 
latérales  tapissées  par  la  plèvre,  supportent  la  base 
des  poumons.  Ce  muscle  a  aussi  dans  ce  sens  quelque 
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rapport  avec  la  face  interne  des  fausses  côtes  et  avec 
les  muscles  Intercostaux. 

Mouvemens. 

Feu  de  muscles  méritent  plus  que  le  diaphragme 
d'être  étudiés  dans  leurs  mouvemens,  dont  voici 
les  phénomènes. 

'Dans  la  contraction  ordinaire  les  lignes  courbes 
que  décrivent  ses  fibres  latérales  s'effacent ,  celles-ci 
deviennent  droites ,  et  ce  qui  est  augmenté  par  là 
dans  la  cavité  pectorale ,  est  dimiriÉé  dans  l'abdo- 
minale. D'un  autre  côté  les  piliers  se  contractant , 
tirent  en  bas  la  partie  postérieure  du  centre  phré- 
nique ,  dont  *la  partie  antérieure  descend  peu ,  et 
se  trouve  même  fixée  par  les  fibres  antérieures,  en 
sorte  que  cette  aponévrose  devient  très-oblique  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  :   or ,  ce  mou- 
vement tend  à  pousser4  en  devant  les  viscères  abdo- 
minaux que  les  fibres  latérales  dépriment  en  les  diri- 
geant aussi  un  peu  antérieurement ,  en  sorte  que 
le  mouvement  ordinaire  du  diaphragme  ne  se  res- 
sent que  très-peu  vers  la  partie  inférieure  du  ventre , 
et  que  les  parois  antérieures  de  cette  cavité  sont  sur- 
tout poussées   en  devant  par  l'impulsion  commu- 
niquée aux  viscères.  Mais  si  les  contractions  de  ce 
muscle  deviennent  très-violentes,  et  surtout  si  au 
lieu  de  céder  aux  viscères  gastriques',  les  parois  ab- 
dominales se  resserrent  sur  eux  en  même  temps  que 
le  diaphragme  se  contracte ,  c'est  sur  la  région  pel- 
vienne que  se  porte  tout  l'effort ,  comme  on  le  voit 
dans  l'excrétion  des  urines ,  des  .  excrémens ,  dans 
l'accouchement ,  etc.  La  poitrine  est  surtout  dilatée 
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sur  les  côtés  et  en  arrière  par  Faction  de  ce  muscle* 
Or ,  c'est  précisément  le  double  sens  auquel  corres- 
pondent les  poumons.  Cela  est  évident  pour  les  côtés 
où  repose'  la  base  de  ces  organes.  De  plus  il  y  a  der- 
rière le  péricarde ,  sur  les  côtés  du  médiastin  pos- 
térieur, un  espace  oh  se  logent  en  partie  ces  vis* 
ceres  quand  le  centre  phrénique  abaissé  en  arrière 
dilate  cet  espace.  Comme  ce  centre  n'est  point  ex- 
tensible ainsi  que  les  autres  organes  fibreux,  si  la 
contraction  est  très-forte ,  les  côtes  abdominales  sont 
rapprochées ,  j£t  dans  ce  cas  le  diaphragme  agit  à 
peu  près  comme  le  transverse,;  en  sorte  qu'en  dila- 
tant de  haut  en  bas  la  poitrine ,  il  peut  dans  certains 
cas  la  resserrer  transversalement. 

Dans  le  relâchement 3  le  diaphragme  est  passif 
comme  la  plupart  des  autres  muscles.  Distendus 
par  les  viscères  gastriques,  les  muscles  abdominaux 
se  resserrent  alors ,  les  refoulent ,  et  rendent  au 
muscle  la  concavité  qu'il  avoit  perdue.  Cependant 
sans  cette  réaction  il  pourrait  redevenir  concave , 
comme  on  le  voit  très-bien  sur  un  animal  dont 
le  ventre  est  ouvert,  et  où  ce  muscle  descend  et 
remonte  alternativement  sans  influence  étrangère. 
J'ai  été  souvent  frappé  dans  cette  expérience*  déjà 
faite  par  plusieurs ,  de  la  force  prodigieuse  avec  la* 
quelle  le  diaphragme  presse  en  bas  les  viscères  gastri- 
ques ,  et  les  force  à  sortir  par  l'ouverture  des  muscles 
abdominaux ,  quoiqu'elle  soit  encore  très-petite. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que 
le  diaphragme  j  cloison  intermédiaire  aux  deux,  ca- 
vités pectorale  et  thorachique  f  a  ;  sur  elles  une  in- 
fluence marquée ,  outre  l'usage  de  Jes  séparer.  Agent 
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«sentie!  de  la  respiration ,  il  favorise  toutes  les  fonc- 
tions abdominales ,  et  même  y  est  jusqu'à  un  cer- 
tain poinMndisnen«ihl»m«r,t  ..«l.- •  .    „         . 


pointândispensablement 


ja  ~ï,  •  ~*~~t~"~""c;"™«  nécessaire.  Il  assujettit 
la  poanne  et  la  rend  immobUe  en  tirant  les  côtes 
«dedans  tandis  que  les  muscles  abdominaux  les 
tarent  en  bas,  pendant  fasustention  des  fardeaux, 
dans  laquelle  certains  muscles  ont  besoin  de  trouve^ 
un  point  axe  sur  cette  cavité. 

Remarques  sur  les  Mouvemens  de  U  Poitrine. 

«résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  isolément  dà 
muscles  de  chaque  région  de  la  poitrine  ,  quïï  « 
deux  buts  Fmcipauxdansleuracrion;  savol,  ,0°°* 
mouveinens  généraux  des  membres  supérieurs  eida 
tronc;  *»  les  mouvemens  de  la  poitrine  elle-même 
Je  ne  parlera,  point  ici  des  premiers,  sur  lestZ, 
je  reviendrai,  et  auxquels  cette  cavité  ne  concWt 
que  comme  point  d'apnui  ;  les  seconds  vont  H 
culierement  m'occuper.  ^™^ 

Les  mouvemens  des  parois  pectorales  se  réduisent 

S?  de  CeS  *?*  "-"«en.  ;  nous  récapitulerons 

seulement  ici  les  puissances  qui  les  mettent  enfc? 

Lmspiration  a  trois  degrés  :    dans  le  premier 

ou  dans  1-insp.raUon  ordinaire ,  le  diaphragme  ^£ 

foèlement.  Dans  les  cas  défection  rhumatisante 
de  ces  muscles,. des  phlegHasies  de  fa  portio^ 
^evre  qm  les  reye  de  l'ossification  complète  del 
££*  costaux,  il  est  l'agent  unique  de  la  dS 
lauon,  comme  encore  dans  une  expérience  q«e  ji 


/ 
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faite,  plusieurs  fois  ,  et  qui  consiste  à  couper  la 
moelle  épinière  au  -  dessous  des  nerfs  phréniques* 
Dans  le  second  degré  d'inspiration  ,  l'acttoil  de» 
intercostaux  est  aussi  marquée  que  celle  du  dia- 
phragme,  et  le  vide  tend  à  se  faire  dans  4a  partie 
supérieure  comme  dans  la  partie  inférieure  de  la 
poitrine  ;  il  est  même  des  cas  où  les  intercostaux 
agissent  presque  seuls,  comice  quand  le  diaphragme 
est  enflammé ,  dans  les  grossesses  ,  dans  les  hydro- 
pisies  >  dans  les  tumeurs  du  foie ,  de  Pépiploon  , 
etc.,  qui  le  refoulant  en  haut  l'empêchent  d'agir, 
dans  la  section  des  nerfs  diaphrâgmattques*  On  sait 
que  chez  les  femmes  les  côtes  sont  plus  mobiles» 
On  peut  à  volonté  faire  isolément  servir  le  dia- 
phragme ou  les  intercostaux  à  la  respiration;  par 
une  expérience  simple.,  qui  consiste  à  appliquer  sur 
le  ventre  une  ceinture  serrée ,  qui ,  refoulant  les 
viscères  gastriques ,  presse  le  diaphragme ,  ou  à 
entourer  la  poitrine  d'un  baudange  compressif ,  qui , 
empêchant  le  mouvement  des  côtes ,  met  en  jeu 
ce  dernier.  Ce  double  moyen  m'a  servi  plusieurs 
fois  à  étudier  d'une  manière  isolée  les  phénomènes 
mécaniques  de  la  respiration.  3°.  D«is  le  troisième 
degré  d'inspiration  ,  les  deux  pecl oraux, 4e  grand 
dentelé ,  le  petit  dentelé  supérieur ,  le  spuclavier  9 
les  scalèties,  etc.,  etc.,  joignent  leur  action  à  celle 
des  intercostaux  et  du  diaphragme. 

De  combien  la  plus  grande  dilatation  de  la  poi- 
trine agrandit-elle  les  cnamètres  de  cette  cavité?  Je 
crois  qu'il  est  impossible  d'avoir  sur  ce  point  de* 
.  données  bien  précises  :  cela  varie  suivant»  la  con- 
formation pectorale ,  suivant  la  force  musculaire 
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propre  à  l'individu ,  suivant  la  mobilité  des  côtes ,  et 
suivant  d  autres  iciroonstances.  Mais  à.  en  juger  par 
la  différence  des  quantités  d'air  qu'on  peut  absorber, 
il  peut  y  avoir  une  grande  disproportion.  En  effet, 
si  vous  aspirez  l'air  d'une  vessie  à  robinet  ,  moyen 
que  j'emploie  comme  le  plus  commode,  une  inspira- 
tion ordinaire  n'en  enlèvera  que  très-peu ,  tandis 
qu'une  grande  inspiration  la  videra  presque  tota- 
lement. 

L'expiration  a ,  comme  l'inspiration ,  trois  degrés. 
D^ns  le  premier ,  il  y  a  simple  relâchement  du  dia- 
phragme et  refoulement  des  viscères  par  les  muscles 
abdominaux.  Dans  le  second ,  il  y  a  d'abojr d  ce  phé- 
nomène ,  et  de  plus  la  <&ute  de  la  poitrine  élevée ,  à 
la  suite  du  relàcheufent  des  intercostaux.  Dan#  le 
troisième  il  y  a,  outre  les  deux. phénomènes précé- 
dens,  qui  sont  presque  passifs ,  une  contraction  active 
des  muscles  expirateurs ,  du  carré  des  lombes,  des 
abdominaux,  du  petit  dentelé  inférieur,  etc.  . 

Jusqu'à  quel  point  la  poitrine  peut -elle  se  res- 
serrer? Cela  varie  comme  l'extrême  de  la  dilatation , 
suivant  diverses  circonstances.  Mais  si  on  en  juget 
par  une  expérience  analogue  à  la  précédente ,  on 
verra  qu*il  y  a  aussi  une  grande  disproportion  entre 
Texpiration  ordinaire   et  la  plus  grande  expiration 
possible  :  car  on  remplit  presque  une  vessie  vide 
dans  le  second  cas ,  tandis ,  qu'on  n'y  pousse  dans 
le  premier  qu'une  quantité  peu  sensible  de  fluide. 
Il  résulte  de  là  qu'il  y  a  dans  la  poitrine  une  diffé- 
rence considérable  de  capacité  entre  le  maximum  de 
dilatation  et  le  maximum  de  resserrement,  et  par 
conséquent  entre  les  deux  quantités  d'air  contenues 
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dans  le  poumon ,  dans  les  deux  états.  J'observe  ce* 
pendant  qu'il  ne  faudrait  pas ,  pour  ?n  avoir  une 
idée,  extraire  les  poumons  de  la  poitrine  *  les  souf- 
fler le  plus  possible  d'une  part,  et  les  vider  ensuite 
complètement  de  l'autre ,  par  le  moyen  d'une  se- 
ringue,  comme  j'ai  voulu  le  faire  une  fois.  En  effet  9 
d'un  côté  le  poumon  ainsi  isolé  est  susceptible  d'une 
dilatation  à  laquelle  la  poitrine- ne  pourrait  se  prêter 
en  aucune  circonstance  ;  d'un  autre  côté ,  le  méca- 
nisme de  cette  cavité  ne  lui  permet  jamais  de  se 
resserrer  assez  pour  priver  complètement  ce  viscère 
de  l'air  qu'il  contient  :  il  reste  toujours ,  même  après 
Jes  plus  fortes  expirations, une  certaine  quantité 
de  ce  fluide.   Ce   n'est  que  dans  les    collections 
acjieuses  ou  purulentes  de  Ja#poitrine,que  le  pou* 
mon  est  complètement  évacué. 

Mouvemens  particuliers  de  la  Poitrine. 

Après  avoir  indiqué  les  phénomènes  mécaniques 
ordinaires  delà  respiration,  Je  vais  parler  de  cer- 
tains qui  eu  dépendent,  mais  qui  ont  lieu  plus 
rarement ,  c'est-£b-dire  du  soupir ,  du  bâillement  , 
du  hoquet ,  des  sangïots ,  etc.  Or  ces  divers  mou- 
vemens se  rapportent  ou  à  l'iùspiration ,  ou  à  l'expi- 
ration ,  ou  à  toutes  deux  en  même  temps. 

Mouvemens  particuliers  de  la  Poitrine ,  relatifs 

à  V Inspiration. 

Ces  mouvemens  sont  le  soupir,  le  bâillement , 
la  succion  et  l'effort. 

Le  soupir  est  une  inspiration  lente,  large,  long- 
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temps  continuée ,  qui  dilate  la  poitrine  d'une  ma- 
nière uniforme,  et  y  introduit  une  quantité  d'air 
plus  grande  que  les  inspirations  précédentes.  On 
soupire  dans  presque  totfs  les  cas  où  le  sang  accu- 
mulé dans  les  cavités  droites  du  cœur,  d'une  ma- 
nière instantanée,  doit  traverser  les  poumons  en 
plus  grande  quantité  que  de  coutume.  Alors  il  faut 
une  dose  d'air  proportionnée  à  celle  du  sang ,  pour 
altérer  ce  lluide  et  le  changer  en  rouge ,  de  noir 
qu'il  étoit.  En  effet  si,  pendant  que# beaucoup  de 
sang  noir  Jtraversê  le  poumon ,  peu  d'air  y  pénètre, 
l'altération  sera  imparfaite ,  et  on  éprouvera  un  mal- 
aise qui  sera ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  l'élément 
des  accidens  de  l'asphyxie.  Mettre  en  rapport  la 
quantité  d'air  inspirée  avec  celle  du  sang  noir  venant 
du  cœur,  est  donc  le  but  du  soupir  qui  n'a  point, 
comme  le  croyent  tous  les  physiologistes,  l'usage  ex- 
clusif de  faciliter  la  circulation ,  en  diminuant  les  plis 
des  vaisseaux  pulmonaires,  lesquels  ne  peuvent  être 
qu'un  obstacle  peu  réel  au  cours  du  sarrifc 

Les  passions  tristes  qui  portçnt  sur  l'épigastre 
leur  influence  spéciale ,  qui  affectent  incontesta- 
blement les  organes  circulatoires,  quoique  nous  igno- 
rions comment,  accumulent  le  sang  dans  les  ca- 
vités dfroites,  et  nous  font  surtout  soupirer,  t/ampur 
produit  souvent  le  même  phénomène.  On  fait  de 
longs  soupirs  en  sortant  d'une  syncope,  et  quel- 
quefois pendant  la  digestion*  Lorsqu'un  animal  a 
été  momentanément  asphyxie,  que  le  sangtioir  a 
distendu  par  conséquent  Je  côté  droit  du  cœur ,  il 
soupire  en  revenant  à  la  vie  ;  ©n  soupire  ?en  sortant 
de  l'eau ,  etc. ,  etc.  Or  dans  tous  ces  cas  le  soupir 
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est  à  peu  près  le  même  ;  c'est  toujours  une  grande 
et  large  inspiration  qu'exécutent  simultanément  les 
intercostaux  et  le  diaphragme,  et  qui  est  nécessitée 
par  un  trouble  antécédent  de  la  circulation  ;  iL  est 
destiné  à  en  rétablir  l'harmonie.  L'homme  qui  a  du 
•chagrin,  éprouve  à  Fépigastre  un  poids  auquel  la  oon-* 
gestion  sanguine  dans  les  cavités  droites  contribue 
beaucoup.  Les  soupirs  lui  ôtent  ce  poids  :  ils  sont 
un  remède ,  sinon  à  la  cause  de  son  chagrin,  au 
moins  à  ses  effets  physiologiques.  Ils  ne  sont  point 
un  effet  primitif  des  passions  tristes  ;  ils  ne  sup- 
posent point  d'mlluence  directe  exercée  par  elles 
sur  les  poumons  ou  les  muscles  pectoraux  »  quoique 
dans  notre  manière  de  voir  nous  les  considérions 
comme  l'expression  caractéristique  de  ces  passions. 
Le  soupir  de  la  douleur  est  le  même  que  ceux  de 
la  syncope*  d'une  digestion  pénible,  etc.  ;  seulement 
il  est  allié  k  une  expression  différente  de  là  phy- 
sionomie. 

Les  s^pir s  se  succèdent  rarement  et  avec  lenteur; 
quand  ils  se  précipitent ,.  leur  succession  forme  l'an- 
hélation, qui  reconnoît  des  causes  différentes  des 
précédentes,  comme  nous  le  verrons. 

Le  bâillement  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
soupir ,  dans  ses  phénomènes,  et  surtout  dans  ses 
causes.  En  général  toutes  celles  qui  le  mettent  en  jeu 
supposent  aussi  un  trouble  dans  la  circulation.  Dans 
le  sommeil  la  circulation  prend,  comme  on  sait ,  un 
type  An  peu  différent  de  celui  qu'elle  a  durant  la 
veille.  Quoique  tous. deux  soient  très-réguliers ,  dans 
le  passage  de  l'un  à  l'autre:  il  y  a  un  trouble  ma- 
*  mentané  dans  la  circulation ,  qui  accumule  d'abord 
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le  sang  du  côté  droit, et 4e  fait  passer  ensuite  en  plua 
grande  quantité  par  le  poumon  :  de  là  le  bâillement 
avant  et  après  le  sommeil.  La  faim  fait-bâilLer  :  or 
la  faim  change  la.  circulation.  L'ennui  porte  incon*  * 
testablèment  son  influence  sur  les  organes  circula- 
toires; il  pèse^sur  l'épigastre ,  et  on  peut  se  soulager, 
sinon  de  sa  cause,  du  moins* de  ses  effets  physio- 
logiques ,  en  bâillant.  Les  animaux  bâillent  dan»  le 
vide  pour  absorber  plus  d'air  ;  ils  bâillent  en  sortant 
de  l'asphyxie,  de  la  syncope,  etc.,  comme  ils  sou» 
pirent.  L'accès  de  fièvre  intermittente,  où  la  cir- 
culation est  d'abord  embarrassée,,  est  accompagné 
de  bâillemens  ;,  même  phénomène  dans  les  accès 
hystériques.  Faciliter  la  circulation  pulmonaire ,  et 
proportionner  la.  quantité  d'air  entrant  dans  le  pou- 
mon pour  colorçr  le  sang,  à  la  quantité  de  ce  fluide 
qui  arrive  noir  à  l'organe  ;.  voilà  donc  quel  parok 
être  le  but  principal  du  bâillement,,  analogue  sous 
ce  rapport  au  soupir ,  dont  il  diffère  dans  son  mé«- 
cauisme.  En  effet  le  soupir  n'est  qu'une  inspiration 
plus  grande  que  de  coutume  ;  le  bâillement  au  cont- 
raire e$t.  pn  mode  particulier  d'inspirer  et  d'expirer 
Voici  ce  mode  ; 

.  La  mâchoire  inférieure  s'abaisse  fortement ,  la 
langue  se  porte  en  arrière,  le  larynx  et  l'os  hyoïde 
descendent  pendant  l'inspiration  qu'on  fait  alors 
et  qui  est  prolongée  pendant  un  temps  pins  ou 
moins  considérable.  Souvent  on  reste  durant  quel- 
ques secondes  la  bouche  béante ,  sans  pomper  de 
nouveau  de  l'air ,  et  la  glotte  semblant  être  fermée. 
On  sent  qu'il  se  fait  un  effort  intérieur  dans  le 
poumon  pour  y  faire  circuler  l'air  >  et  qu'on  a  un 
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obstacle  a  surmonter.  Dès  que  cet  obstacle  est  vaincu  , 
une  grande  expiration  succède ,  la  mâchoire  se  ferme  » 
le  larynx  remonte  rapidement ,  et  la  trachée-artère 
s'allonge.  Si  l'obstacle  n'a  pas  été  vaincu ,  et  que 
cependant  l'expiration  se  fasse ,  on  sent  encore ,  après 
avoir  bâillé ,  une  espèce  d'embarras.dans  le  poumon  : 
on  s'en  délivre  par  un  bâillement  complet*  Ce  phé- 
nomène 9   qui  n'a  frappé  aucun  auteur ,  me  tait 
croire  que  dans  le  bâillement,  lair  parcourt  le  pou* 
mon  d'une  manière  différente  de  la  respiration  ordi- 
naire. Dans  cette  respiration  l'air  qui  tort  n'est  pas 
celui  qui  vient  d'entrer  :  il  y  a  eu  séjour  plus  ou 
moins  considérable  dans  le  poumon  ;  sans  cela  il  y 
aurait  une  masse  d'air  qui  ne  sortirait  jamais  de  ces 
organes  9  puisqu'il  en  reste  toujours  après  les  plus 
fortes  expirations.  L'air  d'une  inspiration  séjourne 
donc  pendant  quelque  temps  dans  les  cellules ,  pour 
colorer  le  sang-,  et  ressort  ensuite  à  une  expiration 
plus  ou  moins  éloignée.  Il  paroit  au  contraire  dans  le 
bâillement,  ou  qqje  l'air  traverse  les  bronches,  les  vési- 
cules 9  et  qu'il  revient  tout  dé  suite  ;  ou  qu'il  chasse 
,ep  grande  partie  celui  qui  y  stagnoit,  pour  rester 
à  sa  place.  En  un  mot ,  il  surmonte  un  obstacle  sou- 
vent avec  peine,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  le  sou- 
pir :  c'est  là  sa  grande  différence.  On  diroit  qu'il 
balaye  le  poumon ,  qu'il  en  désobstrue  les  vaisseaux 
aériens,  les  soupirs  ne  faisant  qu'y  amener  plus 
d'air.  Au  reste  on  conçoit  que  nos  données  sur  son 
action  dans  le  poumon  sont  nécessairement  incer- 
taines ;  mais  il  mérite ,    je  crois ,  un  examen  at- 
tentif, tous  les  auteurs  n'ayant  dit  sur  ce  point  que 
des  choses  vagues. 


DES  MUSCLES  Et  DE  LEURS   DEPENDANCES.      12» 

La  succion  a  été  exposée  dans  les  mouvemem 
de  la  langue.  J'ai  particulièrement  fait  voir  ailleurs 
combien  la  bouche  de  l'enfant  est  favorablement 
organisée  pour  Je  mode  de  préhension  des  alimens 
fluides  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  point. 

U effort  nous  a  déjà  aussi  occupés  relativement  à  son 
mécanisme  pour  soulever  des  fardeaux  sur  l'épaule , 
par  l'action  du  grand  dentelé ,  qui  prend  alors  son 
point  fixe  sur  cette  cavité  rendue  immobile.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  dans  me  cas ,  que  la  poitrine 
devient  le  point  fixe  auquel  se  rapportent  tous  les 
efforts  du  tronc  et  même  des  membres.  Lorsque 
nous  soutenons  une  charge  sur  le  dos  ,  les  ten- 
dons d'origine  du  sacro-lombaire  ont  besoin  de 
trouver  les  côtes  fixes  et  immobiles.  Dans  la  pré- 
pulsion ,  où  les  deux  pectoraux  et  le  grand  dorsal 
agissent  surtout ,  même  nécessité  de  la  fixation  de 
la  poitrine ,  qui  du  reste  est  indispensable  toutes  les 
fois  que  les  muscles  qui  y  sont  attachés  et  qui  vont 
à  (f autres  parties,  se  contractent  fortement  pour  le 
mouvement  de  ces  parties.  Or ,  pour  fixer  ainsi  la 
poitrine  solidement,  i°.  nous  faisons  une  grande 
inspiration  qui  remplit  cette  cavité  d'air ,  lequel  y 
est  retenu  pendant  tout  le  temps  de  l'effort  par  l'oc- 
clusion exacte  de  la  glotte.  Cet  air  qui  distend  le 
poumon  ,  empêche  les  côtes  de  se» porter  en  dedans; 
cPun  autre  côté,  le  diaphragme  et  les  muscles  ab- 
dominaux contractés ,  retiennent  fortement  en  bas 
le  rebord  cartilagineux  des  côtes ,  en  sorte  que  la 
poitrine  devient  ainsi  un ,  tout  immobile ,  capable 
de  fournir  un  appui  solide. 

Si  l'inspiration  nécessaire  à  l'effort  continue  peu- 
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dant  long-temps  9  alors  ,  i°.  les  cavités  droites  du 
cœur  se  remplissent  de  sang  noir ,  parce  que  ce 
fluide  est  exprimé  des  muscles  nombreux  qui  sont 
en  contraction.  2°.  Ce  fluide  plus  abondant  néces* 
site  d'une  part  l'agitation  du  poumon  pour  pouvoir 
y  circuler;  d'une  autre  part  l'air  qui  remplit  les 
dernières  vésicules  est  bientôt  épuisé  de  sa  portion 
respirable  par  le  sang  qui  devient  rouge  ;  et  comme 
l'immobilité  du  poumon  empêche  cet  air  épuise  de 
sortir  des  vésicules ,  tt  celui  qui  se  trouve  dans  les 
gros  vaisseaux  aériens  de  lui  succéder,  le  sang  com- 
mence à  passer  noir  dans  les  veines  pulmonaires , 
la  face  devient  violette  ,  et  l'asphyxie  surviendrait 
si  F  inspiration  étoit  plus  long-temps  prolongée.  H 
est  probable  aussi  que  la  plénitude  des  cavités  droites 
du  cœur  oppose  un  obstacle  au  sang  venant  des  ju- 
gulaires ,  et  détermine  une  stase  sanguine  ;  &  peut- 
être  même  un  reflux  dans  les  veines  cérébrales  et 
faciales,  d'où  naît,  ainsi  que  de  la  cause  précédente, 
la  tuméfaction ,  la  lividité  de  la  face ,  etc.         * 

L'effort  expose  aux  hernies  ;  j'ai  déjà  dit  com- 
ment :  de  plus  il  détermine  souvent  des  craeftemens 
sanguinolens ,  parce  que  fortement  distendues  par 
l'air ,  les  vésicules  pulmonaires  peuvent  se  rompre. 
Il  est  même  des  exemples  d'hommes  morts  subite- 
ment dans  un  violent  effort.  Une  expérience  que 
j'ai  indiquée  dans  mon  Traité  de  la  vie  et  de  la  mort, 
explique  ce  phénomène.  En  effet  si  par  le  moyen 
d'un  robinet  adapté  à  la  trachée-artère ,  on  pousse 
chez  un  animal  vivant  une  grande  quantité  d'air 
dans  le  poumon ,  et  qu'on  ferme  ensuite  le  robinet 
pour  retenir  long-temps  cet  air ,  aussitôt  l'animal 
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s'agite ,  se  débat ,  fait  de  grands  efforts  avec  les 
muscles  pectoraux.  Outrez  alors  une  artère ,  même 
parmi  celles  qui  sont  les  plus  éloignées  du  cœur ,  le 
sang  jaillit  aussitôt  écunieux ,  il  présente  une  grande 
quantité  de  bulles  d'air.  Si  c'est  du  gaz  hydrogène 
que  vous  avez  employé ,  vous  vous  assurez  qu'il  a 
passé  en  nature  dans  le  sang.,  en  approchant  de  ces 
bulles  une  lumière  qui  les  enflammera.  Quand  le 
sang  a  coulé  écumeux  pendant  trente  secondes  et 
même  ihoins,  l'animal  périt  aveo  les  mêmes  sym- 
ptômes que  dans  l'injection  de  l'air  dans  le  système  . 
vase ul aire  à  sang  noir,  parce  que  l'air  a  été  influencer 
l'organe  cérébral  dont  il  a  détruit  l'action.  Il  paraît 
donc  que  dans  les  grandes  inspirations  long-temps 
soutenues,  l'air  peut  passer  quelquefois,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  dans  le  sang ,  et  produire 
la  mort. 

Mouvemens particuliers  delà  Poitrine,   relatifs 

à  l'Expiration* 

Ces  mouvemens  sont  la  toux  et  l'éternuement* 
Les  diverses  modifications  de  la  voix  se  rapportent 
aussi  à   l'expiration;  mais  il  ne  peut  être  de  mon  * 
objet  d'en  traiter  ici. 

La  toux  consiste  en  une  expiration  forte  et  brus- 
que, dans  laquelle  non-seulement  la  poitrine  des- 
cend par  le  relâchement  des  intercostaux ,  maïs  se 
rétrécit  encore  par  la  contraction  subite  des  muscles 
abdominaux  qui  poussent  contre  le  diaphragme  les 
viscères  gastriques  f  par  l'action  du  triangulaire  ster- 
Ml ,  et  par  celle  du  petit  dentelé  postérieur.  Poussé 
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avec  force  en  dehors  par  ce  mouvement ,  l'air  passe 
par  la  glotte ,  qui  se  trouve  alors  rétrécie  pour  donner 
plus  de  rapidité*  à  ce  fluide ,  et  qui  par  là  lui  im- 
prime une  vibration  d'où  naît  un  bruit  sensible. 
Ce  rétrécissement  de  la  glotte  fait  différer  la  toux 
des  fortes  expirations  ordinaires,  expirations  dans 
lesquelles  cette  ouverture  élargie  comme  de  cou- 
tume ,  ne  communique  à  l'air  ni  vitesse  plus  grande 
ni  vibration  plus  marquée. 

La  vitesse  de  la  sortie  de  l'air  'dans  la  toux ,  est 
nécessaire  pour  entraîner  en  dehors  diverses  subs- 
tances que  nous  rejetons  par  ce  mouvement  brusque 
d'expiration.  En  effet  dans  l'état  ordinaire  la  disso- 
lution dans  l'air  suffit  pour  enlever  aux  bronches 
leà  sucs  muqueux  déposés  sans  cesse  par  sécrétion 
sur  leurs  surfaces  ;  mais  dès  que  ces  sucs  augmen- 
tent, comme  le  dissolvant  n'augmente  point  en  pro- 
portion ,  ils  s'amassent  sur  la  membrane  muqueuse , 
l'irritent  et  nécessitent  la  toux  pour  entraîner  ce  qui 
n'a  pu  être  dissous.  I-a  toux  supplée  donc  alors  au 
défaut  de  dissolution  de  ces  sucs  ;  elle  est  aux  pou- 
mons ce  qu'est  le  vomissement  à  l'estomac  dans  sa 
plénitude  muqueuse ,  bilieuse ,  etc.  '9  avec  la  diffé- 
rence qu'elle  est  toujours  volontaire ,  parce  que  les 
muscles  qui  l'exécutent  reçoivent  tous  des  nerfs  cé- 
rébraux. 

Tout  corps  étranger  tombé  dans  la  trachée-artère, 
les  concrétions  diverses  qui  s'y  forment,  le  sang 
qu'y  versent  le$  exhalans  dans  la  péripneumonie  et 
autres  affections  pulmonaires,  les  sucs  infiniment 
variés  qui  s'échappent  de  la  surface  muqueuse  dans 
les  catarrhes  divers  ,    le  pus  qui  tombe  dans  les 
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bronches  dans  la  phthisie,  etc.,  sont  autant  de  causes 
qui  y  font  naître  une  sensation  incommode  dont  la 
toux  nous  débarrasse  en  enlevant  la  cause  qui  la 
produit.  Toute  excitation  un  peu  vive  des  bronches 
par  une  cause  matérielle  est  donc  calmée  par  la  toux- 
Or  l'habitude  d'être  soulagés  par  elle  fait  que  nous 
toussons  lors  même  que  le  poumon  excité  sympa- 
thiquement  n'offre  aucun  corps  à  expulser.  Souvent 
<m  tousse  à  l'instant  où  le  froid  est  appliqué  à  la 
plante  des  pieds  9  à  la  nuque ,  etc.  ;  on  tousse  quand 
la  plèvre  enflammée  porte  son  influence  sur  le  pou- 
mon sans  y  augmenter  la  sécrétion  muqueuse  ;  on 
tousse  dans  les  affections  gastriques ,  etc.,  etc.  La 
plupart  de  ces  toux  sympathiques  sont  sèches.  Dans 
certaines  affections  directes  du  poumon  où  cet  or- 
gane est  irrité  ,  sans  que  plus  de  fluide  se  répande 
dans  lés  bronches,  comme  dans  les  tubercules  com« 
mençans ,  il  y  a  aussi  toux  sèche*  Je  crois  que  les 
toux  sympathiques  diffèrent  du  vomissement  de 
même  nature ,  en  ce  que  dans  ceux-ci  c'est  presque 
toujours  la  membrane  musculeuse  qui  reçoit  l'in- 
fluence, tandis  que  presque  jamais  les  puissances 
respiratrices  ne  sont  influencées  sympathtquement  ;• 
c'est  presque  toujours  le  poumon  qui  «est  affecté  ,- 
et  où  naît  un  sentiment  pénible  qui  détermine  ces 
puissances  à  se  contracter ,  comme  s'il  y  avoit  quel- 
que chose  à  expulser. 

J'observe  que  le  rétrécissement  de  la  glotte  pour 
communiquer  plus  de  vitesse  à  l'dfc  lorsque  des  ma- 
tières sont  à  rejeter  par  la  toux  r  offre  un  phéno- 
mène analogue  au  rétrécissement  de  l'ouverture  de 
L'isthme  du  gosier ,  dans  l'expectoration  des  crachat* 
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muqueux  et  difficiles  à  pousser  dans  la  bouche,  et 
au  rétrécissement  de  l'ouverture  des  lèvres  qui  se 
froncent  quand  nous  voulons  rejeter  avec  force  la 
salive  ou  les  crachats* au  dehors. 
.  L'éternuement  qui  se  rapporte ,  comme  la  toux  , 
à  Texpiration ,  en  diffère  cependant  en  ce  que  la 
cause  qui  le  détermine  réside  spécialement  dans  les 
fosses  nasales.  Toute  cause  matérielle  qui  irrite  vi- 
vement la  pituitaire ,  met  eu  jeu  les  puissances  de 
l'expiration  :  tels  sont  les  divers  médicamens  qu'on 
nomme  communément  sternutatoires  f  et  qui  sont 
presque  toujours  sous  forme  de  poudre  ;  l'action  du 
soleil,  laquelle  exercée  souvent  sur  la*xnembrane 
conjonctive  seule,  influence  la  pituitaire  par  la  con- 
tinuité qu'établissent  entr'elles  les  points  lacrymaux  ; 
l'amas  des  matières  muqueuses  dans  la  pituitaire  ; 
l'excitation  de  cette  dernière  par  un  corps  solide  * 
par  une  petite  brosse ,  par  quelques  poils  promenés 
sur  sa  surface ,  etc.  A  cet  égard  j'observerai  qu'il 
faut  pour  l'éternuement  un  mode  d'excitation  par- 
ticulier; car  un  instrument  tranchant  qui  déchire 
la  pituitaire  ne  fait  pas  éternuer ,  tandis  qu'un  poil 
qui  la  frotte  légèrement  détermine  ce  phénomène. 
Ainsi  le  chatouillement  de  la  peau  donne -t- il  quel- 
quefois des  convulsions ,  et  tend-il  toujours  à  faire 
contracter  tous  les  muscles  volontaires  ;  tandis  que 
la  section  des  tégumens  qui  occasionne  une  dou- 
leur bien  plus  vive ,  ne  met  point  aussi  efficacement 
en  jeu  l'action  nftisculaire.  En  général  la  sensation 
qui  détermine  l'éternuement  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  que  produit  le  chatouillement  cutané.  11  y 
•  des  eteraLaL ,  comme  des  toux ,  qui  ne  recoa- 
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Bolssent  point  de  causes  directes ,  mais  uniquement  des 
affections  sympathiques.  Affectée  sympathiquement 
dans  diverses  maladies ,  la  pitui taire  est  le  siège  d'un 
sentiment  incommode  ,  dont  on  cherche  à  se  délivrer 
par  réternuement  ;  c'est  comme  quand  on  souffrç 
au  bout  du  gland  par  la  présence  d'une  pierre  dans 
la  vessie ,  et  que  le  malade  cherche ,  en  se  frottant 
1  extrémité  de  la  verge  ,  à  appaiser  le  sentiment 
sympathique  qu'il  éprouve* 

Quelle  que  soit  la  cause  directe  ou  sympathique  de 
réternuement,  son  mécanisme  est  le  même  :  il  con- 
siste  en  une  expiration  grande  et  subite ,  qui  pousse 
beaucoup  d'air  à  travers  la  glotte  ;  mais  au  lieu  de 
passer ,  comme  dans  la  toux ,  par  la  bouche ,  cet 
air  sort  par  les  fosses  nasales ,  parce  qu'à  l'instant  où 
il  entre  dans  le  pharynx,  la  base  de  la  langue  s'élève 
et  la  voûte  du  palais  s'ahaisse ,  en  sorte  que  d'une 
part  l'isthme  du  gosier  est  fermé ,  et  que  de  l'autre 
l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  est  libre. 
En  passant  ainsi  par  les  fosses  nasales,  l'air  entraîne 
ce  qui  s'y  trouve,  et  le  son  que  ses  vibrations  ont 
déterminé  à  la  glotte ,  y  éprouve  une  résonnante 
particulière,  qui  le  fiait  essentiellement  différer  de 
celui  de  la  toux. 

L'éternuement  est  presque  involontaire.  En  effet 
lorsque  l'irritation  est  vive  sur  la  pitui  taire,  on  di- 
roit  que  les  puissances  expiratrtces ,  sympathique* 
.ment  affectées ,  agissent  comme  les  autres  muscles 
dans  les  convulsions  sympathiques.  Sous  ce  rap- 
port l'éternuemei^Uffère  essentiellement,  de  l'ac- 
tion de  se  mouche^  <}UI  est  purement  volontaire , 
et  où,,  comme  dans  ce    mouvement,  tout  l'aiç 
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de  l'expiration  passe  par  le  nez  pour  entraîner  au 
dehors  les  matières  muqueuses.  Peu  d'hommes  éter- 
nuent  à  volonté ,  et  se  retiennent  volontairement 
quand  ils  ont  envie  d'éternuer.  Au  contraire  là  toux 
est  presque  toujours  volontaire. 

L'éternuement  détermine  dans  tous  les  organes 
une  secousse  générale  qui  active  souvent  les  fonctions 
qui  languissent.  .La  circulation  en  particulier  est  fa* 
vo risée  par  ce  mouvement ,  qui  est  salutaire  en  di- 
verses circonstances. 

L'éternuement  est  plus  rare  que  la  toux ,  d'abord 
parce  que  moins  de  causes  excitent  la  pituitaire ,  que 
la  membrane  pulmonaire ,  ensuite  parce  que  quand 
des  fluides  s'accumulent  sur  la  première ,  ils  ont  en 
avant  et  en  arrière  des  issues  qu'ils  ne  trouvent 
point  sur  la  seconde*  On  a  exagéré  le  danger  de 
l'éternuement  comme  celui  de  la  toux,  pour  les 
ruptures  vasculaires ,  etc. 

Mouvemens  particulier  de  la  Poitrine  f  relatifs 
à  l'Inspiration  et  à  l'Expiration. 

Les  mouvemens  qu'il  nous  reste  à  examiner  se 
rapportent  presque  également  à  l'inspiration  et  à 
l'expiration.  Ce  sont  l'anhélation  4  le  rire,  les  pleurs, 
le  sanglot  et  le  hoquet. 

L'anhélation  consiste  en  \ine  suite  rapidement 
enchaînée  d'inspirations  et  d'expirations.  Elle  a  pour 
but  d'augmenté»  la  quantité  d'air,  qui,  dans  un 
temps  donné ,  pénètre  les  poumons ,  et  de  propor- 
tionner la  dose  de'  ce  fluide  ala  quantité  de  sang 
qui  passe  par  le  poumon ,  quantité  qui  est  toujours 
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accrue  dans  le  temps  de  l'anhélation.  Celle-ci  a  donc 
le  même  but  que  le  soupir ,  dont  elle  ne  diffère  qu'en 
ce  que ,  dans  ce  dernier ,  le  sang  s'amasse  peu  à  peu 
dans  le  côté  droit ,  vu  qu'il  est  poussé  avec  peu  de 
force  au  poumon,  où  il  n'arrive  en  quantité  plus 
grande  que  par  intervalles  :  par  exemple  dansle cha- 
grin ce  fluide  s'accumule  d'abord ,  puis ,  en  raison  de 
sa  masse  accumulée,  fait  une  fois  contracter  fortement 
le  ventricule.  Beaucoup  de  sang  arrive  donc  au  pou- 
mon par  cette  contraction  isolée ,  et  nécessitele  soupir* 
Le  ventricule  se  remplît  ensuite  peu  à  peu ,  parce 
qu'à  chacune  des  contractions  suivantes ,  il  y  reste 
plus  de  sang  que  de  coutume,  attendu  que  ses  forces 
ont  été  affaiblies  par  la  passion ,  comme  il  arrive 
souvent  pour  les  muscles  de  la  vie  animale ,  quand  , 
par  exemple ,  les  bras  tombent  ,  par  l'effet  de  la 
crainte.  Au  bout  de  quatre  à  cinq  contractions  le 
côté  droit  est  donc  plein  de  nouveau  :  il  faut  donc 
une  contraction  nouvelle  phis  forte  pour  le  vider  ; 
un  soupir  nouveau  se  manifeste ,  et  ainsi  de  suite. 
Dans  l'anhélation  au  contraire,  le   sang    arrivant 
continuellement  et  avec  rapidité  aux  cavités  droites  » 
qui  ne  sont  point  affaiblies ,  est  poussé  aussi  con- 
tinuellement et  avec  rapidité  au  poumon  :  c'est  ce 
qui  arrive  dans  une  course  violente ,  dans  ce  qu'où 
nomme  un  accès   d'asthme ,  dans  certains  accès 
de  fièvre ,   quoique  cependant  la   respiration  ne 
soit  pas  toujours  proportionnée  dans  les  maladies 
fébriles  k  l'état  du  pouls ,  ce  qui  mérite  même  des 
recherches  ultérieures.  On  conçoit  que  si,  beau- 
coup de  sang  traversant  le  poumon ,  la  respiration' 
ny  introduit  pas  plus  d'air   qu'à  l'ordinaire,   la 

II.  Q 
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.  coloration  en  rouge  ne  peut  avoir  lieu  que  pour 
One  partie  du  sang,  et  l'asphyxie  doit  en  être  1* 
Êiiité. 

Il  est  une  autre  cause  d'anhélation  très-différente 
de  celle-ci  :  ce  sont  les  divers  embarras  du  pou- 
xpon.  Lorsqu'à  chaque  inspiration  ce  viscère  né  peut 
Recevoir  qu'une  petite  quantité  d'air ,  comme  dân* 
la  pértpneumonie  ou  le  sang  qui  le  surcharge  af- 
.  faisse  en  partie  les  cellules  aériennes ,  dans  tes  plaie» 
de  poitrine  où  l'air  qui  pénètre  par  la  plaie  à  chaque 
inspiration ,  s'oppose  en  partie  à  celai  qui  entre 
(dans  les  bronches,  dans  k*  collections  purulentes  * 
ou  aqueuses*  qui  se  font  dans  la  plèvre  »  surtout  lors* 
que  ^par  certaines  positions  ,  elles  pèsent  sur  les  pou- 
mons* dans  les  compressions  extérieures»  exercées  en 
mèmetenaps  et  sur  la  poitrine  et  sur  Fabdomen  ,dan» 
les  diverses  affeetions  de  poitrine  où  le  poumon  s'em* 
)bar rasse,  etc..,  etc.  Dans  tous  ces  cas ,  si  la  respira- 
tion ne  se  précipiloit  pas,  moins  d'air  que,  de  cou- 
tume çntreroil  visi  blement  dans  la  poitrine.  Or  comme 
la  quantité  de  sang  qui  traverse  le  poumon  reste  à 
peu  près  la  même*  l'altération  de  ce  iluide  par  l'air 
seroît  encore  troublée  t  accident  que  Ion  prévient 
en  suppléant  par  la  fréquence  de$  inspirations  à  leur 
peu  d'efficacité. 

Érifiu  il  est  une  autre  cause  d'anhélation  ;  c'est 
lorsque  ,lVr,  contient, peu  du  principe  reçptft&le, 
lorsque  la  respiration  a  été  interrompue  pendant 
quelque  temps  >  et  qu'il  faut  renouveler  touir  l'ait 
contenu  dans  le  poumon ,  etc.;  a^sd^^i^spHatibn* 
et  expirations  9  fréquemment  répétées  , kitroduiaant 
une  grande  quantité  de  flnide  aérien^  dans  Un  tetojJ* 
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donné  +  là  respiration  se  soutient  et  serëjpdre.  L'anhér 
lation  a  lieu  ordinairement  danfc  lés  premiers  instaïâf 
ou  un*  Animal  est  dans  le  vidé.      '      •  '    ' 

Le  rim  est  rgxptÇssidàt.  de  là  joie ,  comme  on 
le  sait.  J'ai  montré  pltti*  feattt  soft  irifïueriee  sur  les 
mascles  de  la  face  ;  féi  àiissî  ofcsèrVë  que  lé  dîa- 
phn^mepiarofesoit  j^itfrtjUîetàetot  àfffedté  par  lui.Coni 
sidéré  £ar  Rapport  UU  reipirëttîori ,  il  consiste  en  une 
succession  rapide  d'élévations  et  d'abàiss&nens  dix 
dippbpagfrie  ,  mouvèrtherte  dfrtis  lesquels  peu  d1air 
entpexiqn*  ia  pokfiâéj  éâr  fëtaiar^uez  que.  les  inspi- 
ration et  expiration  rapides  qtii  éù'résnltént  ne 
sorit  poiat/  nëoe&UétiS,  tiomttie  dans  le  soupir,  le 
biiMement ,  l'^rfbéfetion ,  etc.*  pàtHm  état  particulier 
de  la  orreulattotl  *  état  auquel  il  faut  que  Ici  respira  * 
tion  sWc^mm^de.  Lèfire  dépend  d'ùoé  influença 
immédiate  y  eteroée  'par*  lès  passions  gaies  sur  lé 
diaphragme  et  sur  les  muselés  labiaux;  ri  là  circu- 
lfttom,  Gt  ta  respiration  sont  influencées;  par  lui,  ce 
n'est  t^ire  secondairement  y  et  â  caiise  de  la  position 
du*prâraiteft  Lès  Ittbtftëméttsi  qui  6tit  lieu  alors  •sont 
juGHp,i&  un  «fcrtak*  pottA'mtdlontàiresV^Aitûe  tous 
cowx  que  les  paséiofcë  déflerûnoéiit.  Wons  pouvons* 
bien  les  Stmulêr,  éfùtactaïe  à  vôlbhré  teè  trdifc tiièflâ 
fece>  comme  dans  teêérirtriî  àùcjtienë  dïajMSgtoè' 
est  toujours  «étranger  j  ëgite*  triéme  ce  de/nïëi*  en' 
môme  t#m£S  que  itoUS  fcontt-actbn* les  mdsclëfîà- 
dausideAaftière  btrôttàpèrcétti  qtifniorLfs^ôiîVÉfet* 
snv  TéKit^ceidenôt^earAè;  iAàis  alote  nôûà  tt'ëjtoôu** 
voi» fasàafe fcesetiti^énl'idtërieur  qu^cCôWpkg'néft^ 
mouvÀment  réel  dii'rire:  H  éti  èit  dfe  tHrèttteVîe  toutes 
le»  pœdbai^ti  togftéiit  eu  jeu  les  muscles  yolon- 


*  • 
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taires  :  ceux-ci  deviennent  pour  ainsi  dire  alors  invo- 
lontaires ,  comme  je  l'ai  observé  ailleurs. 

On  sait  que  la  joie  seule  n'occasionne  pas  le  rire  , 
que  le  ridicule  le  provoque ,  que  le  chatouillement 
dans  les  diverses  parties  sensibles'  de  l'organe  cu- 
tané en  est.  souvent  une  cause  inévitable»  qu'il  est 
parfois  un  phénomène  de  l'hystérie ,  qu'il  est  quel- 
quefois subitement  produit  par  une  idée  bizarre 
qui  naît  dans  l'esprit,  etc.  Or,  pour  peu  que  vous 
réfléchissiez  a  ces  causes  ,  et  k  plusieurs  autres  que  je 
pourrais  y  joindre ,  voua  verrez  qu'il  est  presque 
toujours  une  affection  nerveuse,  qu'il  a  beaucoup 
«l'analogie  avec  leq  affections  spasmodiques  que  les 
passions  diverses  excitent  dans  le  système  muscu- 
laire ,  et  que  »  comme  je  l'ai  dit ,  les  phénomènes  res- 
piratoires et  circulatoires  qui  l'accompagnent,  en  sont 
toujours  les  effets,  sans  cependant  en  être  le  but, 
mais  n'en  sont  jamais  la  cause. 
,  Les  pleurs  considérés  uniquement  par  rapport 
à  l'œil ,  ne  sont  qu'une  sécrétion  plus  grande  dés 
larmes ,  occasionnée  tantôt  par  un  irritant ,  tantôt 
par  une  cause  morale,  etc.  Ils  sont  étrangers  aux 
puissances  reçpiratrioes  ;  ils  sont  au  chagrin  ce  que 
lp  spurireest  à  la  joie,  sous  le  rapport  de  leur  siège 
qui  est  exclusivement  à  la  face,  Mais  si  l'affection 
est  t£ès- vive ,  le  sanglot  se  joint  à  eux,. et  le  mou- 
vement expressif  de  nos  peines  s'étend  alors  au 
diaphragme  et  aux  muscles  abdominaux*  Le  rire  et 
le  sanglot  ont  donc  cela  de  commun ,  qu'ils  ont  en 
ipêpae  temps  leur  siège  à  la  poitrine  et  à  la  face  j 
ils  portent  même  à  la  poitrine  leur  influence  spéciale, 
sur  le  même  muscle ,  sur  le  diaphragme.  Mais;  ils 
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diffèrent  à  la  face  en  ce  que  l'un  a  son  siège  parti- 
cn&er  dans  la  région  de  l'œil ,  l'autre  dans  celle  de 
la  bouche  ;  en  ce  que  l'un  y  met  spécialement  en  jeu 
l'action  glanduleuse  »  et  l'autre  l'action  musculaire. 

Dans  te  sanglot  il  y  a  élévation  et  abaissement 
du  dférphragme,  comme  dans  le  rire;  mais  d'une 
part  éès  élévations  et  abaissemens  sont  plus  sensibles  , 
déi?àfrtre  part  ils  ne  se  succèdent  point  avec  autant 
die  Rapidité.  Le  mouvement  du  diaphragme  dans  le 
sanglot  est  pour  ainsi  dire  intermédiaire  à  celui  qu'il 
exerce^dàhs  le  rire,  et  à  celui  dont  il  est  le  siège 
dans  le  hoquet.  Ce  mouvement  est  véritablement 
spasmodique  :  il  est  brusque,  instantané ,  et  diffère 
parla  essentiellement  du  soupir  ,  avec  lequel  le  san- 
glot est  si  souvent  entremêlé  dans  la  douleur.  Par  lui 
peu  d'air  entre  efficacement  dans  la  poitrine,  parce 
que  aussitôt  que  le  diaphragme  s'est  contracta ,  il  se 
relèvent  chasse  le  fluide  qui  s'étoit  introduit ,  avant 
qUe^èMï-ei  ait  pu  agir  sur  le  sang.  Aussi  c'est  moins 
lui  que  le  soupir  qui  noirs  débarrasse  de  ce  poids  in- 
conltnode  que  nous  sentons  iur  la  poitrine  daps  les 
chagrins  profonds ,  et  auquel  Tembatt?as'  de  là  cîrci*-' 
latiort  /déterminé  par  î'ÏTÎfKtence  que  le  cœur  a  reçue 
et  qùia;tit>tebfé  ses  fonctions,  contribùe'1)ëaucoup*! 
Il  est  comme  le  rire  un  effet  immédiat  de  l'état  dé 
Famé*  Les  puisrabces*  qui  lé  produisent  ont  été  direc- 
tement âflfectées  ;  leurs   conti  actions  deviennent 
presque  involontaires»  Au  contraire  le  soupir  n'est 
qu'un  effet  secondaire,  comme  je  Tai  observé  :  if 
consiste  en  Une  contraction  volontaire  et  lente  du 
diaphragme  èf  des  intercostaux ,     our  établir  une 
pto^drtfon  entre  la  circulation  et  la  respiration.  Mai£> 
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comme  les  mêmes  puissances  exécutent 1$  fcoupîfcéÊ 
le  sanglot,  il  ej^t  Gvî^% -que quand  çu  ,  6p9gkote 
beaucoup*  on  Tne  peut  spppirçr ,  parce  <g*ç  &  *j* 
lonté  n'est  plus  maîtresse  dç  dilater  à  $on  $rfc  la 
poitrine.':  aiï$si  on.  est  prçsqup  tpujaityç  i#epa£6  dé 
suffocation  quand  les  sanglots  $e  succède  rapide- 
ment. L'étoûffement  qui  survient  alors.  e*f  .remar- 
quable ,  surtout  chqp  les  enf^ns^çbea  Iqsquejç  ^Mou- 
vement spasmodkjue  du  diaphragme ,  qui  dptjerwae 
le  sanglot ,  est  plus  commun  que  chês  l'adg^e* . 

Aucun  auteur  ne  me  ,p»rpjt  avqir  .PtfniJwMp? 
précier  la  différence  dus&oglpt  et  du  wtf pij\  J>fcn$ 
l'un  le  mouvement  est  spasi^qdique ,  d^  J>vrfr^  U 
est  volontaire.  Quand  on  soupire  eivsarjgipt^nJt,  on 
est  soulagé;  alors  la  voïogt$  prQ&t,e.  de^.;ius^s/l',irt- 
tervalle  où  (e  dijapbragnje  p>4;  BW^ ffti^i^^»^- 
diquement^  pour  le  fajrç.  ,CRp^raç^r.;Çft  {Mn08*f*j9 
est  le  même  que-  celui  fc$ ,  expéf ipnqeç:  cn^SVRltlR 
est  à  découvert  cbejç  np  av\m$.*lftrVW^ÇW&** 
softt  spasrpo^iques,  i^dép^f?d^^  <ïp:  ^^%oU}n|«t  ^ 
conséquent  pendant  qu  pn .  ir^te  .  Vqrgfing  *,  tmdfc 
qu'elle  lés  dirige  <^;^:^Q^^.v6^fl(if^o 
dans  le  Hoquet ,  où  1a  V^wletla.r^pii^ft^tfôftt 
comme  à  l'ordinaire  dau.s;riitfçrYalle4#JftWWW«!5 
tion  spasmocïïque du  di^pWagip^. ;  t    A  !:i^o3^^:ï 

Le  sanglot  qe  §pul^ftppiptt4a^te;^^^^ùli 
le  rapport  de  la  çirçul^oç,  Çepen^t  $&  ^it^»fc 
mieux  quancï  ou  yjj»„,^  P^^^^fe^^sj*^^  1* 
sécrétion,  des  Ipnpçs  qui.  vsoy^ge  ?  ,Ç#t$ ;;§^cç§tîfm 
n'indique-t-ellp  pas  p^^^Vft  ^:rfo^g4^:«Jô 
compare  ce  qui  arriv.ç  alors  çfô»P  Je*  p^ssiw^s  <trtâtç$* 
à  ce  qu'on  observe  dans  oertaiuçs  fièvres;  ^i^upî- 
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fnrimènt  d'abord  toutes  les  sécrétions.  Cette  sqpprçs-' 
«ion  indique  la  violence  du  mai.  Quand  les  fluides  sé- 
crétés recommencent  à  couler,  c'est  un  indice  qu'il 
est  moins  intense.  De  njême  les  vioïens  chagrins 
suppriment  la  sécrétion  des  larmes  ;  quand  ils  sont 
moindres,  les  sources  de  ce  fluide  se  rouvrent.  Or 
cette  variété  dans  l'écoulement  des  larmes  est  plutôt 
un  indice  qu'une  cause  de  la  vivacité  plus  ou  moins 
grande  de  la  douleur. 

Quel  lien  .inconnu  lie  le  diaphragme  aux  organes 
faciaux  dans  le  rire  et  le  sanglot  1  Je  l'ignore  ;  seu- 
lement j'observe  que  ce  phénomène  est  plus  marqué 
chez  l'homme,  que  chez  tous  les  animaux  dont* la 
face  ne  se  prête  point  par  ^p  conformation  aux  ex-*' 
pressions  diverses  dont  la  sienne  est  le  siège  dans  les 
différentes  passions. 

*  Le  -  koquet  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  sap-' 
glot.  Il  consiste  en  une  contraction  du  diaphragme 
brusque,  rapide*,  et  tout  de  suite  suivie  de  rdâ- 
cheqient.  Cette  contraction  est  essentiellement  spas-: 
modique  et  indépendante  de  la  volonté.  On  peut 
bien ,  comme  dans  celle  du  rire  et  du  sanglot ,  si- 
muler sftn  mouvement  ;  mais  l'impression  que  1er 
hoquet  véritable  fait  en  nous,  et  qui  détermine  ce 
mouvement ,  ne  s'éprouve  point  alors. 

Les  hoquets  ne  se  succèdent  point  aussi  rapidement 
que Içs  sanglots:  quelque£bistrente,quaranté  seconde^ 
une  *m*rôte  et  pins,  séparent  chaque  contraction .  !M(ai,s 
te  mode  du  mouvement  est  absolument  le  même  ;  il 
est,  comme  dans  le  sanglot ,  presque  étranger  aux 
mi*seie$  abdominaux ,  qui  seulement  poussés  brus- 
quement en  devant  par  la  contraction ,  revieuneril 
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ensuite  sur  eux-mêmes  à  l'instant  du  relâchement» 
Le  hoquet  succède  quelquefois  au  sanglot  *  et. 
alors  il  reconnoît  les  mêmes  causes  ;  mais  le  plus 
souvent  il  dépend  d'un  état  particulier  de  l'estomac. 
Une  déglutition  trop  brusque ,  un  amas  de  matières 
non  digestibles  dans  l'estomac,  une  plaie  de  ce  viscère» 
une  compression  subite ,  etc. ,  le  déterminent.  U  se 
manifeste  rarement  dans  les  affections  gastriques. 
Quand  il  survient ,  il  faut  bien  le  distinguer  des  ef- 
forts pour  vomir,  efforts  dans  lesquels  l'estomac  agit 
principalement ,  tandis  que  comme  siège  du  meuve-* 
ment ,  il  est  étranger  au  hoquet ,  et  dans  lesquels  le 
diaphragme  sç  contracte  d'une  manière  plus  lente 
et  plus  uniforme.  Quand  le  hoquet  tient  a  un  état 
particulier  de  l'estomaïf,  on  peut  le  guérir  en  agis- 
sant sur  ce  viscère  :  un  verre  d'eau  froide ,  trois  ou 
quatre  déglutitions  un  peu  copieuses  excitent  le  vo- 
missement ,  et  vous  en  débarrassent  parfois. 

Quelquefois  le  hoquet  survient  sans  aucune  cause 
apparente.  Dans  les  hydropisies  ascites  et  dans  plu- 
sieurs autres  affections  chroniques,  il  est  soihvent 
lavant-coureur  de  la  mort.  Dans  les  expériences 
curies  animaux  vivans,  où  on  leur  ouvre  le  ventre 
en  laissant  la  poitrine  intacte  ,  j'ai  observé  souvent 
que ,  quelque  temps  avant  la  mort  9  il  y  avoit  par  in- 
tervalles des  contractions  brusques  et  courtes  du  dia- 
phragme exactement  analogues  à  celles  du  hoquet. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  celui-ci ,  il  est  toujours 
évidemment  un  état  spasmodique  ;  c'est  un  mode 
de  convulsion  propre  au  diaphragme.  Peu  de  mus- 
cles en  présentent  d'exactement  semblable  ;  ce  qui 
n'est  pas  étonnant  ;  vu  la  disposition  particulière  d* 
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ce  muscle.  Chaque  surface  séreuse  a  son  mode  d'ac- 
croissement d'exhalation  ;  chaque  glande  a  son  ac- 
croissement particulier  de  sécrétion  ;  chaque  surface 
muqueuse  a  un  mode  propre  de  catarrhe  :  pour- 
quoi certains  muscles  n'auroient-ils  pas  leur  mode 
spécial  de  convulsion,  surtout  quand  ils  différent 
des  autres  par  leurs  fonctions ,  leurs  nerfs  ,  etc.  ? 
Le  hoquet ,  quoique  exécuté  par  les  muscles  respira- 
teur*,  a  peu  d'action  sur  la  respiration*  à  cause  de 
son  mouvement  brusque  et  subit ,  qui  chasse  tout; 
de  suite  l'air  qui  étoit  entré.  Il  s'accompagne  d'un 
certain  bruit  qui  paroît  tenir  &  la  rapidité  avec  la-' 
quelle  l'air  e$t  tout  à  coup  introduit  par  la  glotte; 
car  ce  bruit  se  fait  pendant  l'inspiration. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  sur  les 
mouvemens  particuliers  relatifs  à  l'inspiration  et  à* 
respiration  isolées ,  ou  à  toutes  deux  en  même 
temps  ,  il  est  évident  que  la  nature  et  le  but  de  ces 
mouvemens  sont  très-différens.  i°.  Le  soupir»  le 
bâillement ,  l'anhélation  9  sont  principalement  déter- 
minés par  un  trouble  dans  la  circulation  ;  ils  ont 
pour  but  spécial  de  proportionner  l'air  inspiré  au 
sang  qui  passe  par  le  poumon.  2°.  La  toux  et  l'éter- 
nuemeiit  ont  jpour  but  principal  de  débarrasser ,  de 
balayer  pour  ainsi  dire  soit  la  surface  muqueuse  des 
bronches ,  soit  celle  du  nez.  3°.  Enfin  le  rire  9  le  san- 
glot ,  le  hoquet ,  sont  des  mouvemens  purement  spas- 
modiques  qui  influencent  la  respiration ,  sans  avoir 
un  but  réellement  relatif  à  l'inspiration  ou  à  l'expira- 
tion. Les  nerfs  paroigsent  jouer  ici  un  rôle  principal  ; 
et  comme  le  système  nerveux  est  prédominant  chez 
l'enfant ,  il  n'est  pas  étonnant  que  cçs  mouvemens4 
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diy.ers  soient  heaunaup  plu*  Jréquens  et  mime  pin* 
iQ#rq«4sciicaluijqtt«oher  Faduke,  On  sait  quelle  est 
la  susceptibilité  des  enfans  pour  rire,  porçr  pleurer  en 
sanglotant.  Le  moiodre  dérangement  dans  la  diges* 

tion  leur  doimç  le  hoquet. 

•  •  .  >      .»     <     ■  * 
fféyeloppemanl  des  Muscles  de  la  Poitrine* 

Quoique  em  partie  affaissées*  sur  elles-qiémés  et 
rapprochées  le?  unies  des  autpe* »  chez  le  fœtus*  qui 
sfo  point  respiré  ,  les  cotes  sont  *rè$*déveleppées , 
com^e  je  lai  lait  observer.  Leur*  eispaoes  sont  aussi 
tpèerm&vqués  t  et  les  muscles  intercostaux  très-pro- 
noncés par  conséquent  ;  seulement ,  comme  le  foie 
tefonlz  en  haut  ces  os  ,  et  qu'il  rétrécit  les  espaces , 
ces  muscles  se  plissent  un  peu  pount'açcommodèr* 
33tJ$  disposition.*  qui  est  augmentée  encore  partir*- 
eliuaison  constante  de  la  poitrine  sur  l'abdomen.  La 
grande  étendue  dé  la  circonférence  inférieure  de  la 
poitrine ,  étendye  nécessitée  par*  le  volume  dés  vis- 
eètres.  gastriques  quelle  embrasse,  semble  (htefce* 
pins  de  largeur  proportionnée  an  diaphragme  quei 
p**i*  suite;  mais  j'ai  remarqué  que  cet  excès  dféten~ 
due  n'est  qu'apparent»  En  effet  ;■  plus  la  eireonfé- 
reace  pectorale  est  grande ,  noms  le  diaphragme  est 
eoneavç  ;  ik  s'élargit  aux  dépens  de  sa  concavité  qui 
devient  moindre.  C'est  en  partie  cette  raison  et  e« 
partie  le  volume  dç  foie  ,  q«i  font  que  ce  viscère 
descend  pins  bas  ehep  le  fœtus  que  chez  l'adulte  , 
qift'il  dépasse  sensiblement:  le  reborfl  cartilagineux 
de$  coigty  Ce  rapport  inverse  da  la  largeur  dte>  fc* 
wowféximûe  nectorale  et  de  la  concavité  diaphrag* 
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manque,  est  remarquable  non  -  seulement  dans  le 
fijçjtHÊ  ççiçpapé  à  Induite,  m*is  ipéfie  chç%  oejui-fi 
examiné  en  diversescirconstences.lfefïetdes  corps  de 
«•baleine  et  des  autres  habillemens  qui  resserrent  cette 
circonférence ,  mis  en  parallèle  avec  la  grossesse, 
Vbydropisie ,  les  diverses  tumeurs  abdominales  qui 
l'agrandissent  ,  prouve  ce  fait.  On  est  étonné  quel- 
quefois 4aps  Içs  hjdrQpjsies,  qve  le  foie  00  soit  pas 
plus  refoulé  en  b^Ut  :  cala  dépend  ds  œ,  qivs  le  dia* 
phrggrçiç  a  été  éjflrgk  £r,  général  te  £<hç  remonte 
plus  pu  jpows  dans  Les  nj QJUdiea  çle  r*bdomçn  ;  ai 
dispp^tiçup  ^t  alors  -t»^«fMÎ#ble.  &m  dea  cas  où  h 
pression  (Je  bas  en  h^uJ^  a  4M*  uoiformeOr  remarqué* 
que  quapd  il  est  refoulé  trçS'hwt ,  }*,  circpqférencii 
de  }#  poitrine  n'a  point  été  agrandie  par  lu  pression  j 
qu'elle  y  et  t.  constamment  au  ccpftrpifl?  dftoa  lasieqa 
qù  Ù  u  y  p  ppjnt^jf  de  rçfQulen^nt.  ;  ,  •'  ■ 

Cette  remarqué  çppppsg  que  te  vahme  de  cç  vis? 
cèrç  p*a  été  m  augfH«pM  ni  # WW*pé  dw*  te*  hydwHi 
ptàss  ;  sas  qui  arwœ,  fi^uenwoejM  >  et  dans  leqo*} 
il  faut  Jwep  di#i#£WF  W  «pi  #ppftrtiedt  as.  volamq 
d'avec  çp  qui  dçj^ifl  d$  la  p^^QH  44  foie ,  poakion 

ro*  ^^U?iiMto*  V«W  4$  <&ï&*Bgsré>  Wto*  dép*»i 
^açjL  lpi:jpçmç  dç  ç$lui  de  I3  circonférence  pectbmi* 

foférieu^.  -,  -:.  •     •'    -,  -  j         .  1  .••■  '•"  ' 

Les  a pires  Bjuscjes  de  1#  poitjrôe  9e  «V>nt  pare* 

qffi^jdgg  de  p^çw}j$r  <fôrç  tew  développement  > 

.      ■  '      ••  l 
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MUSCLES  DE  L'ABDOMEN, 


§  I«r.  Région  abdominale. 

_  «        , 

JJjll'e  se  composé  des  grand  et  petit  obliques,  du 
transverse ,  du  droit  et  du  pyramidal. 

Musc,  grand  oblique  abdominal.  Mince ,  très- 
large  9  superficiel,  irrégulièrement  quadrilatère,  re- 
courbé en  arrière ,  occupant  le  côté  et  le  devant 
de  l'abdomen»  Ses  fibres  charnues  ont   deux  ori- 
gines :  i°.  en  arrière»  aux  deux  tiers  antérieurs  à  peu 
près  de  la  crêtfe  iliaque ,  par  de  courtes  aponévroses 
qui  se  continuent  en  bas  avec  celles  du  fascia-lata; 
20.  en  devant,  à  une  grande  aponévrose  occupait 
presque  toute  la  partie  antérieure  de  l'abdomen, 
mince ,  allongée*  plus  étroite  au  milieu  qu'en  haut,' 
et  surtout  qu'en  bas  où  elle  s'élargit  beaucoup,  corn* 
posée  défibres  obliques,  parallèles  pour  le  plusgrand 
nombre ,  croisées  cependant  en  certains  endroits ,  et 
laissant  parfois  efntr'elles  des  intervalles  plus  on  moins' 
semàbles  dont  le  siège  varie,  mais  qtfi  ordinairement 
sont  inférieurs.  Continue  en  haut  avec  Insertion 
inférieure  du  grand  pectoral ,  réunie  en  dedans  avec 
celle  du  côté  opposé  pouf  :  concourir  '  à  former  1a* 
ligne  blanche,  intimement  unie  en  arrière  avec 
celle  du  petit  oblique ,  cette  aponévrose  se  termine 
en  ba£  par  un  repli-  nommé -ligament  de  Fallope , 
étendu  entre  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure» 
et  le  pubis ,  très-marqué  en  dedans ,  peu  prononcé 
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au  dehors  ,  plus  long  chez  la  femme  que  chez 
l'homme  ,    et  qui  se  continue  avec  le  fascia-lata. 
L'ouverture  qu'il  complète  paraît  triangulaire  lors* 
qu'on  l'examine  en  -arrière ,  après  avoir  ouvert  le 
ventre  et  enlevé  le  péritoine.   Ce  ligament  formff 
le  coté  antérieur  du  triangle  dont  le  tendon  des 
psoas  et  iliaque  compose  l'externe ,  et  la  branche  ho- 
rizontale du  pubis  l'interne.  Les  vaisseaux  et  nerfs 
fémoraux  traversent  cette  ouverture  au  niveau  de  ce 
dernier.  Près  et  au-dessus  du  pubis  l'aponévrose  du 
grand  oblique  forme  par  l'écartement  de  ses  fibres  , 
l'anneau  inguinal ,  trou  ovalaire  dirigé  de  haut  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans  ,   à  deux  bords  sail- 
lans  qu'on  nomme  piliers  ,  et  dont  l'interne  plus 
mince  9  s'entrecroise  devant  le  pubis  avec  celui  du 
coté  opposé ,  et  l'externe  plus  épais ,  se  fixe  à  l'épine 
pubienne.  Leur  réunion  supérieure  est  fortifiée  par 
quelques  fibres  transversales  qui  semblent  naître  de  la 
partie  externe  de  l'arcade  crurale  et  de  l'épine  iliaque 
supérieure  ,  et  qui  se  répandent  d'une  manière  va- 
riable sur  tout  le  bas  de  l'aponévrose  du  grand 
oblique.  A  travers  l'anneau ,  qui  est  plus  grand  chez 
l'homme  que  chez  la  femme  ,  passent ,  dans  lf  pre-  ^ 
mier ,  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  et  le 
crémaster ,  dans  la  seconde  le  ligament  rond  de  la 
matrice.  Cette  ouverture  est  tellement  disposée  rela- 
tivement à  l'aponévrose  du  petit  oblique  qui  est  pos- 
térieure ,  que  celle-ci  répond  à  plus  de  sa  moitié  in- 
terne et  supérieure ,  en  sorte  que  les  déplacemens  des  ■■ 
viscères  qui  tendroient  à  se  faire  de  dedans  en  dehors 
ou  directement  d'arrière  ep  avant ,  ne  pourraient  avoir 
lieu  sans  pousser  en  devant  celte  dernière ,  qui  ne  ce- 
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secondes ,  se  terminent ,  par  de  courtes  fibres  apo- 
névrotiques  ,  aux  bords  inférieurs  des  cartilages  des 
quatre  dernières  côtes  abdominales ,  et  se  confondent 
avec  les  intercostaux  dans  l'intervalle  de  la  troisième 
avec  la  quatrième ,  et  de  celle-ci  avec  la  cinquième. 
La  moitié  antérieure  des  fibres  nées  de  la  crête 
iliaque ,  et  la  plupart  de  celles  du  ligament  de  Fal- 
lope ,  viennent  donner  naissance  à  une  aponévrose 
mince  subjacente  à  celle  du  grand  oblique  dont  on 
peut  d'abord  la  séparer,  et  qui ,  aprèsun court  trajet, 
$e  divise ,  au  niveau  du  muscle  droit  et  dans  ses 
trois  quarts  supérieurs ,  en  deux  feuillets ,  dont  Tan* 
térieur ,  plus  étendu ,  intimement  uni  à  l'aponévrose 
du  grand  oblique  ,  occupe  toute  la  longueur  du 
muscle  droit ,  sur  lequel  il  est  immédiatement  ap- 
pliqué ,  si  ce  n'est  en  bas  ;  le  postérieur  passe  devant 
l'aponévrose  du  transverse  et  derrière  ce  muscle  v 
mais  ne  correspond  qu'à  ses  trois  quarts  supérieurs 
environ.  Ces  deux  feuillets  parvenus  à  la  ligne  blan- 
che ,  se  réunissent  de.  nouveau ,  se  confondent  avec 
les  autres  aponévroses  qui  concourent  à  sa  forma- 
tion ,  et  forment  ainsi  une  véritable  gaine  au  muscle 
droit.  Quelques-unes  des  fibres  nées  du  ligament  de 
Fallope,  constituent  par  leur  réunion  un  petit  muscle 
particulier  ,  qui  accompagne  le  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  sous  le  nom  de  crémaster ,  et  dont  la 
description  sera  faite  ailleurs. 

Le  petit  oblique ,  recouvert  par  le  grand  dorsal  et 
le  grand  oblique,  est  appliqué  sur  la  masse  commune 
des  sacro-lombaire  et  long  dorsal ,  sur  le  transverse 
£t  le  droit. 

Musc.  Crans  verse  abdominal.  Large  >  mince ,  de 
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même  forme  que  le  précédent,  sous  lequel  il  est  situé. 
Il  a  trois  origines  en  arrière:  i*.  une  supérieure, 
d'abord  aux  cartilages  des  deux  dernières  côtes  ster- 
nales  et  des  trois  premières  abdominales ,  par  des 
digitations  qui  s'entrecroisent  avec  celles  du  dia- 
phragme, puis  au  bord  inférieur  d'une  partie  de  la 
quatrième  et  de  toute  là  cinquième,  par  des  fibres 
tendineuses  très-prononcées1,  et  en  se  continuant  avec 
le  diaphragme  dans  les  deux  derniers  espaces  inter* 
costaux  :  a0,  une  inférieure,  en  dedans  du  petit 
oblique,  aux  trois  quarts  antérieurs  à  peu  près  de  la 
crête  iliaque,  et  à  la  portion  voisine  du  ligament  de 
Fallope  :  3p;  une  moyenne  à  la  colonne  vertébrale  , 
par   une  aponévrose  qui  est.  simple  du  côtéded 
fibres    charnues,  mais   qui  T  au   niveau  du  carré 
lombaire ,  se  partage  en  trois  feuillets ,  dont  l'anté- 
rieur ,  très-mince ,  passé  devant  ce  muscle,  et  vient 
s'implanter  à  la  base  des  apophyses  transverses  lom- 
baires; le  moyen  qui  est  plus  épais,  glisse  entre 
ce  même  muscle  et  la  masse  des  sacro -lombaire  et 
long  dorsal  pour  se  terminer  au  sommet  des  mêmes 
apophyses;  le  postérieur,  uni  intimement  à  l'apo- 
névrose du  petit  oblique ,  va  s'insérer  avec  elle  au 
sommet  des  apophyses  épineuses:  lombaires* 

De  cette  tri  pie  insertion  toutes  ^fibres  charnues  se 
portent  dans  une  direction  horizontale.  Les  moyennes 
sont  les  plus  longues ,  puis  elles  deviennent  d'autant 
plus  courtes  qu'elles  sont  plus  supérieures  ou  infé- 
rieures. Parvenues  près  le  muscle  droit  elles  donnent 
naissance  à  une  aponévrose  dont  le  bord  décrit, à 
cette  origine ,  une  ligne  combe  à  concavité  anté- 
rieure ,  et  qui  bientôt  se  fend  horizontalement  ea  ' 
11.  10 
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deux  portions  :  l'une,  -plus  grande ,  passe  derrière  les 
trob  quarts  supérieurs  du  muscle  droit  dont  la  «sépare 
le  feuillet  postérieur  de  l'aponévrose  du  petit  oblique; 
l'autre  ,  plus  courte ,  se  porte  au  devant  du  quart 
inférieur  du  môme  muscle  ,  entre  lui  et  le  feuillet 
postérieur  4e  l'aponévrose  du  petit  obfiqçç  avec  le- 
quel elle  se  confond.;  en  sorte  que  le  quart  inférieur 
du  muscle  droit  est  immédiatement  appliqué  sur  le 
péritoine.  Cesdeux  portions  de  Paponévro$edn trans- 
Verse  se  perdent  ensuite  data  la  ligne  blanche» 
i  Ce  muscle  correspond  en  dehprs  au  petit  oblique, 
en  dedans  au  péritoine.  Ces  rapports  doivent  être 
pris  pour  sa  portiooxkànme;  car  ceux  de  son  apmé» 
vrose  postérieure  à  triple  feuillet ,  et  de  l'antérieure 
qui  est  fendue ,  ont  été!  .Assignés  ep  décrivant  l'une 
et  l'autre^ 

.  Musc,  droit  abdominal.  Long  f  aplati  »  assei 
épais  placé  k  la  partie  antérieure  des .  parois  abdo- 
minales* Il  s'iqsèrea  l'os  iliaque,  près  la  symphyse 
pubienne  ,  par  un  tendon  aplati ,  un  pea  plias  long 
eu  dehors  qu'en  dedans  ;  puis  il  monte  ,  eu  s'ÉJangis- 
saut,  dans  une  direction  verticale  ,  séparé  4*  'Ctèuk  du 
coté  opposé  par  la :  ligne  Uapche  ,  et  un  peu  plus 
écarté  de  lui  en  haut  qu'en  bas*  Il  parvient  ainsi  à  la 
base  de  la  poitrine ,  où  il  se  divise  assez  manifestement 
en  trois  portions  dont  l'interne ,  épaisse  mais  peu 
large,  se  fixe  au  bas  et  au  devant  du  cartilage  de  la 
septième  côte,  et  au  ligament  costo^iphcadcen  ;  la 
moyenne,  plu6  large  jet  plus  mince,  au  bord  infé- 
rieur et  à  la  lace  interne  du.  cartilage  de  la  sixième  ; 
l'-externe ,  très-large,  an  ba&de  celui  de  la  cinquième 
par  des  fibres  aponévroticrues  assez  sensibles.  Dans 
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,sw  Jtrajet  le  muscle  droit  eflre ,  ile  distanças  en  dis- 
tances, desioterseetiooas  aponévrotiqiiçs,  qui  sont  en 
nombre  variable  depuis  trois  jusqu'à  cinq.  Il  y  ea  a 
çonstanunentplusap-desfiKis  qu'au-desspqs  de  l'om- 
bilic* Tantôt  eEes  occupant  toute  l'épaisseur  du 
muscle  #  tantôt  on  ne  lep  voit  qu'en  devant*  dispo*» 
Âttou  plus  commune.,  et  qui  Hait  que  les  fihqes  pos- 
térieures soat  en  général  plu$  longues  que  les  anté- 
rieures. Chez  les  uns  ces  mterseûtions  pe  coupent  le 
muscle  que  dans  la  moitié  on  le  tiers  de  sa  largeur  ; 
chez  les  autres  elles  lediviscntea  totalité.  Quels  que 
soient  *t  leur  nombre  et  leur  manière  d'&re ,  aucune 
•  âes  fibres  charnues  ne  va  d'unp  attache  à  l'aulne  #a*s 
«tofte  coupée  au  moins  par  une  de  ces  intersections 
q«i  n'affectent  jamais  une  direction  bien  horizon- 
tale, sont  souvent  obliques,  et  parfois  disposées  eu 
zigzag*  .         .  .       . 

Le  muscle  droit  est  logé  dans  un?  gaine  appoe- 
vrotique  formée  en  devant  par  l'aponémtte  du 
graad  oblique ,  par  le  feuiJiet  antérieur  de  oelie  du. 
petit,  et  «par  la  portion  inférieure  de  oelle  du  trana- 
-r&rçe  ;  en  amène  par  le  feuillet  postérieur  de  l'apo- 
névrose du  p^fit  oblique  et  par  celle  du  transverse  y 
*jui  correspondent  avec  ses  trois  quarts  supérîem»s 
seulement,  son  quart  inférieur  «tant  îmtoédîa  testent 
contigu  au  péritoine.  A  l'endroit  des  intersections 
4  adhérence de  cette  gaine  av^c  elles  est  Jtrès-m*r~ 
quée  eu  devant ,  on  il  y  a  continuité  de  fibres  apo- 
névrotiques*  Cette  adhérence  eai  peu  aeosijhle  du  m* 
*reau  de  la  portion  charnue. 

Jtfusc.  pyramidal.  Petit,  allongé,  arrondi,  iri*u~ 
gulake,  situé  au  bas  #t  .au  devant  des  parois  abdn- 


•  • 
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minales.  Il  naît  intérieurement  par  de  courtes  fibres 
aponévrotiques ,  du  pubis  et  des  ligamens  oui  l'unis- 
sent au  -pubis  opposé  ;  puis  montant  en  convergeant, 
et  séparé ,  par  la  ligne  blanohe  9  de  son  semblable ,  il 
vient,  après  un  trajet  d'un  pouce  ou  un  pouce  et 
demi  environ,  se  terminer  par  un  tendon  grêle,  qui 
se  perd  dans  l'épaisseur  de  cette  ligne.  Ce -muscle 
dont  l'existence  n'est  pas  très-constante ,  et  qui  varie 
quelquefois  en  nombre  quand  il  existe ,  a  en  devant 
les  mêmes  rapports  que  le  droit,  sur  lequel  il  est 
appliqué  en  arrière. 
Apon.  abdominale.  D'après  l'exposé  des  muscles 
<  précédens,  on  voit  que  la  partie  antérieurerde  l'ab- 
domen, spécialement  aponevrotique  ,  offre  une  espèce 

-  de  membrane  résistante ,  qui  s'oppose  puissamment 
aux  efforts  des  viscères  gastriques.  Cette  membrane 
antérieure  est  simple  sur  la  ligne  médiane ,  où  elle 
constitue  ce  qu'on  nomme  la  ligne  blanche.  Celfe-ci 
est  une  bande  aponévrotique,  formée  par  le  concours 
•des  aponévroses  des  deux  obliques  et  du  transverse , 
bornée*  latéralement  par  les  deux  droits ,  plus  large 
par  conséquent  en  haut  qu'en  bas,  fixée  à  Tappen- 

.  dice  xiphoïde  dans  le  premier  sens ,  au  pubis  dans 
vie  second,  et  percée  au-dessous  de^a  partie-moyenne 
.  d'une  ouverture  nommée  ombilic ,  qui ,  très-marquée 
chez  le  fœtus  où  elle  donne  passage  aux  vaisseaux  om- 
bilicaux, est  resserrée  sur  elle-même  chez  l'adulte. 
Cette  ouverture  adhère* intimement  à  la  peau,  qui 

-  est  ouverte  aussi  en  cet  endroit.  Cette  adhérence 
fait  que ,  lorsque  celle-ci  s'écarte  ailleurs  des  apo- 

-  névroses,  par  la  graisse  intermédiaire ,  elle  y  reste 
•unie  ici ,  l'ombilic  s'enfonce  et  redevient  saillant 
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clans  la  maigreur*.  Son  contour  est  formé  de  fibres 
reployées  sur  elles-mêmes.  La  ligne  blanche  très- 
forte  ,  très-résistante  *  représente  uçe  espèce  de  "li- 
gament qui  unit  le  pubis  au  sternum,  qui  borne  les. 
mouvemens  de  la  poitrine  en  arrière,  qui  empêche 
qu'elle  ne  s'écarte  trop. du  bassin,  et  qui  d'une  autre 
part  fournit  un  appui  aux  muscles  abdominaux  pour, 
leurs  contractions.. 

Les  parties,  latérales  de  la  ligne  Manche*  aponé~ 
vrotiques,  comme  elle ,  sont  divisées ,  ainsi  que  nous, 
l'avons  observé,  en  deux  feuillets  qui  embrassent 
le-  muscle  droit  dans  leur,  écartement ,  et  qui  se 
rejoignent  ensuite  pour  offrir  à  la  plupart  des  abdo- 
minaux leur  terminaison^  Cet  écartement  donner 
moins.de  résistance  aux,  aponévroses  abdominales 
en  cet  endroit,  qu'au  niveau  de  la  ligue  blanche  * 
mais  le  muscle  droit  y  supplée*. 

Mouvemens*. 

L'action  des  muscles  abdominaux  doit  se  consu» 
dérer   sous  deux  rapports  :  i°.  ils  garantissent  les. 
organes  gastriques  ;  2°.  ils  exercent  différons  mou- 
vemens qui  se  rapportent  surtout  à  la  poitrine  ,  au 
bassin  et  au  ventre* 

Envisagés  comme  simples  parois ,  ils  doivent  leur 
résistance  antérieurement  aux  aponévroses  nom- 
breuses qui  les  terminent ,.  et  qui  ..comme  toutes 
celles  d'enveloppe,  ont  un  muscle  tenseur  ,!e  pyra- 
midal, placé  à  l'endroit  de  leur  concours,  au. bas 
de  la  ligne  blanche ,  et  qui  proportionne  le  degré 
de  leur  tension  à  la  résistance  qu'elles  doivent  offrir 


„J5d         À**À*ÉILS  D*T  LA    LOCOMÔfièN. 

quand  les  fibres  ëfcarnues  prennent  Sur  elles  leur 
point  fixe.  Strr  lesccfcésoù  tout  est  musculaire,  la 
résistance  des  parois  àbddminales  aux  viscères  gas- 
triques qui  tendent  à  agir  contre  elles,  dépend  sur- 
tout des  directions  différentes  des  fibres  des  dqux 
*  obliques  et  du  transverse  9  qui ,  se  croisant  en  trois 
sens,,  se  làisserft  moins  feulement  pénétrer  par  les 
viscères  qui  tendent  à  s'insinuer  entré  leurs  fibres  , 
que  si  celles-ci  étaient  toutes  parallèles.  En  arrière, 
tes  muscles  des  gouttières  vertébrales ,  le  carré  lom- 
baire, les  aponévroses  An  petit  oblique  et  du  trans- 
verse, donnent  aux  parois  abdominales  itne  résis- 
tance qui  n'est  jamais  surmontée ,  comme  il  arrive 
quelquefois  sur  les  côtés ,  et  même  en  devant  suV 
la  ligne  blanche.  On  sait  en  effet  que  si  les  hernies 
embiltëales  passent  toujours  pal*  rothbilîc  lui-mémé 
chez-  les  enfans,  elles  font  saiHfe  fréquemment  eheft 
l'adulte  à  travers  les  fibres  aponévrotiques  écartées 
accidentellement  «  Quanti  lé  grand  dorsal  ne  recouvre 
pas  en  arrière  le  grand  oblique ,  il  y  a  dans  cet  endroit 
ton  défaut  dé  résistance  favorable  aux  hernies ,  que 
Petit  y  û  observées. 

Considérées  Corinne  àgëns  de  mctrtewrent,  les 
pâiDÎè  abdominales  s*exert;ént  (Fâbord  sot  ràbdometi 
lui-même.  Pour  agir  efficacement  sur  lui ,  H  faut  que 
lé  bassin,  et  surtout  la  poitrine,  prétimmarrement 
fixée,  ne  puissent  obéir  £  leur  action;  aîors  en  se 
contractant  ils  resserrent  h  càvfté,  et  pressent  les  vis* 
cères  qui  s^  trouvent.  Gé  sont  surtout  lé  trànsversfc 
et  la  portion  An  petit  oMique  tertomée  à  l'aponé- 
vrose ,  qui  agissent  puissamment  dans  ce  cas  :  car 
quand  le  droit ,  le  pyramidal ,  et  la  portion  dés  fibres 
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«Tes  deux  obliques ,,  qui  du  bassin  s'étendent  aux 
cotes,  ont  pris  une  direction  exactement  perpendi- 
culaire à  leur  insertion ,  ils  ne  peuvent  plus  s'enfoncer 
du  côté  du  ventre.  On  peut  dire  même  qu'ils  n'agis- 
sent qu'accessoirement  dans  le  resserrement  de  cette 

cavité.  • 

Au  contraire  ils  sont  puissamment  en  exercice  dans 
fes  mouveraens  de  la  poitrine  et  du.  bassin  ;  ils  ont 
deux  modes  d'action  sur  la  première.  i°.  Quand  la 
colonne  vertébrale,  fixée  £n  arrière  par  les  muscles, 
ne  se  prèle  à  aucune  inçlmaiéon  ;  alors  ils  sont  abais- 
seursdes  côtes,  et  concourent  puissamment  à  l'expi- 
ratioa ,.  lorsqu'elle  est  poussée  au  -  delà  du  degré 
ordinaire,  ce  que  peut  faire  aussi  le  traverse,  mais 
dans  un  senp  différent ,.  c'est-àrdirç  .en  repserra$ç  la 
circonférence  bxférieure  de  la  poitrine,  a0*  Quand  la. 
colonne  vertébrale  n'est  pas  fixée ,  alors  la  poitrine 
se  fléchit,  les  côtés  eonservant  à  peu  près  le  même 
rapport,  La  flexion  est  directe,  si  les  masdeç  droits 
et  pyramidaux  se  contractent  .ensemble  ou  isolément, 
et  s'il  y  a  contraction  simuHanéedes  obliquas  d$$  deux 
côtés.. Mais  si  ceux  d'un  seul  côté  entrent  en  action  ,. 
alors  la  flexion  est  latérale ,.  et  le  sternum  (es*  dirigé 
du  côté  opposé  à  celui  delà  cou  t^actiop ,  «i  c'e^t  \e 
grand  oblique ,  du  même  côté  si  c'gstïe  petit..      • 

Les  muscles  abdominaux  $$sçe9t  dm*  dçflLxcir- 
eonstaaeeft  sur  le  baasip.  i°-  Quand  Je  Italie  fest  b^ri* 
contai  et  qpe  la  poitriniE  est  fixée  4  U  ptfut  être  flécUi 
surcettç  cavité,  ou  directen^edt ,  £u:  Obliquement1  » 
selon  que  le  droit,  le  pyramidal  f  çt  les  pW«qiftç#  des 
deu^c côtés,  ou  biw  seulement  $es,  derrière  d'un. 
$eulxc^,  entant  eu  action.,  2°..Quwdie  tronc  ejt, 
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suspendu  en  l'air ,  comme  quand  011  est  fixé  par  le 
bras  à  une  branche  d'arbre',  etc. ,  ils  peuvent  aussi 
incliner ,  mais  non  élever  sur  la  poitrine  le  bassin 
qui  se  dirige  alors  aussi  directement  ou  obliquement. 
Dans  l'action  de  se  lever  de  dessus  un  siège,  de  sauter 
dessus  les  fesses  quand  on  est  assis,  de  trébucher  sur 
la  tête  d'abord  fixée ,  etc. ,  ces  muscles  agissent 
aussi  plus  ou  moins  sensiblement. 

s    ■ 

\ 

§  II.  Région  lombaire. 

Elle  comprend  lès  deux  psoas ,  l'iliaque,  le  carré 
et  lès  intertransversaires  lombaires. 
Musc,  grand  psoas*  Allongé ,  épais  et  arrondi 

;  dans  son  milieu ,  plus  mince  en  haut  i,  tendineux 
en  bas,  étendu  obliquement  entre  les  lombes  et  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse.  Il  s'implante  par  de 
courtes  aponévroses,  i°.  sur  les  parties  latérales  du 
corps  de  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  des  quatre 
premières  lombaires ,  ainsi  qu'aux  substances  inter- 
vertébrales; 20.  à  la  base  des  apophyses  transverses 
correspondantes.  De  ces  deux  insertions  9  entre  les- 
quelles reste  un  intervalle  qui  loge  les  branches  du 
plexus  lémbaire ,  partent  les  fibres  charnues  qui 
forment  un  faisceau  d'abord  aplati  et  presque  ver- 
tical ,  puis  arrondi,  convergeant  et  oblique  en  quk- 

*  tant  la  colonne  vertébrale ,  pour  se  porter  sur1  les 
côtés  du  détroit  supérieur ,  et  dégénérer ,  avant 
de  parvenir  à  l'arcade  crurale,  en  un  tendon  très- 
fort,  caché  danslesfibrescharnues  depuis  la  colonne 
vertébrale ,  continuant  à  en  recevoir  encore  du  cote 
interne,  recevant  en  dehors  toutes  celles  de  l'iliaque, 
et  qui  passe  ensuite  sous  cette  arcade,  entre  Ténu* 
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nence  ilio-pectinée  et  l'épine  antérieure  inférieure  * 
Sorti  du  bassin ,  le  tendon  des  psoas  et  iliaque  réu- 
nis (  car  on  doit  le  regarder  comme  commun  à  ces 
deux  muscles  ) ,  continue  à  descendre  en  dedans  et 
en  arrière  sur  la  capsule  du  fémur  *  à  laquelle  il 
n'est  que  contigu ,  et  parvient  au  petit  trochanter 
où  il  se  termine  en  l'embrassant. 

Les  rapports  du  psoas  sont  différons  dans  ses 
trois  portions  lombaire,  pelvienne  et  crurale.    La 
première  correspond  en  devant  et  en  dehors  ,d'abord  ' 
au  diaphragme,  puis  au  péritoine,  au  rein  et  au 
petit  psoas  quand  il  existe;  eu  arrière  aux  apophyses 
transverses  et  au  carré   des  lombes,  dont /l'isolent 
le  feuillet  antérieur  du  transverse  et  les  nerfs  lom- 
baires ;  en  dedans  à  la  colonne  vertébrale,  dont  la 
séparent  les  vaisseaux  lombaires  et  les  branches  des 
nerfs  de  même  nom.  La  seconde,  appliquée  en  ar- 
rière sur  le  ligament  ilio-lombaire  et  le  muscle  iliaque, 
répond  en  devant  aux  vaisseaux  iliaques  externes 
et  au  péritoine;  en  dedans  au  bassin,  dont  elle  ré- 
trécit le  détroit  supérieur.  La  troisième  portion  cor- 
respond en  devant   au  tissu  cellulaire  qui  occupe 
le  pli  de  l'aine  ;  en  arrière  à  la  capsule  du  fémur 
et  à  la  branche  du  pubis ,  dont  la  sépare  une  syno- 
viale. Celle-ci,  remarquable  par  son  étendue,  par 
le  peu  de  synovie  qu'elle  contient  communément , 
et  par  sa  disposition   constante ,  embrasse   d'une 
part  la  partie  postérieure  du  tendon  commun ,  de 
loutre  l'os  iliaque  et  la  capsule,  et  va  presque  jus- 
qu'au petit  trochanter ,  en  formant  un  sac  allongé 
et  sans  ouverture. 
Musc,  iliaque.  Large,  épais ,  triangulaire ,  occu- 
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patlt  l*  fosse  iliaque  etla  partie  antérieure  et  supé- 
rieure de  la  cuisse,  11  naît  ,  par  des  aponévroses  bo- 
lées à  peine  sensibles ,  des  trois  quarts  supérieurs; 
environ  de  la  fosse  iliaque  *  de»  deux  épines  anté- 
rieures, des  deux  tiers  antérieurs  de  la  erete  iliaque 
*nr  sa  lèvre  interne ,  et  do  ligament  ilio  *  lopibaire*. 
De  là  ses  fibres  se  portent ,  tes  internes  verticalement», 
pour  te  terminer  en  haut  et  en  dehors  du  tendon 
commua,  lés  suivfrtttes,  dans  une  direction  d'autant 
plttspMiqtte  en  bas  et  eu  dedans  qu'on  les  observe 
plus  près  de&  épioeg  antérieures,  pour  s'insérer  suc- 
cessivement le  long  du  tendon  commun  ;  quelques 
tme*  même  des  plus  externes  s'étendent  avec  lui 
jusqu'au  petit  trochaoter. 

La  portion  abdominale  de  l'iliaque  est  appliquée 
•sur  la  fesse  dé  même  nom  ,  dont  la  sépare  d%t  tiss* 
celltfl&ire  au-dessous  de  ces  insertions.  Le  péritoine ,, 
fè  coecum  adroite  et  FS  du  cokm  à  gauche*  la  re- 
couvrent. Qoa»t  à  sa  portion  eruraie  ,  elle  répond 
en  dehors  au  couturier  j  en  dedans  au  pectine  et  au* 
vafese&ox  cruraux  ;  eu  devant  au  tissu  cellulaire  d* 
j)7î  de  l'aîue  ;  en  arrière  k  la  capsule  précédente  et 
au  tendon  en  droit  fémoral . 

Musc.  peëtpsôAs*  Grêle >  allongé ,  placé  au  der 
Vaut  du  grand  psoas,  ayant  une  existence  très-va- 
riable ,  mais  une  forme  assez  constante.  Il  s'insère 
en  haut ,  par  de  courtes  aponévroses ,  sur  la  partie 
inférieure  du  corps  de  la  dernière  vertèbre  dorsate  * 
et.  sur  le  fibro-cartilage  suivant  ;  forme  ensuite  un 
faisceau  charnu ,  allongé  f  qui  descend  obliquement 
en  dehors ,  et  dégénère , au  niveau  de  l%ivant-àernièarp 
Vertèbre  lombaire,  en  un  tendon  aplati»  d'abord  au- 
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tërieur ,  puis  interne  au  grand  psoas ,  et  qui ,  par- 
venu vers  l'arcade  crurale ,  se  termine  à  l'éminencé 
ilio-pectinée,  en  envoyant  par  son  bord  antérieur  un 
prolongement  aponévrotique ,  large  et  mince,  qui 
descend  sur  le  tendon  commun  des  psoas  et  iliaque  , 
et  se  perd  dans  l'aponévrose  du  fa  scia-la  ta.  Recouvert 
par  Je  diaphragme,  les  vaisseaux  reinaux,  lé  péri- 
toine et  l'artère  iliaque ,  ce  muscle  est  appliqué  dans 
tonte  son  étendue  sur  le  grahd  psoas. 

Musc,  carré  lombaire.  Aplati,  assez  épais ,  irré- 
gulièrement quadrilatère  /situé  aux  lombes  sur  les 
tôles  de  la  colonne  vertébrale.  Il  s'attache  inférieu- 
rement,  i°.  par  des  aponévroses  distinctes,   pro- 
longées surtout  sur  son  bord  externe  et  coupées  par 
des  fibres  transversales  très-sensibles,  en  arrière  de 
l'interstice    de  la  crête  iliaque,  dans  l'espace  d'un 
pouce  à  peu  près  ;  a0,  à  tout  le  ligament  ilio  -  lom- 
baire. Les  fibres  charnues  de  la  première  insertion  * 
qui  sont  les  plus  longues ,  moment  presque  verticale- 
ment k  la  dernière  côte ,  où  elte&  se  terminent  pat* 
des  fibres  aponévrotique*  assez  sensibles.  Celles  de 
la  seconde  diminuent  de  longueur  à  mesure  qu'elles 
sontphts  internes ,  affectent  une  direction  de  plus  en 
plus  oblique  en  haut  et  en  dedans , et  se  terminent  par 
quatre  feagaettes  aparté  vrotiques,  distinct  es  de  benne 
heure  sur  la  partie  antérieure  du  muscle,  et  continues 
'far  tears  tords,  au  devait  de  k  base  des  quatre  prtr- 
inières  apophyses  tr  attirer  ses  lombaires.  Souvent  un 
pltfa  nrasciiieu*,  distinct,  naît  delà  partie  antérieure 
du  somiaet  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  ver- 
tèbres lombaires,  mtox&e  en  dehors,  et  se  confond 
ensuite  arec  le  reste  du  muscle. 
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Le  carré  lombaire  correspond  en  devant  r  d'abord 
au  diaphragme ,  puis  au  rein ,  au  grand  psoas  et  au 
colon,  par  l'intermède  du  feuillet  antérieur  de  l'apo- 
névrose du  transverse.  Le  feuillet  moyen  le  sépare 
en  arrière  de  la  masse  commune  des  sacro-lombaire 
et  long  dorsal ,  en  sorte  qu'il  se  trouve  véritablement  % 
comme  le  droit  abdominal,  dans  une  gaine  aponé- 
vrotique. 

Musc%  irtferùransver&aires  lombaires.  Petits  plans 
musculeux,  aplatis,  minces» quadrilatères, remplis- 
sant les  intervalles  des  apophyses  transverses  dea 
lombes.  Le  premier  est  entre  la  dernière  dorsale  et 
la  première  lombaire  ;  le  dernier  entre  la  quatrième 
et  la  cinquième  lombaires.  Fixés  en  haut  et  en  bas  des 
deux  apophyses  correspondantes ,  ils  avoisinent  en. 
devant  le  carré ,  en  arrière  le  sacro*lombaire. 

Mouvement* 

Les  muscles  de  cette  région  n'ont  point  un  but 
commun  dans  leur  action ,  comme  ceux  de  la  pré- 
cédente ;  ils  agissent  isolément  >  excepté  le  psoas  et 
l'iliaque. 

Ces  deux  muscles,  prenant  en  haut  leur  point 
fixe ,  fléchissent  la  cuisse  sur  le  bassin  en  portant 
un  peu  en  dehors  la  pointe  du  pied.  C'est  princi- 
palement dans  la  progression  qu'ils  sont  en  action  : 
ce  sont  eux  qui  détachent  à  chaque  pas  le  membre 
inférieur  du  sol ,  en  le  rendant  plus  court»  Dans  la 
station,. au  contraire,  ils  prennent  en  bas  leur  point 
fixe ,  et  retiennent  en  devant ,  l'un  le  bassin ,  l'autre 
.l'épine,  qui  tendraient  quelquefois  avec  le  tronc  à 
s'incliner  un  peu  en  arrière  »  vu  que  l'articulation 
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du  fémur  est  très-antérieure.  Si  la  contraction  est 
alors  portée  au-delà  du  degré  ordinaire,  il  y  a  flexion 
du  tronc  sur  le  bassin,  et  du  bassin  sur  la  cuisse. 
Cette  flexion  est  directe  s'il  y  a  simultanéité  d'action 
des  muscles  des  deux  côtés:  elle  est  oblique  dans 
le  cas  contraire. 

Le  petit  psoas  fléchit  la  colonne,  vertébrale  sur 
le  bassin,  obliquement  ou  directement ,  suivant  qu'il 
agit  seul  ou  avec  son  semblable.  S'il  prend  son  point 
fixe  en  haut ,  il  agit  légèrement  sur  le  bassin  qu'il 
incline,  et  tend  l'aponévrose  qui  se  perd  sur  le 
tendon  commun  des  muscles  précédens ,  de  manière 
à  favoriser  l'action  de  ces  muscles  et  à  empêcher 
qu'ils  n'agissent  sur  les  vaisseaux  fémoraux* 

Le  carré  lombaire  incline  latéralement  la  colonne 
vertébrale  par  sa  p Ation  interne ,  ou  sert  à  la  fixer 
s'il  agît  concurremment  avec  son  semblable.  Il  abaisse 
la  première  côte  par  sa  portion  externe  :  il  est  ainsi 
le  premier  mobile  des  fortes  expirations  ;  car  la' der- 
nière côte  est  par  lui  un  point  fixe  sur  lequel  s'abais- 
sent successivement  les  autres  par  l'action  des  inter- 
costaux qui  peuvent ,  comme  je  l'ai  dit ,  être  alter- 
nativement élévateurs  ou  ahaisseurs,  suivant  que  la 
poitrine  £st  fixée  en  haut  ou  en  bas.  Sous  ce  rap- 
port, le  carré  es):  l'antagoniste  des  scalènes.   Dans  la 
station  sur  les  deux  pieds,  il  n'agit  point  sur  lé 
bassin  ;  dans  celle  sûr  un  seul ,  il  peut  l'incliner  de 
son  côté ,  ainsi  que  dans  la  prostration  horizontale. 

Les  intertransversaires  inclinent  le  tronc  daus 
toutes  les  stations,  mais  d'une  manière  peu  sensi- 
ble,  à  cause  de  leur  peu  de  force  et  de  leur  voisinage 
du  point  d'appui. 
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Tous  les  muscles  de  cette  région  n'ont  que  peu 
d'action  sur  les  viscères  gastriques. 

§  III.  Région  anale. 

On  y  trouve  les  muscles  releveur ,  constricteur  de 
l'anus,  et  ischio-coccigien. 

Musc,  releveur  de  Varias.  Mince ,  large ,  aplati  9 
irrégulièrement  quadrilatère ,  un  peu  recourbé  en 
dedans,  formant  une  cloison  qui  bouche  en  ba$  1* 
bassin  et  complète  la  cayité  abdominale.  Ses  origines 
étendues  depuis  le  pubis  jusqu'à  l'épine  çciatique* 
se  font,  en  avant  derrière  le  pubis  et  un  peu  an- 
dessus  du  trou  spnpjlbien,  paj;de  très^courtes  frbre* 
aponévrotiques  ;  en  arrière  à  une  large  et  miçce 
apènévrose  qui  recouvre  l'obturateur  interne,  se  con- 
tinue quelquefois  en  haut  avec  *ue  lame  détachée  dg 
petit  psoas,  et  se  prolonge  un  peu  en  bas  eu*  )e$ 
libres  charnues.  Ces  dernières  se  dirigent  ainsi  qu'il 
suit:  celles  de  la  première  insertion,  obliquement 
en  arrière  et  en  dedans ,  pour  se  perdre  su?  }a  pros- 
tate et  sur  les  côtés  du  rectum  *  où  elles  s'entrelace** 
avec  le  constricteur;  celles  dé  la  seconde»  d'abord 
dans  la  direction  des  premières  pour  venir  s  unir  k 
angle  aigu  avec  oelles  du  muscle  opposé  entre  le 
coccix  et  le  rectum ,  sur  une  ligne  postérieufçjaaeat 
aponévrotique ,  puisde  dehors  en  dedans  pour  venir 
se  fixer  sur  les  parties  latérale*  du  coccix. 

Les  rapports  du  releveur  sont  en  dehors  avec 
l'obturateur  interne ,  le  grand  fessier  *  te  transyense  9 
et  plus  bas  atf  ec  la  grande  quantité  de  tissu  ceiiu- 
laire  qui  a  voisine  l'anus  ;  en  dedaos  avec  la  vessie, 
la  prostate  et  le  rectum. 


DES  MUSCLES  ET  DE  LEtJRS  DEPENDANCES.      l$£ 

Muse,  ischio-coccigien.  Mince  >  aplat»  >  triangu- 
laire, bouchant  en  arrière,  le  bassin,  conjointement 
avec  le  releveur  de  l'anus  auquel  il  est  continu  et  fait 
pour  ainsi  dire  suite.  Il  s*insère  à  la  lèvre  interne 
de  l'épine  viatique ,  se  porte  de  là  en  s 'tlargi*$apt  à 
toute  la  longueur  du  hordducpçcix,  au  bas  de  celui 
du  sacrum,  et  un  peu  sur  la  face  antérieure  de  ces 
deux  os.  Il  est  entremêlé  d'un  grand  nombre  de  fibres 
ligamenteuses,  qui  *o&t  en  proportion  presque  égale 
avec  les  charnues.  Le  rectum  et  le  tissu  cellulaire 
«uvirçaunant  en  haut,  en  bas  le  grapd  et  U  petit 
ligaraens  aaero  scia  tiques,  forment!**  rapports  de  ce 
muscle. 

Musc,  constricteur  de  Vanu$.  Mince  ,  aplati  9  ar- 
rondi,  fendu  dans  le  milieu  pour  embrasser  l'anus  9 
inséré  postérieurement  à  l'extrémité  du  qoçcix,  et 
4  un  tissu  dense  et  serré  qui  en  part  et  qui  se  trouve 
au-dessous  de  la  réunàgn  des  deit*  relever* ,  par  «ne 
espècç  de  pointe  charnue  t  laquelle  s  élargit  en  jsW 
eant  vers^  l'anus  où  ce  muiaçje  ^e  partage  en  den* 
faisceaux  aplatis  qui  embrassent  celte  ouverture  ♦  et 
qui  se  réunissant  au-devant  d'elle,  viennent,  former 
nue  nuire  pointe  charnue ,  dont  les  fibres  s  entre- 
lacent en  partie  avec  le  bull>o*  caverneux ,  et  se 
perdent  en  partie  dans  le  tissu  cellulaire  9  de  manière 
à  rester  isolées  après  la  dissection* 

Les  téguroens  en  ha6,  en  bant  )e  releveur  de 
l'anus  avec  lequel  il  y  a  entrelacement  9  te  bulbe - 
caverneux,  -  les  transvefses,  et  beaucoup  de  tissu 
cellulaire  ,  forment  les  rapport  de  ce ,  muscle. 
.  Les  ahatomistes  traitent  ici  du  constricteur  interne 
ou  intestinal  ;  mais,  la  descriptif  4%  eÇ^WWrapgar*: 


s 
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tient  évidemment  à  celle  du  rectum,  ^ux  fibres  cir- 
culaires duquel  il  fait  suite. 

Mouventens. 

m 

Les  muscles  de  cette  région  ont  deux  buts  princi- 
paux; i°.  les  mouvemensde  tous  les  viscères  pelviens 
en  général  ;  a°.  ceux  du  rectum  en  particulier.  Le 
releveur  de  l'anus  et  l'ischio-coccigien  ont  spéciale- 
ment rapport  au  premier  but.  En  effet  ils  représentent 
une  véritable  cloison  charnue,  susceptible  de  s'élever 
de  s'abaisser,  et  dé  porter  en  divers  sens  les  or- 
ganes qu'elle  supporte.  Cette  cloison  est  opposée  à 
celle  du  diaphragme ,  en  sorte  qu'aux  deux  extré- 
mités du  diamètre  perpendiculaire  de  l'abdomen  se 
trouvent  deux  plans  charnus,  concaves  en  sens 
opposé ,  et  susceptibles  de  rétrécir  ou  d'agrandir  ,  au 
gré  de  l'animal ,  ce  diamètre.  Le  rétrécissement  le 
plus  grand  a  lieu  dans  les  efforts  violens  pour  l'ex- 
pulsion des  matières  fécales  ,  des  urines ,  etc. 
L'agrandissement  le  plus  marqué  se  fai^dans  les 
fortes  expirations,  dans  les  toux  violentes,  Téter- 
huement,  etc.  En  général,  c'est  toujours  bien  plus  le 
diaphragme  qui  rétrécit  l'abdomen  de  haut  en  bas , 
en  se  déprimant ,  que  le  releveur  de  l'anus  et  l'ischio- 
coccigien,  en  se  relevant.  Ceux-ci  soutiennent  les 
efforts  du  premier  plutôt  qu'ils  n'en  exercent  eux- 
mêmes  de  «bien  efficaces  :  on  peut  faire  cette  re- 
marque en  plaçant  la  main  au  périnée  pendant  tous 
les  grands  mouvemensde  l'abdomen.  Ce  phénomèue 
dépend  en  arrière  de  ce  que  l'ischio-coccigien  ayant 
deux  insertions  presque  immobiles,  ne  sauroit  avoir 
queL  dès  mouvemens  peu  marqués. 
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■ 

*Je  remarqueàrégard  deFusage  qu'ont  les  muscles 
de  cette  région  de  servir  de  cloison  inférieureà  l'abdo* 
meil  ,  qu'ils  opposent  moins  de  résistance  que  ceux  des 
parois  abdominales,  vu  qu'ils  n'offrent  pas  comme 
eux  plusieurs  plans  superposés  et  à  direction  diffé» 
rente;  disposition-relative  aux  efforts  moindres  qu'ils 
ont  à  supporter ,  attendu  que  les  parois  osseuses  du 
bassin  soutiennent  en  partie  ces  efforts.  Si  ces  parois 
étaient  charnues,  et  susceptibles  de  se  resserrer  pa£ 
conséquent,  k  résistance  inférieure  seroit  plus  forte* 
J'observe  ensuite  que  cet  usage  de  servir  de  cloison 
n'est  réel  qu'en  arrière ,  attendu  qu'en  devant  il  reste 
un  espace  très-marqué,  qu'occupent  le  bas  du  rectum* 
celui  de  la  vessie  ches  l'homme ,  et  de  plus  la  matrice 
chfcz  la  femme,  \ 

Quant  aux  destinations  particulières  des  muscles  cfe 
cette  région,  relatives  au  rectum,  le  constricteur  ia 
l\i6age  évident  de  le  tenir  constamment  fermé.  À  cet 
égard  je  ferai  une  remarque ,  savoir,  que  cette  ou* 
verture  n'est  jamais  habituellement  ouverte ,  Comme 
Celles  de  la  bouche  et  des  yeux ,  qui  sont  cependant 
aussi  garnies  de  constricteurs  :  c'est  que  dans  celles-ci 
il  y  a  divers  muscles  an<tgonistes  de  ces  constric- 
teurs ,  comme   le  xygornatique ,  lé  releveur  de  la 
lèvre  supérieure ,  Tabaisseur  de  l'inférieure  et  de 
l'angle  pour  la  bouche  *  l'élévateur  de  la  paupière  et 
le  frontal  pour  l'œil ,  muscles  qui  agissent  sans  cesse 
en  sens  opposé.  Qr  à  l'anus  il  n'y  a  presque  Tien  de 
semblable.  On  peut  bien  considérer  un  peu  comme 
Cause  de  dilatation,  quelques  fibres  du  releveur,  les 
postérieures  du  bulba-caverneux }  mais  pour  peu 
qu'on  examine  bien  Je  mécanisme  de  leur  actiop» 

II.  xx 
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«ra  verra  que  cet  usage  est  extrêmement  borné ,  que 
peut-être  même  il  est  entièrement  nul.  Les  véritables 
antagonistes    du  constricteur  externe,  ce  sont  les 
tfibres  circulaires  et  longitudinales  du  rectum,  qui 
•poussant  de  haut  en  bas  les  matières  fécales ,  les 
vents,  etc.,  forcent  la  résistance  de  ce  muscle.  Ce 
sont  aussi  les  muscles  abdominaux  dans  leur  action 
.auxiliaire  de  celles  des  intestins*  On  conçoit  tout 
-l'avantage  de  cette  construction  habituelle  de  l'extré- 
jnité  inférieure  du  rectum,  pour#  retenir  les  matières. 
L'irritation  de  la  peau  qui  recouvre  le  constricteur 
le  fait  contracter  d'une  manière  sensible,  et  presque 
involontairement.  C'est  même  de  tous  les  muscles 
soucutanés  celui  dont  l'action  se  rapproche  le  plus 
de  celle  des  muscles  intérieurs  de  la  vie  organique. 
r  Lorsqu'il  est  paralysé  ,  il  y  a'  incontinence  de  ma- 
tières fécales.  Plus  celles-ci  sont  dures  et  en  masse 
considérable,  moins  leur  excrétion  est  facile  ,  parce  ' 
.qu'il  faut  surmonter  uué  résistance  plus  grande  vers 
*  ce  muscle.  Cette  résistance  est  moindre  lorsqu'elles 
sont  très-fluides,  parce  qu'il  faut  moins  de  dilatation. 
.  Il  peut  même  y  avoir  un  suintement  très-sensible  par 
-l'anus ,  sans  aucune  dilatation  du  constricteur,  parce 
f  que  celui-ci,  en  se  resserrant,  fait  rider  la  peau  qui  le 
.recouvre:or  ces  rides  laissent  toujours  entr'elles  de  pe- 
:  tites  fentes  par  où  peut  se  faire  l'issue  des  substances 
^  fluides.  En  général  il  y  a  de  grandes  différences  ,  sui- 
vant les  individus,  relativement  à  la  force  des  fibres  du 
rectum  comparée  à  celle  des  fibres  du  constricteur  :  tan- 
tôt ce  sont  les  unes,  c'est  tantôt  l'autre  qui  prédomine. 
Lés  excrémens  ne  sont  pas  long-temps  retenus  dans  le 
,  premier  cas  jils  séjournent  longuement  dans  le  second* 
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Pendant  que  les  excrémens  ,  ceux  surtout  qui 
ont.de  la  solidité ,  se  At  expulsés,  le  rectum  desceud 
uft  peu  ,  poussé  et  par  la  contraction  de  ses  fibres 
propres,  et  par  les  viscères  gastriques  qui  agissent 
sur  lui.  Le  releveur  de  l'anus  le  ramène  ensuite  à 
son  niveau  naturel.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
descente -qui  est  de  totalité ,  avec  la  sortie  d'une  pe- 
tite portion  de  la  surface  muqueuse  ,  qui  paroît  assez 
souvent  au  dehors  à  chaque  excrétion  un  peu  pé- 
nible,   et  qui  dépend  de  ce   que,  pendant  l'action 
des  fibres  charnues,  cette  surface  muqueuse,  qui 
n'est  pas  contractile ,  fait  des  plis  intérieurs  que  ces 
mêmes  fibres  tendent  à  faire  descendre  avec  les  ma- 
tières» On  observe  souvent  cette  saillie  de  la  mem- 
brane muqueuse  dans  les  anus  contre  nature ,  à  chaque 
fois  que  les  excrémens  s'échappent  par  ces  ouver- 
tures; je  l'ai  vue  sur  les  adimaux  vivans,  à  1  orifice 
de  l'iléon  dans  le  cœcum  que  j'avq£  ouvert  à  la 
fin  de  la  digestion.  Je  ne»  l'ai  point  observée  au  py- 
lore, dans  plusieurs  expériences  consécutives ,  après 
que  j'ai  eu  ouvert  sur  des  chiens  l'intestin  duodé* 
num ,  sans  doute  parce  que  trop  large  à  proportion 
de  celle  de  cet  instestin ,  la  capacité  de  ce  viscère 
SV  oppdsoit.  Mais  on  observe   manifestement     ce 
phénomène  lorsque ,  l'estomac  étant  ouvert  dans  un 
animal,  on   pousse  dans  l'œsophage   des  alimens 
qu'on  y  retient  en  fermant  la  touche ,  et  qu'on  force 
ain&  à  descendre  dans  la  poche  ouverte.   11  y  a  eu 
à  l'hospice   de  la  Charité  une  femme  dont  l'esto- 
mac, percé  depuis  long-temps  d'une  large  ouver- 
ture ,  laissoit  -voir  très-distinctement  l'entrée    des 
«luqens  par  le  cardia ,  lequel  présentait  le  même 
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phénomène  que  j'ai  eu  occasion  d'observer  avec 
les  citoyens  Halle  ,  Duméril  et  Dupuytren.  Je 
puis  donc  établir  ici ,  comme  un  fait  général  t 
que  toutes  les  fois  qu'un  canal  charnu,  tapissé  ^par 
une  surface  muqueuse,* s'ouvre  sur  une  surface  un 
peu  large  ,'  à  chaque  fois  que  le  mouvement  péri- 
staltique  dont  il  est  le  siège  pousse  avec  un  peu 
d'effort  les  substances  solides  qu'il  contient  \  les 
replis  inférieurs  que  forme  cette  membrane  tendent 
à  sortir  ,  et  forment  le  bourrelet  saillant  qu'on  re- 
marque dans  ces  sortes  de  cas. 

$  IV.  Région  génitale, 

•  Cette  régiou  ofFre  des  différences  marquées  dans 
l'homme  et  dans  la  femme,  à  cause  de  la  confor- 
mation différente"  de  l'un  et  l'autre  sexe.  Dans  le 
premier,  oq^rouve  Fischio  -  caverneux ,  lekulbo- 
-  caverneux,  œ  transverse  périnéen,  et  de  plus  le 
crémaster  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

.Musc,  ischio -caverneux.  Petit,  allongé  ,  aplati , 
embrassant  l'origine  du  corps  caverneux.  Fixé  au 
côté  interne  de  la  tubérosité  de  l'ischion ,  il  se  porte 
en  devant  et  en  dedans,  s'applique  sut*  le  corps  ca- 
verneux, et  s'identifie  avec  sa  membrane  fibreuse 
au-delà  du  niveau  du  btflbe,  par  une  aponévrose 
assez  long-temps  distincte ,  blanchâtre ,  &  fibres  pa- 
rallèles et  dirigées  comme  les  charnues. 

Séparé,  en  dedans,  du  transverse  et  du  bulbo- 
caverneux,  par  un  espace  triangulaire  dont  il  forme  le 
côté  externe  et  que  remplissent  du  tissu  cellulaire 
graisseux ,  des  vaisseaux  et  nerfs,  ce  muscle  corres- 
en  dehors  à  l'ischion  et  au  corps  caverneux 
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,  Jkfescp  transverse  périnéen.  Petit  faisceau  irré- 
gulier, de  forme  très- variable,  ordinairement  trian- 
gulaire, implanté  en  dehors  à  l'ischion ,  et  à  la 
branche  pubienne  au-dessus  du  précédent  ;  confondu 
en  dedans  avec  son  semblable^  v  ec  le  bulbo-caverneux 
et  même  avec  le  constricteur  de  l'anus  ;  incliné  sen- 
siblement en  devant;  à  fibres  parallèles  plus  longues 
en  arrière  et  en  bas  qu'en  devant  et  en  haut;  répon- 
dant en  devant  à  l'espace  triangulaire  compris  entre 
lui,  l'ischio-caverneux  etle  bulbo-caverneux,  en  ar^ 
rière  au  releveur  de  Ta  nus,  dont  le  sépare  par-tout  du 
tissu  cellulaire,  et  de  plus  en  dehors  une  branche  de  la 
Jbonteuse  interne. 

Musc,  bufyo-caverneux.  Allongé,  aplati,  assez 
épais,plu$largeen arrière  qu'en  devant.  Ses  fibresnais* 
sent  d'abord  d'un  entrecroisement  charnu  qui,  place 
entre  l'anus  et  le  bulbe  de  l'urètre,  est  commun  à  lui, 
au  transverse,  au  constricteur,  et  même  en  haut  au 
releveur  de  1  anus  ;  puis  d'un  raphé  plus  ou  moin» 
sensiblement  tendineux ,  qui  l'unit  sous  le  bulbe  k 
<rclui  du  coté  opposé  :  de  là  elles  se  dirigent  en 
avant  et  en  dehors,  et  viennent  s'attacher,  les  pos- 
térieures, courtes  et  presque  transversales,  sur  les 
côtés  du  bulbe ,  les  antérieures,  plus  longues,  au- 
dessous  de  la  partie  voisine  du  corps  cayerneux  , 
«i  formant  une  espèce  de  languette  distincte  que 
termine  une  aponévrose  sensible ,  et  qui  laisse  en 
«'écartant  de  l'opposée  un  angle  rentrant  où  se  voit 
l'urètre. 

Le  bulbe ,  le  commencement  de  la  portion  sppru 
gteuse  de  l'urètre,  et  un  peu  le  corps  caverneux 
en  haut  ;  en  bas  beaucoup  de  tissu  cellulaire,  l'ex^ 
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trémité  du  constricteur  et  les  tégumens  ;  voilà  les 
rapports  de  ce  muscle. 

,   Chez  la  femme,  les  muscles  des  parties  génitales 
présentent  les  différences  suivantes  : 

\] ischio-caverneuac  est  à  peu  près  disposé  comme 
dbe?  l'homme,  à  la  différence  près  de  son  volume 
qui  est  proportionné  à  celui  du  corps  caverneux  du 
clitoris. 

Le  transverse  est  en  général  très-peu  sensible  ; 
souvent  on  n'en  trouve  presque  aucun  vestige.  Mais 
plusieurs  fois  j'ai  vu  d'une  manière  très-distincte  ses 
fibres  se  porter  de  l'ischion  à  l'intervalle  qui  sépare 
la  vulve  d'avec  l'anus. 

Musc,  constricteur  de  la  vulve.  Il  représente  àpeu 
près  le  bulbo-caverneux  de  l'homme ,  quoique  très- 
différent  par  ses  usages:  Il  est  composé  de  deux 
plans  qui,  nés  dans  l'intervalle  de  la  vulve  à  l'anus 
d'une  espèce  d'entrecroisement  charnu  commun  au 
transverse  et  au  constricteur  de  l'anus,  se  portent  de 
chaque  côte ,  en  se  contournant  autour  de  l'orifice 
du  vagin  au-dessus  des  grandes  lèvres,  puis  vien- 
nent se  terminer  en  devant  par  de  courtes  aponé- 
vroses qui  se  perdent  dans  la  membrane  du  corps 
caverneux  du  clitoris.  Le  vagin  en  dehors,  en  de- 
dans une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tissu 
graisseux  qui  le  sépare  de  la  peau ,  forment  ses  Rap- 
ports. •  • 

•Chez  les  femmes  qui  ont  peu  usé  du  Coït  il 
est  très-marqué.  Quand  l'orifice  du  vagin  est  très- 
dilaté  ,  surtout  à  la  suite  de  plusieurs  grossesses,  on 
le  trouve  difficilement  ;  quelquefois  sçs  fibres  sem* 
blent  avoir  alors  entièrement  disparu.  > 
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•     • 


Mouvemens. 

Les  mouvemens  de  cetle  région  sont  peu  marqués 
et  presque  ignorés  dans  leur  usage  général.  D'une  part 
imprimer  une  secousse  au  corps  caverneux,  le  com- 
primer légèrement,  exprimer  de  derrière  en  avant  le 
sang  qu'il  contient ,  le  gonfler  par  conséquent  unpçi? 
en  devant,le  tirer  en  même  temps  un  peu  en  bas  et  en 
arrière ,  d'une  autre  part  exercer  une  légère  compres> 
sion  sur  le  bulbe  de  l'urètre  et  sur  ce  canal ,  favoriser 
par  là  le  mouvement  de  l'urine  et  de  la  semence;  voilà 
ljefifetde  la  contraction  des  ischio  et  hulbo-caverneux. 
Mais  quel  en' est  le  but?  Il  faudrait ,  pour  le  savoir,, 
biencpnnoîtrelemodecirculatoiredescorpscaverneux; 
et  du  bulbe.  Tendre  en  sens  opposé  l'entrelacement, 
charnu  commun  au  bulbo-caverneux,au  constricteur 
dp  l'anus,  et  à  quelques  fibres  du  releveur,  assurer 
par  là  un  point  fixe  à  ces  muscles,  voilà  «quel  paraît 
être  l'usage  principal  du  transverse,  qui  agit  aussi  un. 
peu  sur  l'urètre  par  ses  fibres  supérieures* 

Chez  la  femme ,  le  constricteur  de.  1»  vulve  peut, 
rétrécir  l'orifice  du  vagin  ;  mais  ce  mouvement  est 
foible  ,  parce,  que  les  fibres  du  muscle  sont  peu 
prononcées  ;  il  est  même  presque  nul  chez  la  plu- 
part des  femmes  ;  dans  d'autres  il  est  assez  pro-, 
nonce.  Aussi  ce  coustricteur  ne  doit-il  point  être 
placé  sur  la  même  ligne  que  les  autres  muscles  de 
ce  genre.  Il  n'a  point  d'antagoniste  ;  son  action  est 
d'autant  plus  foible,  que  l'ouverture  du  v^gin.est. 
plus  élargie.  .  .       • 
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Remarques  sur  les  Mouvernens  de.  VAbdomçn* 

Les   mouvernens  généraux    de  l'abdomen  sont 
principalement  dépendant  des  muscles  de  la  région  ' 
abdominale  proprement  dite,  de  ceuxdu  diaphragme, 
de  la  région  anale ,  un  peu  de  ceux  de  la  région  lom- 
baire ,  et  nullement  de  ceux  de  la  région  génitale. 
Entourée  de  tous  côtés  de  muscles  extensibles,  sur- 
tout en  avant,  sur  les  côtés  et  en  haut  ,  la  cavité  du 
Ventre  diffère  sous  ce  rapport  de  celle  de  la  poitrine,  • 
qui  ne  peut  s'agrandir  très-sensiblement  que  de  haut 
en  bas,  et  de  celle  de  la  tête  ou  tout  agrandissement 
est  impossible.  Cette  différence  de  structure  dans  les 
trois  grandes  cavités  du  corps  est  accommodée  à  la 
différence  des  usages  désviscère&qu'elles  renferment. 
Bemarqiiez  en  effet  que  la  plupart  de  ceux  de  1'ab* 
domen  sont  sujets  à  des  dilatations  très-considérables , 
soit  que  ces  dilatations  soient  rapides  dans  leur  dé- 
veloppement, comme  à  l'estomac  ',  aux  intestins  et 
à  la  vessie,  soit  que,  comme  à  la  matrice,  dans  les. 
engorgemçn$dufoie,#etc.,  elles  affectent  une  marche 
plus  lente. 

J'ai  déjà  parlé  de  là  résistance  des  parois  abdomti 
nales;  j'observe  de  plus  ici  que  dans  l'état  de  relâ- 
chement des  muscles  ,  cette  résistance  est  'taoins 
marquée  dans  la  portion  charnue  que  dans .  la  ten- 
dineuse; que  dans  l'état  de  contraction,  au  contraire  , 
la  première  résiste  plus  que  la  seconde  aux  efforts 
qu'exercent  contre  elles  les  viscères  gastriques*  Aussi, 
coinme  dau§  presque  tous  les  cas  où  ces  viscères  sont; 
fortement  poussés  çn  dçyant,  d$ns  les  efforts ,  dau  • 
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fe  soulèvement  des  fardeaux,  etc.,  les  parois  abdo- 
minales sont  contractées ,  c'est  rarement  par  la  por- 
tion charnue,  mais  par  la  tendineuse,  que  se  font 
les  hernies.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  disposition  dé- 
pendante des  ouvertures  de  l'anneau,  de  l'arcade  cru- 
rale, etc.  Là  ouïes  fibres  aponévrotiques  sont  très-ser- 
rées comme  à  la  ligne  blanche,  souvent  elles  s'écartent 
préféjablement  aux  charnues  pour  laisser  passer  les 
intestins.  D'ailleurs ,  pour  peu  que  les  fibres  aponé- 
vrotiques soient  écartées,  les  efforts  suivans  vont 
toujours  en  les  écartant  davantage ,  parce  qu'elles  * 
sont  peu  susceptibles  de  revenir  sur  elles  -  mêmes  ; 
taridis  que  si,  dans  un  effort,  les  charnues  ont  été' 
séparées ,  bientôt  elles  reprennent  leur  rapport  na- 
turel par  leur  force  contractile.  Tous  les  médecins 
cjui  explorent  l'état  de  l'abdomen  par  le  tact ,  savent 
avec  quelle  force  la  portion  charnue  de  ses  parois 
résiste  de  dehors  en  dedans  à  la  main  qui  la  presse , . 
quand  elle  se  trouve  en  état  de   contraction  :  or  il 
en  est  de  même  de  la  résistance  de  dedans  en  dehors 
pour  les  viscères  gastriques.  *  ' 

Les  mou ve  mens  des  parois  abdominales  ont  deux 
buts  principaux   :    i°.  favoriser  les  fonctions  inté- 
rieures qui  se  passent  dans  l'abdomen  ;  à°.  déter- 
miner en  grande    partie  les  excrétions  tant  infé-» 
Heures  que  supérieures  de  cette  cavité. 

Sous  le  premier  rapport ,  les  parois  abdominales"' 
soumises  à  l'influence  de  la  volonté  sont  pour  ainsi 
dire  le  lien  qui  enchaîne  à  la  vie  animale  les  fonc- 
tions organiques  du  ventre ,  la  digestion ,  les  sécrér 
tions,  etc.,  comme  les  parois  musculeuses  du  thb*/ 
l*ax  sont,  ainsi  que  je  l'ai-prouvé  ailleurs,  le  ltenJ 
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qui  met  sous  la  dépendance  du  cerveau  qui  est  le 
centre  de  la  vie  animale ,  la  respiration  qui  est  une 
fonction  spécialement  organique.  Cependant  il  s'eitf 
f?ut  de  beaucoup  que  les  organes  gastriques  aient 
autant  besoin  que  les  poumons,  du  mouvement  qui 
leur  est  habituellement  imprimé.  Remarquez  en  effet 
que  dans  ceux-ci  le  mouvement  extérieur  agit  de  deux 
manières,  en  favorisant  d'une  .part  la  circulation  et 
les  diverses  fonctions  qui  s  Y  passent  ;  d'une  autre 
part,  en  procurant  l'un  des  matériaux  essentiels  de 
cette  fonction,  qui  cesse  inévitablement,  sous  ce 
rapport-là ,  dès  que  l'immobilité  survient  ;  en  sorte 
que  ces  mouvemens  lui  sont  en  même  temps  essen- 
tiels d'un  côté ,  et  accessoires  de  l'autre.  Or  ce 
n'est  jamais  que  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on 
doit  considérer  les  mouvemens  des  parois  abdomi- 
nales  relativement  aux  viscères  gastriques. 

Ces  parois  aident,  par  l'agitation,  permanente  que 
leur  imprime  la  respiration,  le  mouvement  digestif  de 
l'estomac  j  et  à  cet  égard  dbservez  que  la  digestion ,  eu 
envoyai*  au  cœur  un  stimulus  nouveau  quiestiechy  le , 
accélère  le  pouls ,  par  là  même  la  respiration  <ront les 
mouvemens  s'accroissent ,  et  par  une  suite  néces- 
saire, favorise,  par  le  premier  effet  de  son  produit  nu- 
tritif dans  l'économie,  l'excrétion  du  résidu  qui  ne 
peut  être  assimilé.  Cependant  il  ne  faut  point  croire 
que  le  mouvement  intestinal  et  gastrique  ne  pour- 
roit  se  passer  absolument  de  celui  des  parois  abdo- 
minales. J'ai  plusieurs  fois  observé  dans  le  ventre 
ouvert  des  animaux  vi  vans,  les.  matières  contenues 
dans  les  intestins  avançant  très  -  bien  par  l'effet  du 
seul  mouvement'  péristaltique.  On  sait  que  dans  les 
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hydropisiês  où  la  grande  quantité  d'eau  éloigne  des 
intestins  l'influence  des  parois  de  l'abdomen,  la 
progression  ^s  matières  a  lieu  comme wà  l'ordinaire., 
Lorsque  dans,  les  accès  d'asthme  ,  dans  une  course 
prolongée  ,  etc. ,  la  respiration  plus  précipitée  accé- . 
1ère  le  mouvement  de  ces  parois ,  on  qe  voit  pas  que 
cette  progression  soit  beaucoup  plus  prompte  ;  les 
selles  ne  sont  pas  plus  fréquentes.  D'un  autre  côté  » 
si  les  intestins  sont  irrité^  par  une  cause  morbifique, 
ou  artificielle  comme  par  uù  lavement  purgatif,  les 
parois  abdominales  conservant  le  même  degré .  de 
mouvement,  la  progression  des  matières  devient  très- - 
rapide  et  les  selles  par  conséquent  très-fréquentes.  . 

Je  dirai  de  la  circulation  abdominale ,  de  celle  de 
la  veine  porte  spécialement ,  des  sécrétions ,  des  ex- 
halations et  des  absorptions  qui  s'opèrent  dans  la 
cavité  du  ventre,  la  même  chose  que  delà  digestion. 
Les  parois  dç  cette  cavité  favorisent  ces  fonctions  par 
leurs  mouveqiens,  mais  ceux-ci  ne  leur  soùt  pas  essen- 
tiels. J'ai  remarqué  souvent  la  circulation  hépathique 
du  sang  noir  se  faisant  très-bien  dans  le  ventre  ouvert, 
d'un  animal  ;  le  sang  jaillit  très  -  sensiblement  alors 
dès  veines  mésentériques  piquées.  Boerhaave  avoit 
exagéré  la  nécessité  des  secours  accessoires  pour  ' 
cette  sorte  de  circulation ,  qui  en  reçoit  bien  une 
influence /puisqu'elle  diminue  peu  à  peu  quand 
l'abdomen  est  ouvert ,  mais  qui  n'est  point  exclusive- 
ment mise  en  jeu  par  eux. 

Quant  aux  excrétions  supérieures  et  inférieures  * 
souvent  les  mouvemens  abdominaux  y  sont  indis- 
pensables: ils  les  produisent  spécialement  quand 
elles  obéissent  à  la  volonté.  J'ai  montré ,  dans  l' Ana- 
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tomie  générale ,  comment,  lorsque  noua  faisons  &* 
efforts  pour  aiderrà  1  éjection  de*  selks,  des  urine» 
et  à  l'accouchement ,  ces  mouvement  s§  combinent 
avec  ceusdurectum.de  la  vessie  et  de  là  matrice. 
Quelquefois  ces  derniers  sont  seuls  en  activité,  ce 
qui  arrive  quand  la  cause  irritante  agit  puissamment 
sur  leurs  organes  creux ,  qui  se  contractent  alors 
malgré  la  volonté. 

Dans  les  excrétions  supérieures  qui  se-font  par  le 
vomissement,  il  y  a  aussi  quelquefois  contraction 
isolée  de  l'estomac ,  comme  quand  il  se  soulève  à  la 
vue  d'un  objet  dégoûtant*  dans  la  plupart  des  vo- 
mtssemens  sympathiques ,  où  ce  viscère  seul  et  non 
âes  auxiliaires,  est  affecté,  comme  encore  lorsque 
le  f  entre  étant  ouvert  on  irrite  les  nerfs  vagues  ;  ce, 
qui  n'a  pas  toujours  lieu  cependant,  ainsi  que  me* 
expériences  me  l'ont  prouvé,  etc.  Mais  si  l'estomac 
est  fortement  irrité ,  et  que  sa  contraction  seule  ne 
puisse  ^xpulser  les  matières  qu'il  contient ,  tous  les 
muscles  environnans  le  Compriment,  et  l'aident  à 
rejeter  ce  qui  le  fatigue  :  c'est  ainsi  que  nous  aidons 
à  l'action  du  rectum  et  de  la  vessie,  pour  les  vider 
plus  efficacement  et  avec  plus  de  promptitude*  Sou 9 
ce  rapport  les  excrétions  supérieures  ont  un  méca- 
nisme très- analogue  à  celui  des  inférieures.  C'est 
pour  n'avoir  pas  analysé  avec  précision  .ce  qui  dan» 
les  excrétions  abdominales  appartient  aux  viscère» 
creux  de  l'abdomen,  d'avec  ce  qui  dépend  des  pa- 
rois de  celte. cavité,  que  la  plupart  des  auteurs  ne 
s'en  sont  formé  que  des  idées  inexactes.  "  * 

Quand*  le  diaphragme    contracté   presse  l'eslo* 
inac ,  l'ouverture  pylorique  resserrée  oppose  tin  ob* 
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fctacle  aux  alimens  qui  traversent  l'œsophage.  Mats 
<Tune  part  les  fibres  latérales  diaphragmatiques  peu» 
vent  se  contracter  indépendamment  de  celles  des 
piliers;  d'une  autre  part  la  puissance  représentée  par 
Ja  presque-totalité  du  diaphragme  v  par  les  muscles 
abdominaux  et  par  l' estomac  9  e&  évidemment  su- 
périeure-a  la  résistance  que  présAent  les  seuls  pi- 
liers en  contraction* 


Développement* 

Les  muscles  4e  l'abdomen  diffèrent  essentielle* 
tnent  dam  le  premier  âge  sous  le  rapport  de  leur  dé- 
veloppement. Ceux  de  la  région  abdominale  propre-* 
ment  dite,  sont  extrêmement  caractérisés;  leur  lar~ 
;  geur  est  relative  k  l'étendue  proportionnelle  des  vis* 
"  cères  qu*ils  ont  k  embrasser.  Cette  largeur  également 
'réelle  dans  tous*  nous  frappe  surtout  au  premier 
coup  d'œil  dans?  le  droit  abdominal.  L'épaisseur  y 
'  est  à  peu  près  dans  le  même  rapport  pour  la  partie 
charnue;  pour  les  aponévroses'  elles  sont  minces , 
déliées  *  k  fibres  peu  marquées  *  et  comme  transpa- 
rentes ;  en  sorte  que  les  muscles  se  laissant  voir  au 
•  travers,  on  difoit  qu'elleçjnanquent  dans  la  fœtvs 
de  trois  à  quatre  mois,  et  qw  tout  est  charnu.  Mais 
pour  peu  qu'on  examine  attentivement  les  objets , 
on  distingue  très-bien  la  lame  mface  qui  recouvre  le 
droit  antérieur.  C'est  probablement  cette  disposition 
qui  a  trompé  cetrx  qui  ont  çt*u  qoe  les  aponévroses 
"n'existent  pas    dans  les    premiers  mois.   La  ligne 
blanche  qui  forme  l'entrecroisement  de  -ces  aponé- 
vroses est  peu  épaisse  et  résiatatfte  ;  l'ombilic  qui  la 
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traverse  est  alors  très-dilaté  pour  donner  passage  au* 
vaisseaux  ombilicaux  ;  on  voit  des  fibres  circulaires 
trèfrdislinctes  sur  sa  circonférence.  L'anneau  ingui- 
nal >  d'abord  assez  étroit  ,  s'élargit  beaucoup  vers 
.  1  époque  de  la  descente  du  testicule  ;  son  étendue 
proportionnelle  est  alors  remarquable.  Après  la  des- 

•  cente  il  ne  se  re&erre  point  tout  à  coup  y  mais  d'une 
manière  insensible,  comme  l'ombilic.  .Quand  le  tes* 
ticulerçste  derrière  lui,  cela  dépend  souvent  de  ce 
qu'il  nV  pu  se  dilater  assez  pour  lui  livrer  passage. 
L'arcade  crurale  est,  à  cause  du  peu  de  développe- 
ment du  bassin,  plus  rétrécie  que  par  la  suite.  Mais 

•  le  repli  qui  la  complète  en  devantest  très-sensiblement 

•  formé  dès  les.  premiers  temps. 

Parmi  les  muscles  de  la  région  lombaire,  le  psoas 

et  le  carré  sont  déjà  très-formes  chez  le  fœtus  ;  mais 

:1a  partie  supérieure  de  l'iliaque  est  extrêmement  ré- 

•  trécie  à  cause  de  la  fosse  où  elle  se  trouve  logée. 
Cela  est  tellement  marqué  chez  un,  fœtus  de  quatre 

-mois,  que  ce  dernier  muscle,  à  l'ouverture  de  l'ab- 
,  domen ,  paroît  presque  entièrement  caché  par  le 

•  psoas.      .  . 

Le  peu  de  développement  du  bassin  d'une  part,  et 
.  des  parties  génitales  de  l'autre ,  fait  qu'à  cet  âge  les 
..  muscles  des  deux  régions  suivantes  sont  aussi  peji 
,  prononcés  chez  le  foetus.  J'en  excepte,  cependant  le 
:  constricteur  de  l'anus ,  qui  est  déjà  assez  marqué , 
<  sans  doute  parce  que  le  rectum  l'est  lui-même  beau* 

coup,  qu'il  entre  tout  de  suite  eji  exercice  .d'une 
:  manière  spéciale ,  et  qu'il  né  se  fixe  presque  pas  au 

bassin. 

Après  la  naissance  l'accroissement  des  muscles  du 
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ventre  se  fait  d'une  manière  inverse  à  celle  du  fœtus: 
ceux  d'en  bas  croissent  plus  vite  que  ceux  des  pa- 
rois abdominales  ,  en  sorte  que  l'équilibre  s'établit 
peu  à  peu  ;  l'ombilic  se  resserre  et  ensuite  s'oblitère 
insensiblement ,  l'anneau  se  rétrécit  et  ensuite  reste 
au  degré  d'ouverture  que  lui  imposent  les  lois  de 
l'organisation  :  sa  structure  s'opposeroit  même  à  son 
oblitération.  A  la  puberté  les  muscles  des  parties 
génitales  prennent  un  accroissement  rapide  ,  chez 
les  femmes  surtout ,  et  dans  un  temps  très-court 
ils  rattrapent  les  autres  ,   si  je  puis  m'exprimer 
ainsi.  Dans  les  âges  suivans  il  n'y  a  guère  que  left 
muscles  abdominaux  qui  éprouvent  des  variations  , 
les  autres  restent  dans  les  mêmes  proportions.  Ces 
variations  des  muscles  abdominaux  dépendent  de  la 
grossesse  chez  les  femmes ,  des  diverses  collections 
qui  se  forment  accidentellement  dans  cette  cavité*, 
de  l'amas  de  graisse  qui  s'y  fait  vers  l'âge  de  trente* 
six  à  quarante  ans  chez  certains  individus  ,   amas 
qui  détermine  cette  saillie  antérieure  du  ventre  très- 
remarquable  dans  plusieurs  personnes  f  et  à  laquelle 
les  viscères  gastriques ,  le  foie ,  l'estomac ,  les  in- 
testins ,  etc. ,  sont  vraiment  étrangers.  Cette  collec- 
tion graisseuse ,  ordinairement  remarquable  d'une 
manière  plus  particulière  dans  le  mésentère  et  dans 
l'épiploon ,  est ,  dans  certaips  ventres  très-saillans , 
presque  uniquement  soucutanée.  Je  m'en  suis  as-* 
sure  souvent  dans  les  dissections.  Je  ferai  observer 
aussi  à  cet  égard ,  que  la  saillie  du  ventre  est  inverse 
chez  le  fœtus  et  chez  l'adulte  :  dans  le  premier  ce 
sot?  t  les  viscères  gastriques  ,  le  foie  surtout,  qui  la 
déterminent  ;  la  graisse  la  cause  uniquement  dans 
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Je  second.  Le  ventre  et  les  joues  offrent  aussi  »  dan* 
ces  deux  âges ,  une  bouffissure  inverse  chez  la  plu- 
part des  individu).  La  graisse  se  porte  plus  à  la  face 
-qu'au  ventre  dans  le  premier  âge  9  et  plus  au  ventre 
qu'à  la  face  dans  l'homme  de  quarante  ans* 

Distendues  pendant  un  certain  temps  par  la  graisse, 
j*ar  des  collections  aqueuses ,  par  des  tumeurs ,  etc. , 
^devenues  le  siège  de  grossisses  répétées  9  les  parois 
.musculaires  du  ventre  ne  reprennent  plus  leur  degré 
.de  tension  ordinaire  ;  elles  restent  flasques ,  souples  et 
•mobiles.  Les  viscères  ne  sont  plus  aussi  exactement 
.•comprimés ,  et  cependant  leurs  fonctions  s'exercent 
aussi  bien.  La  coïncidence  de  ces  deux  choses  ,  l'in- 
tégrité des  fonctions  et  la  flaccidité  des  parois  abdo- 
minales ,  prouvent  ce  que  j  avançois  plus  haut ,  que 
.l'influence  des  dernières  sur  les  premières  n'est  pas 
aiwi  marquée  qu'on  le  croit  communemeaU 
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MUSCLES  POSTERIEURS 

DU  TRONC 


§  I.  Régipn  lombo-dorsale* 

Un  n'y  trouve  qae  deux  muscles ,  le  trapèze  et  le 
grand  dorsal.    N 

Musc,  trapèze.  Très-large ,  aplati ,  mince ,  plutôt 
triangulaire  que  trapézoïde ,  situé  derrière  le  cou ,  le 
dos  et  l'épaule*  Ses  insertions  qui  sont  internes  ont 
lieu ,  i*.  au  tiers  interne  à  peu  près  de  la  ligne  courbe 
occipitale  supérieure  ;  a0,  tout  le  long  du  ligament 
cervical,  postérieur ,  à  la  dernière  apophyse  épfceusô 
cervicale  i  à  toutes  les  dorsales ,  ainsi  qu'aux  )igamen$ 
sarepîneux  correspondais.  Toutes  ces  insertions  ont 
lieu  par  des  fibres  aponévrotiques ,  en  général  asse* 
courtes*  excepté  à  l'occipital  où  se  Voit  une  lamé 
aponévrotique  mince ,  puis  au  niveau  des  premières 
vertèbres  dorsales  et' de  la  dernière  cervicale  où  ce* 
fibres  par  leur  longueur  forment  une  véritable  apo- 
névrose de  forme  irrégulière  et  très-variable  ,  et 
enfin  vers  les  deux  ou  trois  dernières  vertèbreS  dor- 
sales. A  ces  fibres  aponévrotiques  ,  •  succèdent  les 
charnues  qui  ont  Une  longueur  et  une  direction  diffé- 
rentes. Celles  venant  de  l'occipital  et  du  ligament  cer- 
vical ,  descendent  obliquement  en  dehors  et  en  avant, 
et  gagnent  en  se  contournant  surelles  mêmes  le  bord 
postérieur  de  la  clavicule ,  au  tiers  externe  duquel 
elles  s'insèrent,  Celles  qui  viennent  de  la  dernier* 


Ij8  APPAREILS   DE   LA   LOCOMOTTOÎT. 

vertèbre  cervicale  et  des  premières  dorsales  ,  sont 
les  plus  courtes ,  et  se  portent  horizontalement  etpa» 
rallèlement  en  dehors,  pour  se  terminer  par  des  apo- 
névroses prononcées  surtout  vers  Facromion  où  elles 
ont  près  d'un  pouce ,  au-dessus  du  bord  postérieur 
de  l'épine  de  l'omoplate.  Enfin  celles  des  vertèbres 
dorsales  suivantes  gagnent ,  en  convergeant  dans  une 
direction  d'autant  plus  oblique  en  haut  et  en  dehors 
qu'elles  sont  plus  inférieures ,  l'extrémité  interne  de 
Tépine  ci-dessup ,  où  elles  se  terminent  par  ùnë  apo- 
névrose étroite ,  triangulaire ,  à  fibres  dirigées  comme 
les  charnues ,  qui  glisse  d'abord ,  sans  l'intermède 
d'une  synoviale ,  sur  la  facette  triangulaire  qu'on 
remarque  en  cet  endroit. 

Le  trapèze  par -tout  subjacent  à  la  peau  à  laquelle 
il  adhère  plus  au  cou  qu'ailleurs ,  est  appliqué  dans 
cette  partie  sur  le  grand  complexus ,  le  splénius  et 
angulaire  ;  au  dos  sur  le  petit  dentelé  supérieur,  le 
rhomboïde  •,  le  surépineux  ,  le  grand  dorsal  et  une 
petite  portion  des  muscles  vertébraux.  t 

r  ,Musc*  grand  dorsal.  Large,  mince,  apl^yti,  irré- 
gulièrement quadrilatère  ,  à  angle  supérieur  très- 
allongé  ,  placé  sur  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  tronc,  i  °.  Il  s'insère  à  la  face  externe  des  trois  ou  le 
plus,  souvent  des  quatre  dernières  côtes  abdominales, 
par  autant  de  languettes  d'abord  apouévrotiques, 
puis  charnues ,  qui  se  recouvrent  successivement  et 
se  croisent  avec  les  languettes  correspondantes  du 
grand  oblique ,  dont  elles  ne  survent  pas  la  direction , 
mais  qu'elles  coupeptà  angle  aigu.  2°.  Le  plus  grand 
nombfe^esfibres^charnues  naissent  tout  le  long  du 
bord  externe  d'une  apopéyrose  très-fqrte ,  qui ,  large 
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en  bas  .  rétrécie  en  haut ,  intimement  unie  avec  le 
feuillet  aponévrotique  postérieur  du  petit  oblique  ; 
formée  de  fibres  entrecroisées  en  tous  sens  intérieu- 
rement ,  et  dirigées  comme  les  charnues  supérieur 
rement,  s'insère  au  sommet  de  toutes  les  apophyses 
épineuses  et  aux  ligamens  surépineux ',  depuis  le  mi- 
lieu du  dos  jusqu'au  bas  du*  sacrum ,  puis  aux  aspé* 
rites  postérieures  de  ce  dernier  ,  et  au  tiers  postérieur 
dé  la  crête  iliaque.  Nées  de  cette  'doublé  insertion 
les  fibres  charnues  se  comportent  ainsi  qu'il  suit  : 
celles  qui  Viennent  en  haut  de  l'aponévrose,  se  portent . 
horizontalement  en  debofs  ;  léâ  suivantes  augmentent 
successivement  de  longueur  *  et  affectent  une  direc- 
tion d'autant  plus  oblique  qu'elles  s'approchent  plus 
de  là  erête  iliaque  ;  ensuite  celles  qui  naissent  des 
côtes ,  diminuent  de  plus  en  plus,  et  montent  dans 
une  direction  presque* verticale  ;  en  sorte  que  toutes 
convergent  et  forment  un  angle  très-allongé ,  en  ga- 
gnant L'angle  inférieur  de  l'omoplate  ,  endroit  où  le 
muscle  a  peu  de  largeur,  mais  beaucoup  d'épaisseur, 
ce  qu'il  doit  aussi  eu  partie  à  quelques  fibres  baissant 
ordinairement  de  cet  angle  inférieur,  pour  s'Unif' 
avec  ce  muscle  au  moment  où  il  passe  dferrièrë;  hé 
faisceau  résultant  de  la  réunion  de  toutes  ces  fibres  ; 
continue  à  se  porter  obliquement  en  hauteteiidehors,5 
appliqué  sur  le  grand  rond  ;  pqjs  il  se.  contourne  sur* 
lui-même  de  telle  sorte ,  que  ce  dernier  le  recouvré* 
à  son  tour  versl'humérus  ;  là  il  donne  naissance  à  nir 
tendort  «te  trois  pouces  à  peu  près ,  qui  reçoit  par< 
sa  partie  inférieure  les  fibres  charnues  -d'èb-haut  *  etf 
celles  d'en  bas  par  la  supérieure ,  puis  viet&£  colle  àx 
celui  dû  grand  rond  ,  s'insérer  à  la  lèvre  pôtt&icture' 
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de  la  gouttière  bicipitale  ,  dont  il  tapisse  en  partie 
le  fond  ave£  le  grand  pectoral.  Une  bride  aponévro- 
tique ,  en  forme  de  corde  ,  aplatie ,  descendant  de  la 
petite  tubérositéde  l'humérus ,  le  fixe  en  cet  endroit , 
d'où  il  envoie  un  prolongement  à  l'aponévrose  bra- 
chiale. 

Le  grand  dorsal  est  par-tout  recouvert  par  les 
tégument  9  si  ce  n'est  en  dedans  et  en  haut,  où  il  Test 
un  peu  par  le  trapèze»  U  est  appliqué  sur  une  petite 
partie  du  rhomboïde ,  sur  les  muscles  vertébraux  * 
le  petit  dentelé  inférieur  *  les  petit  et  grand  oblique» 
abdominaux  dont  il  est  quelquefois  séparé  aux  lombes 
par  un  intervalle  triangulaire ,  sur  la  face  externe  des 
six  ou  sept  dernières  côte? ,. sur  les  muscles  intercos- 
taux correspondans ,  l'angle  inférieur  de  l'omoplate  9 
le  grand  dentelé ,  et  enfin  sur  le  muscle  grand  rond 
qui  à  son  tour  le  recouvre,  comme  je  l'ai  dit* 

Mouvement* 

» 

Les  deux  muscies  de  cette  région  sont  les  agens 
4e  divers  mouvemens  qu'il  faut  isolément  examiner 
pour  chacun»  Lé  trapèze  agit  sur  la  tête  ou  sur 
l'épaule»  En  prenant  son  point  fixe  sur  la  seconde  9  il 
renverse  la  première  en  arrière  »  directement  ou  de 
coté ,  suivant  qu'il  scyxmtracte  avec  son  semblable , 
ou  tout  seul.  Il  élève  directement  le  moignon  de 
l'épaule  par  ses  fibressupérieures  r  dont  la  contraction 
part  alors  de  la  tête  et  du  ligament  cervical/  Par  les 
moyennes  et  les  inférieures ,  il  fait  exécuter  à  l'omo- 
plate une  espèce  de  bascule  ,  qui  oblige  son  angle 
antérieur  et  le  moignon  de  l'épaule  par  conséquent» 
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4e  s'élever  t  tandis  qu'il  fait  descendre  l'angle  pos- 
térieur. Sous  ce  rapport,  il  agit  surtoutdans  l'élévation 
des  fardeaux ,  et  presque  toujours  concurremment 
avec  le  grand  dentelé  *  dont  il  est  l'antagoniste  sous 
ie  point  de  vue  .du  mouvement  en  Arrière.  En  effet 
il  porte  aussi  l'épaule  dans  ce  sens,  tandis  que  ce 
dernier  la  dirige- en  devant:  voilà  pourquoi,  en  s 'éle- 
vant,  celle-ci  reste  fixée  d^ns  sa  position  moyenne , 
lorsque  ces  deux  muscles  agissent  ensemble.  Si  les 
grands  dentelés  se  relâchent  pendant  la  contraction 
des  trapèzes ,  les  deux  épaules  se  rapprochent  en  ar- 
rière , en  s'étevaat  versleurmoignen.Le  trapèze  prend 
rarement  son  point  mobile  sur  le  tronc.  Les  membres 
supérieurs  saisissant  en  haut  un  objet ,  tandis  que 
oelui-ci  est  suspendu,  ils  peuvent  concourir  àj'élevev 
sur  eux. 

Le  grand  dorsal  meut  le  bras ,  la  poitrine ,  le 
bassin  ,  et  en  même  temps  tout  le  tronc.  Son  action 
sur  le  bras  varie  suivant  la  position  de  celui-ci.  En 
général  il  tend  toujours  à  le  ramener  en  arrière , 
soit  qu'il  l'abaisse  en  même  temps ,  vu  son  élévation 
préliminaire ,  soit  qu'il  lui  imprime  une  légère  rota* 
tion  en  dedans ,  vu  sa  rotation  antécédente  en  dehors, 
soit  qu'il  agisse  sur  lui,  lorsqu'il  pend  le  long  du 
trono.   Le  grand  dorsal  est  spécialement  inspirateur 
par  ses  fibres  costales;  il  agit  surtout  dans  ce  sens , 
lorsque  la  respiration  est  très-gênée  :  voilà  pourquoi 
ceux  qui  ont  besoin  de  dilater  le  plus  possible  la  poi- 
trine , comme  les  asthmatiques,  etc. ,  saisissent  souvent 
avec  les  membres  supérieurs  un  corps  résistant ,  pour 
que  l'humérus  fixé  fournisse  un  appui  solide  au  grand 
dorsal.  Dans  ce  cas ,  ce  dernier  jwurroit  agir  un  peu 
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sur  l'omoplate,  en  tirant  son  angle  inférieur  en  de- 
vant ,  .  si  le  petit  nombre  des  fibres  scapulaires  ne 
rendoit  cette  actiop  presque  nulle.  En  agissant  sur  le 
tronc,  le  grand  dorsal  sçrt  à  l'élever  sur  les  membres 
supérieurs,  comme  quand  ceux-ci  sont  fixés  en  baut 
Je  tronc  étant  suspendu,  par  exemple  dans  l'action  de 
s'élever  de  dessus  un  siège  en  s'appuyant  sur  ces 
membres ,  de  presser  sur  un  cachet ,  etc.  Il  est,  dans 
tous  ces  cas,  cpngénçre  du,  grand  pectoral,  dont  il 
est,  sous  d'autres  rapports-,  antagoniste,  et  avec 
lequel  il  combine  d'ailleurs  fréquemment  son  action, 
comme  je  l'ai  dit.  Dans  l'attitude  sur  un  seul  pied, 
il  peut  incliner  du  côté  du  pied  non  fixé  le  bassip 
sur  la  poitrine.  On  peut,  aussi  le  considérer  comme 
tenseur  delà  forte  ppopévr^se  recouvrant  l'épais  fais- 
ceau charnu  qui  se  trouve  aux  lombes,  et  dont  il  fa- 
vorise pai>ià  les  puissantes  contractions,   -    .    . 

§  W*  Région  dorso  -  cervicale.    : 

On  y  trouve  le  rhomboïde  et  l'angulaire.  Il  y  a 

eu  (page  io)uue  erreur  thypqgraphiquç  dans  l'exposé 

des  régions  (\\x  tronc  ,-où  celle- ci  est  divisée  en  superfi- 

t  çie)  le  .et  en  profo  ndp,  tandis  qu'elle  est  en  effet  unique. 

M  à  se* .  r/iomboïde.  Large ,  mince  ,  aplati ,  qua- 
drilatère ,  obliquement  «situé  à  la  .partie  supérieure 
du  dos  et  inférieure  du  cou.  Il  se  fixe,  far  des 
fibres  apoijévrotiques  bien  plus  longues  en  bas  qu'en 
haut,  et  ayant  la  même  direction  que  les  charnues, 
à  l'extrémité  du  ligament  cervical,  à  la  dernière 
•apophyse  épineuse  cervicale  ,  aux  quatre,  ou  cinq 
premières  dorsales  et  aux.  ligamens  interépioeiu 
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correspondans.  De  cette  insertion ,  les  fibres  char- 
nues ,  parallèles  les  unes  aux  autres ,  se  portent 
obliquement  en  bas  et  en  dehors ,  jusqu'au  bord 
spinal  de  l'omoplate  où  elles  s'insèrent  ,  entre  les 
susépineux,  sousépineux  et  grand  dentelé ,  eu  haut 
et  en  bas  par  de  courtes  aponévroses,  au  milieu  par 
une  espèce  de  tendon  vertical  qui ,  fixé  à  Fos  vers 
ses  deux  extrémités  ,  ny  tient  dans  sa  partie 
moyenne  que  par  du  tissu  cellulaire  que  traversent 
des  artères. 

Ce  muscle ,  que  quelques  anatomistes  divisent  en 
deux ,  parce  que  la  portion  venant  du  cou  est  isolée 
de  l'inférieure  qui  est  plus  large ,  par  une  ligne  cel- 
lulaire» correspond  eu  ^rrière  au  trapèze  ,  un  peu 
au  grand  dorsal  et  aux  tégumeïis;  en  devant  au 
petit  dentelé  supérieur,  au  splénius,  aux  mtiscîes 
vertébraux ,  aux  côtes  et  aux  intercostaux  corres- 
pondans. 

Musc,  angulaire.  Allonge,  assez  épais,  situé  à 
la  partie  postérieure  et  latérale  du  cou.  Il  s'implante' 
supérieurement  au  tubercule  postérieur  des  quatre  ' 
premières  apophyses  tratksverses  cervicales ,  par  au- 
tant de  petits  tendons  d'où  naissent  des  faisceaux 
charnus  qui,  d'abord  isolés,  se  réunissent  bientôt , 
et  forment  un  faisceau  unique,  lequel  descend  obli- 
quement eij  arrière  et  en  dehors  vers  l'angle  posté-' 
rieur  de  l'omoplate,  auquel  il  s'insère  par  de  courtes 
fibres  tendineuses. 

Ce  muscle ,  subjacent  au  trapèze  au  sterno  cléido- 
toastoïdien  et  à  'la  peau ,  recouvre  le  petit  dentelé* 
supérieur,  le  sacro -lombaire,  lç  transversaire  et  le' 
splénius  i 
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Mouvement. 

Ils  se  rapportent  spécialement  à  l'épaule ,  dont 
l'angulaire  déprime  le  moignon  en  élevant  l'angle 
postérieur  de  l'omoplate  »  en  sorte  qu'il  ^t  antago- 
niste du  grand  dentelé ,  du  trapèze ,  etc.  ;  et  à  cet 
égard  observez  comment  la  nature  a ,  par  le  singu- 
lier  mécanisme  de  l'épaule ,  placé  en  bas  ses  éléva- 
teurs et  en  baut  ses  abaisseurs.  Remarquez  aussi  de 
combien  les  premiers  l'emportent  parleur  force  sur 
les  seconds,  qui  a  voient  en  effet  moins  d'efforts  à 
faire.  Quand  l'angulaire  et  le  trapèze  se  contractent 
simultanément,  il  n'y  a  point  de  bascule  de  l'omo- 
plate, et  le  mouvement  de* l'épaule  est  direct  en 
haut.  Le  rhomboïde  fait  un  peu  tourner -cet  os 
sur  lui-même  dans  le  sens  de  l'angulaire;  mais 
son  action  principale  consiste  aie  rapprocher  du 
tronc,  congénère  sous  ce -rapport  du  trapèze  %  dont 
il  est ,  antagoniste  sous  le  rapport  de  l'élévation , 
en  sorte  que  quand  tous  deux  agissent,  l'épaule  se 
porte  horizontalement  en  dedans. 

Les  muscles  de  cette  région  agissent  peu  sur  le 
tronc  :  pour  qu'ils  le  fassent,  l'épaule  doit  être  pré- 
lîminairement  fixée.  Alors  l'angulaire  incline  latéra- 
lement le  cou,  ou  le  fixe  dans  sa  rectitude  s'il  se 
contracte  avec  son  semblable.  Les  rhomboïdes,  par 
leurs  faisceaux  supérieurs,  peuvent  être  considérés 
comme  tenseurs  du  ligament  cervical ,  et  propres  par 
conséquent  à  favoriser  tes  mouvement  des  rouseks 
<jui  viennent  s'y  fixer* 
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§  III.   Région  vertébro-costale. 

On  y  trouve  les  deux  petits  dentelés f  et  leur  âpo- 
pévrose  commune. 

Musc,  petit  dentelé  super  iew*.m  Aplati  9tvè$-mmce% 
quadrilatère ,. situé  à  la  partie  supérieure  du  dos.  Il  ' 
s'insère,  au  bas  du  ligament  cervical,  à  la  dernière 
apophyseépineuse  cervicale  et  aux  deux  ou  trois  pre- 
mières dorsales ,  par  une  aponévrose  mince  faisant 
près  de  la  moitié  de  sa  largeur,  à  fibres  parallèles  et 
obliques  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors.  Nées 
de  la  partie  externe  de  cette  aponévrose,  les  fibres 
charnues  suivent  d'abord  la  même  direction  v  eu  for- 
mant un  plan  quadrilatère,  puis~~elles  se  divisent  en 
quatre  faisceaux  terminés  chacun  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques,  lesquelles  s'insèrent  aux  b<yds 
supérieurs  de  la  seconde,  troisième,  quatrième  et 
cinquième  côtes ,  en  s'éloignant  d'autant  plus  de  leur' 
angle,  qu'ils  sopt  plus  inférieurs  :  quelquefois  trois , 
plus  rarement  cinq  digitations  $e  remarquent. 

Le  rhomboïdç,  l'angulaire,  le  trapèze  ef^ le  grand 
dentelé  recouvrent  ce  muscle ,  qui  est  appliqué  sur 
le  spléoius,  le  transversale ,  les  muscles  vertébraux,* 
les  côtes  et  les  intercostaux  correspondais.    . 

Musc,  petit  dentelé  inférieur.  Plus  large  ,  mais 
à  peu  près  de  même  forme  que  le  précédent ,  situé 
au  bas  du  dos ,  dans  la  région  lombaire.  Il  naît  des 
deux  dernières  apophyses  épineuses  dorsales,  des' 
trois  premières  lombaires  et  des  ligamens  interépi* 
lieux  correspondons ,  par  une  aponévrose  assez  large 
ç\\  composant  près  de  la  moitié,  à  fibres  parallèles  et 


ï86         APPAREILS    Ï)E    LA    LOCOMOTION '. 

».  •  *  * 

obliques  en  haut  et  en  dehors ,  tellement  adhérente 
à  celle  du  grand  dorsal  dans  sa  moitié  interne ,  qu'on 
dirqit  qu'elle  part  de  cette  dernière  plutôt  que  des 
vertèbres.  Quoiqu'il  en  soit,  les  fibres  charnues, 
continuant  à  suivre  la  direction  des  aponévrotiquës , 
viennent ,  après  un  .court  trajet , se  partager  en  quatre 
faisceaux  dont  le  premier,  qui  est  le  plus  large,  s'in- 
sère au  bord  inférieur  et  près  l'angle  de  la  seconde  cote 
abdominale  ;  et  dont  lesautres ,  d'une  largeur  successi- 
vement moindre},  se  fixent  aussi ,  par  des  fibres  apo- 
névrotiquës ,  au  même  bord  des  trois  dernières  côte» 
abdominales,,  et. d'autant  plus  loin  de  leur  angle 
qu'ils  sont  plus  inférieurs  ;  en  sorte  que  la  dernière, 
qui  est  très-étroite ,  se  fixe  et  à  l'os  et  au  cartilage.  Ces 
faisceaux  se  recouviienttsuccessivement  par  leur  bord 
inférieur. 

Le  petit  dentejé  inférieur ,  subjacent  au  grand 
dorsal ,  recouvre  les  muscles  vertébraux  ,  le»  trois 
dernières  côtes ,  les  intercostaux  correspondons ,  et 
le  feuillet  postérieur  de  l'aponévrose  du  tr  ans  ver  se, 
avec  leiquel  la  sienne  adhère  intimement. 

Aponéy.  vertébrale.  Une  aponévrose  très  -  mince 
Semble  unir  les  deux  muscles  précédens  aux  bords 
correspondans  desquels  elle  se  fixe.  Attachée  d'une 
autre  part  en  dehors  aux  angles  des  côtes  ,  en  de- 
dans aux  apophyses  épineuses  ,  cette  aponévrose 
bride  et  retient  lés  muscles  vertébraux ,  qu'elle  ren- 
ferme dans  une  espèce  de  gouttière  aponévrotique 
en  arrière,  osseuse  en  devant.  Elle  présente  quel- 
ques fibres  transversales  ,  apparentes  spécialement 
v,ers  les  dentelés ,  aux  fibres  aponévrotiquës  des- 
quels elles  sont  parallèles*  ,  .* 
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Mouvernens. 

Les  deux  muscles  de  cette  région  ont  un  usage 
commun ,  celui  de  retenir  dans  leur  place  les  mus- 
cles vertébraux  ,  de  lçs  brider  pour  ainsi  dire ,  con- 
génères, sous  ce  rapport,  de  leur  aponévrose  com- 
mune. Mais,  sous  un  autre  point  de  vue ,  ils  sont 
antagonistes  Fun  de  l'autre ,  le  petit  dentelé  supé- 
rieur élevant  les  côtes  auxquelles  il  se  fixe  ,  l'infé- 
rieur abaissant  les  siennes ,  l'un  étant  par  conséquent 
inspirateur ,  et  1  autre  expirateur.  L'action  de  c.e  der- 
nier est  plus  efficace  que  celle  du  premier ,  la  mobi- 
lité des  côtes  inférieures  étant  plus  grande  que  celle 
des  supérieures.  Tous  deux  n'ont  aucune  action, 
sur  l'épine. 

.  §  IV.  Région  cervico-occipitale  superficielle. 

•  ■ 

On  y  voit  les  muscles  splénius ,  grand  et  petit 
complexus. 

Musc,  splénius. .  Allongé  ,  aplati ,  assez  épais  , 
placé  obliquement  derrière  le  cou.  ,  II  s'insère  en  de- 
dans par  des. fibres  aporiévrotiquefc  plus  larges  en 
bas  qu'en  haut ,  aux  quatre  ou  cinq  premières  apo- 
physes épineuses  dorsales ,  à  la  dernière  cervicale, 
et  aux  deux  tiers  inférieurs  du  ligament  cervical. 
De  là  ses  fibres  charnues,  d'autant  plus  longues 
qu  elles  sont  plus  inférieures ,  quelquefois  unies  en 
bas  avec  le  transversale,  se  portent  obliquement 
en  haut  et  en  dehors ,  en  laissant  '  entre  ce  muscle 
et  son  semblable  tin  espace  triangulaire  où  se  voit 
le'  complexus  ;  puis  elles  se  divisent  bientôt  en 
deux  faisceaux  dont  le  supérieur,  plus  élçndu,  se 
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termine  ,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques  ,  en 
dehors  de  l'empreinte  raboteuse  subjacente  à  la 
ligne  courbe  occipitale  supérieure,  à  la  portion  mas- 
toïdienne, et  à  tout  le  côté  externe  de  l'apophyse 
masteïde  du  temporal  ;  l'inférieur,  plus  étroit,  se 
subdivise  en  deux  autres  portions  qui  vont  par  deux 
petits  tendons,  plus  prolongés  sur  leur  partie  interne 
que  sur  l'externe,  s'insérer  aux  deux  premières  apo- 
physes transverses  cervicales.  Quelquefois  un  petit 
faisceau  se  porte  à  la  troisième. 

Le  rhomboïde ,  le  petit  dentelé  supérieur,  le  tra- 
pèze, l'angulaire  et  le  sterno  -  mastoïdien ,  corres- 
pondent en  arrière  et  de  bas  en  haut  au  splénius , 
qui  recouvre  les  petit  et  grand  coinplexus ,  le  long 
dorsal  et  le  transversaire. 

Musc,  grand  complexus*  Large,  allongé ,  assez 
épais ,  situé  sous  le  précédent*  U  prend  insertion  • 
par  des  tendons  d'abord  isolés,  puis  interposés  parmi 
les  fibres  charnues ,  et  d'autant  plus  marqués  qu'ils 
«ont  plus  inférieurs ,  aux  dernières  apophyses  trans- 
verses et  articulaires  cervicales ,  et  aux  quatre  oa 
cinq  premières  *  transverses  dorsales.  Nées  de  ces 
tendons,  les  fibres  charnues  forment ,  par  leur  réu- 
oion  ,  un  faisceau  étroit  et  pointu  en  bas,  mais  qui 
prend  plus  de  largeur  à  mesure  qu'il  se  porté  obli- 
quement en  haut  et  en  dedans ,  en  se  rapprochant 
du  muscle  opposé  dont  le  sépara  seulement  au 
haut  du  cou  une  ijgne  celluleuse ,  subjacente  au 
ligament  cervical.  Fixées  quelquefois  par  quelques 
prolongemens  à  la  dernière  apophyse  épineuse  cer- 
vicale et  aux  deux  premières  dorsales ,  ces  fibres  par- 
viennent enfin  dans  leur  direction  oblique  à  l'ocon 
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pital,  auquel  elles  s'implantent  en  dedans  des  inéga- 
lités qui  sont  sous  sa  ligne  courbe  supérieure  *  par 
des  fibres  aponévrotiques  prolongées  assez  loin  dam 
l'épaisseur  des  charnues. 

Ce  muscle  est  partagé  selon  st\  longueur  en  plu- 
sieurs portions,  par  des  faisceaux  aponévrotiques  de 
forme  différente.  L'un  d'eux  a  une  disposition  eons* 
tente  et  analogue  &  celle  des  tendons  ;  il  est  pins  large 
k  sas  extrémités  qu'au  milieu  ;  cm  le  voit  4  la  partie 
interne  du  muscle  dont  il  occupe  an  peu  plus  du 
tiers  moyen, soit  qu'il  sg  trouve  isolé,  soit  qne  »  ce 
qui  est  plus  commun,  il  règne  seulement  en  arrière', 
des  fibres  charnues  se  trouvant  au  devant  de  lui- 
Un  autre  faisceau  existe  au  milieu  :  quelquefois  il 
est  parallèle  au  précédent;  le  plus  souvent  irréguliè- 
rement disposé  en  intersection,  il  forme  desespèoea 
de  zigzags,  et  se  rapproche  de  la. direction  trans. 
versale.  Quelquefois  on  trouve  une  autre  intersection 
très- variable  k  la  partie  supérieure  du  muscle. 

Le  grand  complexes,  recouvert  successivement  par 
le  trapèze,  pub  par  le  splénius,  le  petit' complexu*,  le 
transversale  et  le  long  dorsal ,  recouvre  eu  haut  le» 
muscles  droits  et  oblique* ,  en  bas  le  tranversaire 
épineux. 

Musc,  petit  complexes-  Allongé,  étroit,  mince  9 
placé  su*  la  partie  latérale  et  un  peu  postérieure  du 
eou.  11  prend  naissance  en  dehors  'et  en  bas  de* 
quatre  dernières  apophyses  trantverses  cervicales , 
quelquefois  de  la  première  dorsale ,  par  de  petits 
tendons  d'autant  plus  marqués  qu'ils  sont  plus  in- 
férieurs 9  et  desquels  partent  de»  faisceaux  charnus , 
qui  montent,  d abord  isole*,  puis  fprtoeat  bientôt 
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par  leur  réunion  un  faisceau  unique  qui  se  portç; 
en  épaississant,  verticalement,  derrière  l'apophyse 
mastoïdc ,  où  il  s'insère  par  un  tendon  aplati  qui* 
règne  d'abord  dans  les  fibres  charnues,  lesquelles 
sont  souvent  interrompues  dans  leur  trajet  par  de 
petites  intersections  aponévrotiques  très-variables.  v 
Le  splénius  et  le  transversaire  sont  appliqués  en 
arrière  sur  le  petit  complexus  ?  qui  tient  souvent  ea 
bas»  par  une  languette  charnue,  au  grand  dorsal,  et 
qui  recouvre  le  grand  complexus ,  un  peu  les  obliques 
de  la  tête  et  le  faisceau  postérieur  du  digastrique. 

Mouvemens. 

Ils  se  rapportent  spécialement  à  la  tête,  qui  est  ou 
renversée  directement  enarrière,  ou,  si  ellq  aétéincli- 
née,  ramenée  aussi  directement  à  sa  rectitudequaûd  la 
totalité  des  muscles  de  cette  région  agit,  mais  qui ,  en 
même  temps  qu'elle  est  portée  dans  ce  sens,  éprouve 
une  rotation  si  le  splénius  ou  le  complexus  d'Un 
côté,  entrent  seulement  en  action.  La  face  se  dirige 
à  gauche  et  l'occiput  à  droite  si  le  splénius  droit 
et  le  complexus  gauche  agissent  :  un  effet  contraire 
alieusi  les  muscles  opposés  se  contractent  comme  ro- 
tateurs de  la  tête.#Le  splénius  gauche  et  le  complexus 
droit  «sont  donc  congénères  du  sterno  -  mastoïdien 
droit ,  et  réciproquement.  Mais  comme  ce  dernier 
est  leur  antagoniste  sous  le  rapport  de  la  flexion  f 
s'il  agit  en  même  temps  qu'eux,  il  y  a  simplement 
rotation,  sans  flexion  ni  extension.  Cette  rotation,' 
étrangère  à  l'articulation  occjpito-atloïdienne  ,  se 
passe ,  coqune  je  l'ai  dit,  dans  l'axoïdp  -  atloïdienne  ; 
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aussi  la  languette  cervicale  supérieure  dusplénius 
peut-elle  en  être  l'agent  comme  la  portion  occipitale 
de  ce  muscle ,  tandis  que  la  languette  cervicale  in- 
férieure y  est  étrangère. 

Le  petit  coraplexus  est  nul  dans  toute  rotation 
de  k  tête  9  qu'il  incline  seulement  un  peu  de  son 
coté  s'il  agit  seul ,  ou  qu'il  renverse  légèrement 
s'il  agit  concurremment  avec  l'autre. 

Tous  les  muscles  postérieurs  du  tronc  sont  à  la 
tête  dont  ils  assurent  la  rectitude ,  ce  que  les  mus- 
cles vertébraux  sont  au  tronc  dans  la  station.  Ils 
font  équilibre  avec  l'excès  de  pesanteur  qu'a  la  partie 
antérieure  sur  la  postérieure  de  la  tête;  et  comme 
cet  excès  est  moins  prononcé  qu'il  ne  le  semble 
d'abord ,  ils  ne  sont  pas  aussi  considérables  que  chez 
les  animaux.  Leur  point  fixe  inférieur,  se répartissant 
sur  les  apophyses  épineuses  et  sur  les  transverses ,  en 
devient  plus  assuré.  Us  ne  peuvent  guère  agir ,  de 
haut  en  bas ,  sur  la  colonne  vertébrale ,  que  dans  la 
position  renversée  que  prennent  certains  bateleurs , 
quand  ils  se  tiennent  en  station  sur  là  tête. 

§  V*  Région  cervico*occipitale  profonde. 

t. 

Les  deux  droits ,  les  deux  obliques ,  et  les  inter- 
épineux composent  cçtte  région.  - 

Musc,  grand  droit.  Court ,  aplati  9  .triangulaire , 
placé  derrière  l'articulation  de  la  tête,  avec  la  colonne 
vertébrale.  Fixé  iijférieurement  par  de  courtes  fibres 
tendineuses  au  tubercule  de  la  seconde  apophyse 
épineuse  cervicale ,  près  le  grand  obliqua ,  il  monté 
obliquement  en  dehors ,  s'élargit ,  et  va  s'insérer ,  par 
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de  courtes  aponévroses ,  sous  la  ligue  occipitale  in- 
férieure, entre  le  petit  droit  et  le  petit  oblique.  Il 
correspond  en  arrière  au  grand  complexus  et  un  peu 
au  grand  oblique  ;  en  devant  k  l'occipital  f  à  la  lame 
de  l'atlas  et  au  petit  droit. 

Musc,  petit  droit.  Court ,  aplati  ,  triangulaire  » 
plbs large  à  proportion  que  le  précédent,  au  devant 
duquel  il  est  situé,  il  s'insère  en  bas  au  tubercule 
postérieur  de  l'atlas ,  par  un  court  tendon  à  fibres 
rayon  nées;  puis  il  monte  presque*verticalement ,  sé- 
paré par  une  ligne  celluleusede  son  semblable,  et 
s'élargit  à  mesure  qu'il  s'approche  de  l'occipital,  au- 
quel il  s'implante  par  de  courtes  aponévroses,  en 
dedans  du  précédent*  Beaucoup  de  tissu  cellulaire 
l'isole  en  arrière  du  grand  complexus.  11  répond  en 
devant  au  ligament  postérieur  qui  *  unit  la  tête  à 
l'atlas. 

Musc,  grand  oblique.  Allongé ,  assez  épais ,  ar- 
rondi, pyramidal .  situé  obliquement  entre  l'atlas  et 
l'axis.  Il  s'implante ,  par  de?  libres  aponérrotiqaes 
peu  sensibles,  à  la  seconde  apophyse  épineuse  cerri- 
cale ,  près  le  grand  droit  ;  puis ,  montant  oblique- 
ment en  dehors  et  un  peu  en  avant,  il  vient  gagner 
le  bas  du  sommet  de  la  première  apophyse  trans- 
verse, oh  il  se  tertnine  par  des  fibres  tendineuses 
peu  sensibles.  Il  correspond  en  arrière  aux  petit  et 
grand  compiçxus,  en  devant  à  Taxis,  au  ligament  qui 
unit  celle-ci  à  l'atlas,  et  à  l'artère  vertébrale. 

Musc,  petit  oblique.  Allongé,  aplati,  situé  der- 
rière l'articulation  de  la  tête  et  un  peu  sur  sep  côtés* 
Des  fibres  tendineuses  Irèsc  sensibles  le  fixent  au- 
dessus  du  sommet  de  la  première  apophyse  tram- 
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verse  cervicale  ;  de  là  il  monte  presque  verticalement 
jusqu'au-dessous  de  la  partie  externe  de  la  ligne  occi- 
pitale supérieure ,  où  il  se  termine  par  des'  aponé- 
vroses d  abord  placées  dans  les  fibres  charnues,  au- 
dessus  et  en  dehors  (\u  grand  droit.  Le  petit ,  le 
grand  çomplexus  et  le  splénius  en  arrière ,  l'occipital , 
le  grand  droit  et  l'artère  vertébrale  en  devant ,  for-» 
ment  ses  ^apports. 

Musc,  interépineux  cervicaux.  Petits  faisceaux 
aplatis ,  minces,  quadrilatères,  placés  au  pombre  de 
deux  dans  chaque  espace  interé pi ngux,  depuis  celui 
de  l'atlas  avec  Taxis  jusqu'à  celui  de  la  dernière  ver- 
tèbre cervicale  avec  la  première  dçrsale.  Il  y  en  a 
deux  dans  chaque  espace.  Né  par  de  courtes  aponé- 
vroses des  parues  latérales  de  la  vertèbre  d'en  haut, 
chacun  «  a  pe  terminer,  en  descendant  parallèlement 
à  son  semblable  dont  le  sépare  du  tissu  cellulaire  ^ 
sur  les  parties  latérales  de  la  vertèbre  d'en  bas  pr 
d'autres  courtes  fibres  aponévrotiques.  Le  transvejy 
saire  épineux  est  appliqué  sur  eux  en  dehors. 

Mouvemens. 

S 

lisse  rapportent  dans  cette  région  à  la  tête  ou  at* 
cou.  La  tête  est  directement  renversée #  en  arrière 
parla  contraction  simultanée  des  muscles  droits  et 
obliques >  contraction  qui  agit  alors ,  quoique  plus 
foiblement,  comme  celle  de  tous  les  muscles  de  la 
région  précédente.  Quand  les  musdes  d'un  seul  cota 
entrent  en.acMon  $  outre  le  mouvement  en  arrière 
qui  est  général  pour  tous ,  il  y  en  a  uâ  autre  qui 
varie  suivant  celui  qui  agit.  Efeos  l'action  rdu  petit 
oblique,  c'est  une  légère  inclinaison  latérale  ;  dan* 
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celles  ila  grand  droit  et  du  grand  oblique,  c'est  une 
rotation  très-marquée  de  l'articulation  axoïdo-atloï* 
dienne,  qui,  étant  très  -  lâche,  se  prête  à  un  mou- 
vemeottrès-sensible.Remarquezen  effet  que  quoique 
fces  deux  muscle»  s'attachent  en  haut,  l'un  à  l'occi- 
pital, l'autre  à  l'atlas,  c'est  cependant  toujours  ce 
deruterosqu'lls  mettent  surtout  en  jeu,  vu  la  texture 
serrée  de  l'articulation  axoïdo  -  occipitale ,  #texlure 
qui  ne  lait  pour  ainsi  dire  qu'un  de  l'occipital  et  de 
l'atlas»  Sous  le  rapport  de  cette  rotation  les  splénius, 
grand  droit  et  grf  nd  oblique  du  même  .côté ,  grand 
complexus  et  sterno*mastoïdien  du  côté  opposé , 
Dont  congénères:  or  toutes  ces  puissances  s'exercent 
Spécialement  sur  l'articulation  axoïdo  -atloïdienne, 
articulation  si  différente-  de  toutes  les  autres  verté- 
brales, comme  je  l'ai  démontré,  et  qui ,  vu  là  force 
de  ces  puissances,  s'est  quelquefois  luxée  dans  un 
mouvement  brusque  et  spontané  de  rotation. 
-  •  *  Les  moùvemens  de  cette  région  qui  se  rapportent 
au  cou,*  consistent  en  une  légère  inclinaison  des  ver- 
tèbres cervicales  les  unes  sur  les  autres ,  inclinaison 
que  déterminent  les  interépineux ,  et  qui  a  rapport  à 
fa  solidité  de  la  station  du  cou ,  station  elle-même 
relative  au  support  de  la  tête. 

§  VI.  Région  vertébrale. 

Elle  occupe  ce  qu'on  nomme  les  gouttières  ver- 
tébrales, et  présente  quatre  muscles,  le  sacro-lom- 
baire, le  long  dorsal,  le  transversatrfe  et  letransver- 
tiaire  éphieuï*  Un  feisceàu  comtntin  réunit  en  bas  les 
trois  premiers,  et  semble  spédalemeut  concourir  à 
fës  produire* 
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Ce  faisceau ,  extrêmement  épais ,  un  peu  aplani  * 
étepdii  depuis  le  bas  du  sacrum  jusqu'au  -  dessus  du 
milieu  de  l'espace  qui  sépare  la  crête  iliaque  de  la 
deçpière  cote»  e§t  recouvert  en  arrière  par  urçe  large 
aponévrose  d'où  partentpresquetouteslesf&rç&char- 
nues.Cette  aponévrose  se  fixe  en  dehors  d'une  jiart  à 
|$  partie  postérieure  de  la  crêteiliaque,  de  l'autre  part 
surlescotés  del'échancrure  où  $e  ter  mine  le  canajsacre, 
cfpwe  t  entre  ces  deux  points  *  attache!  au  gn*p4  fessiar 
£3ii$  presque  Rattacher  au  sacrum ,  et  prçnd  ia$ertkm 
en  dedans  à  toute  la  crête  moyenne  de  cet  os,  aux  apo- 
phy  ses  épineuses  des  lombes ,  aux  dernières  dorsales  et 
aux  ligament,  suvépineux  correspondes.  Gejttç  apo- 
névrose épaisse  >  dense  et  coptinue  sur  le  s^rum,  y 
recouvre  tout  le  faisceau  commun  ,*  puis  au*  loqahjtis 
abqindqnnele^acro-lombair^  qui  ne  qa£t  qup  de  $op 
bo^d  7  et  se  prolonge  sur  le  long  dorsal  jusque  près 
sa  partie  supérieure.  Elle  y  est ,  comme  en  b^ , 
formée  de  fibres  parallèles,  mais  de  plu$, divisée 
ordinairement  en  languettes  étroites  et  longues,  dont 
les  bords  voisins  sont  unis  par  dep  aponévroses  très- 
piinces.* 

Dans  ce  faisceau  commun,  oq  di^tin^fte  les  fibres 
dépendantes  du  transversale  épineux,  d'abord  par 
leur  direction  oblique ,  ensuite,  dans  la  région  sa- 
crée ,  parce  que  toutes  celles  venant  du  sacrum 
appartiennent  à  ce  muscle ,  et  dans  la  lombwre , 
parce  qu'une  ligne  graisseuse  les  sépare  de  celles 
du  long  dorsal  et  du  sacro-lombpire.  Ces  deux  dejç-^ 
niers  muscles  sont  exactement  confondis  daijs  \e 
faisceau  commun*  qù  leurs  fibres  vpnap*.  éfjpteixu^t 
ê t  de  la  partie  la  plus reçuié^c^ia  crête  îJiftl^r.etfje 
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'  l'aponévrose  commune  ,r  rémontent  presque  perpeif 
dicnlairement t  et  ne  se  distinguent  que  parleur 
situation  externe  ou  interne*  x 

Musc,  sacro- lombaire.  Allongé,  très -épais  en 
•bas,  grêle  eu  haut,  pyramidal,  le  phis  externe  des 
trois  muscles  vertébraux.  Il  a  une  double  origine  :• 
ia.  Tune  inférieure,  d'abord  à  la  partie  postérieure 
de  la  crête  iliaque,  au-dessus de  l'épi  ne  postérieure 
et  supérieure ,  puis  en  arrière  et  en  dehors  de  Tapa* 
névrose  commune  ;  double  endroit  oui!  est  confondu 
avec  le  long  dorsal:  20.  une  dutre  interne  et  supé- 
rieure, à  toutes  les  côtes  par  douze  petits  tendons , 
qu'on  peut  nommer  à?  origine ,  allongés,  insérés 
au-dessus  de  l'angle , 'd'autant  plus  longs  et  moins 
épais  qu'ils  soht  plus  supérieurs,  montant,  ainsi 
que  les  fibres  charnues  qui  en  partent, :  un  peu 
obliquement  en  dehors,  appliqués  sur  l'angle  dés 
côtes,' en  sorte  qu'il  faut  écarter  le  muscle  long  dorsal 
pour  les  bien  distinguer. 

.  Nées  de  cette  double  insertion  r  les  fibres  èbarnues 
se  comportent  ainsi:  qu'il  suit  r  î°.  de  la  crête  iKaque  et 
de  l'aponévrose  commune ,  elles  se  dirigent  a  peu 
^rès  perpendiculairement  en  haut,  et  vont  se  termi- 
ner aux  six  dernières  côtes  environ,  par  autant  de 
tentions  ex  ternes  aplatis,  qiti-régnant  (Fabord'sur  1k 

■•  partie^'  postérieure  du  faisceau  charnu,  s'isolent  eiï- 
< suite,  croisentfla  direction  des  précédeus,  et  s'înï- 
plantent  au-dessous  de  l'angle,  a?*.  Les  fibres  dés  ten- 
dons  d'origine* forment  des  languettes  d'abord  iso- 
lées; pvàk  réunies  et  jû&a-posées;  ce  qui  continue  fe 
corps  du  muscle,  qui  cesseroit  au  milieu  dé  la  poi- 
trine si  ces  nouvelles  fibres  n'étoient  point  ajoutées 
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àcelles  vçnant  des  lombes.  Unies  les  unes  aux  autres, 
ces  languettes  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
en  haut  ,  et  viennent  se  terminer,  celle  des  tendons 
^origine  inférieurs  aux  côtes  supérieures,  et  celles 
des  tendons  d'origine  supérieurs  aux  quatre,  ou  cinq 
dernières,  apophyses  trans  verses  cervicales,  par  d'au- 
tres tendons  qui  f  continuant  la  série  qu'ont  com- 
mencée les  précédens,  sont  d'aborci  placés  sur  la 
partie  postérieure  des  fibres  charnues  où  ils  s'unis- 
sent souvent,  comme  eux,  par. leurs  "bords  voisins 
en  formant  un  plan  presque  continu,  puis  s'isolent 
exactement  les  uns  des  autres,  deviennent  d'au- 
tant  plus  longs  et  plus  grêles,  qu'ils  sont  plus  su- 
périeurs, et  s'attachent  ,*  à  la  poitrine,  sous  l'angle 
des  côtes  comme  les.  précédens  ,  excepté  à  la  pre- 
mière oh  Us  se  terminent  à  latubérosité ,  au  cou ,  sur 
»        »*  *  •  ■  *        ,  - 

le  sommet  des  apophyses  trans verses.  La  structure 
de  ce  muscle,  très-compliquée  au  premier  coup  d'oeil, 
le  paroU  bien  moins  en  considérant  celui  -  ci  ainsi 
comme  recevant  successivement  d'abord , .de  la  crêtç 
iliaque  et  de  l'aponévrose  commune,  puis  des  tendon* 
internes ,  Les  fibres  charnues  auxquelles  la  série  des 
tendons  externes  sert  ensuite  d'insertion. 

Le  sacro«lpmbaire  répond  .en  arrière  aux  ,  aponé- 
yrosesdgs  petit  oblique  et  *lp*ansverse ,  au  petit  den- 
telé inférieur,  au  supérieur  *  et  à  l'aponévrose  verte- 
orale;  en  avant  à  la  lame  aponpvrotique  moyenne 
du  transveise,  aux  côtes A  aux  intercostaux,  et  »U 
trans  versai  te;  en  dedans  au  long  dorsal  avec  lequel  il 
est  d'^bor 4  confondu,  et  dont  le  séparent  ensuite  des 
branches  v^spulaires  et  nerveuses;  en  dehors  d'abord 
ù  Técarte ment  des  deux  dernières  lames  apppévro- 
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tiques  dutrânsverse,puisàux  angles  des  cotes f  et 
dans  le  cou  aux  scalèhes  et  un  peu  à  l'angulaire. 

Musc.  long  dorsal.  Allongé,  un  peu  aplati ,  très- 
épais  en  bas,  grêle  et  terminé  en  pointe  supérieu- 
rement, étendu  le  long  du  dos,  depuis  l'os  iliaque 
jusqu'à  la  première  vertèbre  dorsale \  entre  le  pré- 
cédente! le  transversaire  épineux.  Il  a  deux  origfties : 
i°.  eu  bas  à  là  partie  postérieure  delà  crête  iliaque» 
en  dedaiis  du  précédent ,  et  à  la  partie  interne  et  an- 
térieure de  la  portion  lombaire  de  l'aponévrose  com- 
mune ;  SQ.  au  devant  de  toute  la  portion  dorsale  de 
cette  aponévrose  qui  lui  devient  absolument  propre , 
le  long  du  dos,  et  qui  remplace  ici  les  tendons  d'ori- 
gine du  sacro-lombaire ,  en  fournissant  le  surplus  des 
fibres  charnues  qui  ne  viennent  point  des  lombes» 
De  cette  double  insertion  ,  ces  fibres  %  se  dirigent 
obliquement  en  haut ,  et  se  terminent  successive- 
ment ,  à  mesure  que  ce  muscle  monte  ',  en  dehors  au 
bord  inferieurdës  sept  ou  huit  dernières  côtes,  par 
des  languettes  aplàtieè ,  assez  peu  (£&tinctes,  et  qui 
finissent  par  de  petrtes  aponévroses  minces  t  assez 
larges ,  et  d'autant  plus  apparentes  qu'elles  Sont  plus 
supérieures  ;  en  deàané  a  toutes  les  apophyses  trans- 
verèfes  et  articulaires  lombaires,  et  aux  transverses  dor- 
sales ,  par  des  languettes  beaucoup  plus  grosses  que 
les  précédentes ,  plus  distinctes  au  dos  qu'aux  lombes, 
et  qui  finissent  pat  des  tendons  très  -  prononcés  % 
$*atftarït  plus  grêles  et  plufc  longs  qu'ils  sont  plus  su- 
périeurs, épanouis  d'aboi  d  £ur  les  languettes  char- 
nues, puis  entièrement  isolés,  ôrttre  cette  ih&rtion 
intente,  il  se  détache  de  ce  muscle,  au 'milieu  du 
dbs ,  un  faisceau  superficiel  %  lotfg,  étroit  %  dont  là 
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partie  supérieure  est  ordinairement  isolée ,  qu'on  a 
regardé  comme  un  muscle  distinct,  et  qui  vient  pat 
des  fibres  aponévrotiques  très -prononcées ,  s'insérer 
aux  deuxième ,  troisième ,  quatrième  ,  cinquième  % 
sixième  et  septième  apophyses  épineuses  dorsale?  9 
en  sorte  que  pour  voir  au  dos  le  transversale  epineujc 
et  l'insertion  du  long  dorsal  aux  apophyses  ti?i#%» 
verses,  il  faut  enlever  ce  faisceau. 

Borné  en  dedans  par  le  trap&versaire  épineux,  le 
grand  complexus  et  le  tran&versaire ,  en  (Jehors  par 
le  sacro-lombaire  auquel  il  est  uni  en  bas,  Je  long 
dorsal  a  en  arrière  les  mêmes  rapports  que  ce  dernier  : 
il  et  appliqué  en  devant  sur  les  surcostaux ,  les  cotes  9 
les  ligpmens  cosUvtransvQrsaîres  postérieurs  %  et  .sur 
les  vaisseaux  et  nerfs  dorsaux* 

Musc*  transversaire.  Grêle,  allongé , aplati ,  ptys 
mince  à  ses  extrémités  qu'à  son  milieu , ^situé  der- 
rière le  cou  et  la  partie  supérieure  du  dos*,  U  naît  en 
arrière  des  troisième,  quatrième ,  cinquième,  sixième, 
septième  ,  et  quelquefois  huitième  apophyses  tra- 
verses dorsajes,  par  des  tendons  .d'autant  plus  longs 
qu'ils  sont  plus  inférieurs ,  qui  croisent  a  apgle  aigu 
ceux  du  long  dorsal ,  et  qui  montant  verticalement , 
donnent  bientôt  naissance  aux  fibres  charnues.  Ce!  l&s- 
ci,  par  leur  réunion ,  forment  un  faisceau  unique  , 
mince  d'abord,eiyuite  un  peu  pi  us  épais,  lequel  passe 
sur  les  deux  premières  apophyses  transverses  dor- 
sales, sans  s  y  attacher,  puis,  parvenu  au  cou,  sjé- 
puisepeuàpeuens'insérantaux  cinq  ou  six  dernières 
apophyses  trans  verses  cervicales,  par  des  tendons  ana- 
logues àceuxd'originé,sinon  qu'ils  sont  d  autant  plus 
longs  qu'ils  de  viennent  plus  supérieurs* 
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Le  transversale  est  recouvert  par  le  splénius  et 
l'angulaire  en  haut ,  en  bas  par  le  long  dofsal ,  auquel 
il  est  tellement,  uni  ,  qu'il  semble  impossible  de  bien 
«l'en  isoler.  Il  est  appliqué  sur  le  tiemsvefsaire  épi- 
neux ,  sur  legrand  complexus  ,  et  sur  le  petitanquel  il 
-adhère  aussi  d'une  manière  souvent  intime ,•  et  telle 
qu'ils  semblent  ne  former  qu'un  même  muscle  qui 
du  dos  se  porte  à  l'occipital. 

Musc,  transversaire  épineux.  Epais,  allongé, 
triangulaire,  placé  derrière  les  lames  vertébrales  »  con- 
testant en  une  série  de  faisceaux  charnus,  de  longueur 
différente , placés  les  uns  au-dessus  desautres,  etobli- 
quement  étendus  des  apophyses  transverses  aux  épi- 
neuses depuis  le  sacrum  jusqu'àTaxift ,  offrant  dans 
la  masse  qu'il  représente  un  volume  différent,  selon 
*  qu'il  se  trouve  dans  les  régions  sacrée ,  lombaire , 
dorsale  et  cervicale. 

« 

Au  niveau  des  régions  sacrée  et  lombaire  il  s'im* 

«  plante,  dans  la  première,  d'utié  part  aux  inégalités  de 
toute  la  lace  postérieure  du  sacrum  par  de  courtes 
fibresaponévrotiques,d'unè  autre  part  au  devant  delà 

'  partie  inférieure  de  l'aponévrose  commune  ;  dans  la 
seconde ,  aux  apophyses  articulaires  lombaires  ,  par 

:  des  lames  aponévrotiques  distinctes  et  Jong  -  temps 
prolongées.  De  ces  points  d'attache,  les  fibres  char- 

'-  nues  se  dirigent  en  haut  et  en  dedans,  et  viennent 
se  rendre,  celles,  de  la  première  insertion,  aux  der- 
nières apophyses  épineuses  lombaires ,  celles  de  la 

*  Seconde,  aux  premières  de  cette  région  et  aux  der- 
nières dorsales,  par  des  fibres  aponévrotiques  d'abord 
interposées  parmi  les  charnues.  Les  faisceaux  super- 
ficiels vont  d'une  apophyse,  transv erse  au  sommet  ûô 
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l*épineuse  de  la  troisième  ou  quatrième  vertèbre  su- 
périeure ;  les  profonds,  de  plus  eu  plus  courts,  se 
portent  d'une  Vertèbre  à  la  suivante ,  vers  la  base  de 
1  apophyse  épineuse ,  et  même  à  la  lamé. 

Dans  la  région  dorsale  ,  )e  transversale  épineux * 
Jmince  et  grêle ,  est  formé  de  faisceaux  superfMeta 
très-longs,  qui,  des  huit  ou  neuf  dernières  apophyses 
transverses  dorsales,  montent  au  sommet  des  huit  ou 
neuf  premières  épineuses  de  la  même  région ,  et  de 
fibres  profondes  plus  courtes,  qui ,  de  la  racine  de 
toutes  les  apophyses  transverses ,  Vont  à  la  base  des 
épineuses,  et  aux  lames.  Des  fibres  aponëvrotiques , 
dont  lalôngueur  est  proportionne  à  celledesTaisceaux 
charnus,  leur  donnent  origine  et. les  terminent. 

Dans  la  région  cervicale ,  on  voit  d'abord  un  fais- 
ceau superficiel  très-long,  très-distinct  ,  souvent 
comme  isolé,  et  résultant  de  plusieurs  autres  adossés* 
qui,  des  apopBysestraiisverses  dorsales  supérieures* 
va  au  sommet  des  six  dernières  épineuses  cervicales* 
en  se  terminant  en  pointe  sur  celle  de  Taxis.  Au* 
dessous  est  une  série  de  petits  faisceaux  profonds* 
séparés  du  précédent  par  du  tissu  cellulaire,  et  nais- 
sant de  la  base  des  premières  apophyses  transverses 
dorsales,  des  cinq  dernières  articulaires  cervicales* 
pour  se  porter  à  la  base  des-épineuses  dé  celte  région* 
et  aux  lames.  Des  aponévroses  très-distinctes,  et 
accompagnant  ces  fibres  charnues,  se  remarquent 
également  à  l'insertion  de  chaque  faisceau. 

Le  transversaire  épineuxa  pourtapport,  endedans 
lesapophysesépineuses,etdepluslesmuscles  interépï- 
neux  dans  le  cou ,  les  ligamens  de  même  nom  dans  te 
doset  les  lombes;  en  devant  les  lames  vertébrales*  les 
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ligaraens  jaunes,  les  apophyses  articulaires  et  trans- 
v erses  qui  servent  d'insertion;  en  arrière  le  grand 
complexus  dans  le  cou  ,  le  long  dorsal  dans  le'  dos  et 
les  lombes.        \  • 

Motytèrnew. 

•    ■ 

mes  muscles  de  cette  région  ont  deux  modes 
d'action ,  l'un  commun ,  l'autre  propre.  D'abord  tous 
tendent  à  redresser  l'épine,  et  même  à  la  renverser 
en  artiè^e.  Chacun  est  ensuite  l'agent  d'un  mouve- 
ment particulier  ,  différent  de  ce  redressement. 

Le  redressement  de  l'épine ,  comme  je  Faï  dit 
ailleurs,  a  lieu  d'une  manière  spéciale *,  dans  la 
station ,  où  le  poids*  des  viscères  pectoraux  et  gas- 
triques est  une  puissanceantériéurepermaucnte,  qui 
tend  à  produire  la  flexion,  et  qui  nécessite  par  con- 
séquent une  résistance  postérieure  continuelle  :  or 
f  cette  résistance  c'est  l'action  des  muscles  vertébraux. 

'  Voici  comment  chacun  agit  dans  cette  circonstance. 

La  région  lombaire  de  l'épine  est  d'abord  fixée 
d'une  manière  immobile  sur  le  bassin,  soit  parles 
fibres  du  tran$versaire  épineux,  qui,  de  l'os  sacrum 
et  dé  l'aponévrose  commune ,  vont  aux  apophyses 
épineuses ,  soit  par  celles  du  long  dorsal ,   qui  se 

1  portent  aux  apophyses  transverses.  Le  nombre  et 
la  force  des  fibres  qui  composent  le  Faisceau  com- 
mun lombaire,  assurent  d'une  manière  puissante 
la  fixité  de  cette  portion  lombaire  de  l'épine,  que  la 
forme  plus  élargie   des   surfaces  osseuses  favorise 

'  d'ailleurs  spécialement,  en  même  temps  qu'elles  dé- 
terminent une  épaisseur  propre  à  former  un  abri 
postéi  -ieîtiMrès  -  résistant.  La  Fixation  de  la  régioa 
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lombaire  de  l'épine  est  nécessaire ,  soit  parce  que 
cette  région  supporte  le  poids  de  tout  le  tronc ,  qu'elle 
transmet  au  bassin,  soit  parce  que  ses  vertèbres  four- 
Dissent  une  attache  aux  musclesquiassu  jettissentle  dost 

La  région  lombaire,  fixée  par  l'action  des  fibres 
précédentes,  à  laquelle  se  joignent,  dans  les  grandi 
efforts,  les  fibres  internes  du  carré  lombaire,  celles 
du  psoas,  etc.,  fournit  un  appui  aux  portions  du 
transversaire  épineux ,  qui  vont  aux  apophyses  épi- 
neuses dorsales  inférieures.  Le  bas  de  la  région  dor- 
sale ,  ainsi  rendu  solide,  devient  à  son  tour  un  appui 
qui  offre  à  la  portion  correspondante  du  transversaire 
épineux  le  moyende  fixer  le  liaut  de  Cette  région ,  le- 
quel devient  à  son  tour  le  «point  immobile  d'où  partent 
les  contractions  de  la  portion  de  ce  muscle  qui  assure 
la  station  du  cou*  D'où  Ton  voit  que  la  série  des  petits 
muscles  qui ,  superposés  les  uns  aux  autres,  forment 
le  trgpsversaire  épineux ,  ayant  son  premier  point 
fixe  au  bassin  qui  est  immobile ,  agit  successivement 
de  telle  manière,  que  chaque  vertèbre  se  trouve  cire 
Je  poiut  où  aboutissent  les  contractions  d'un  faisceau 
inférieur ,  et  d'où  partent  celles  d'un  faisceau  supé- 
rieur. L'action  des  fibres  superficielles  est  plu*  effi- 
cace que  celle  des  profondes,  vu  leur  longueur  ptluç 
grande ,  et  leur  plus  graqd  éloignement  d'un  point 
d'appui.  On  conçoit  que  cette  fixation  de  l'épine  par 
les  transversaire*  épineux ,  suppose  leur  contraction 
simultanée ,.  «dans  laquelle  le  mouvement  opposé  se 
détruit ,  le  commua  qui  tend  à  redresser  l'épine 
restant  seul. 

Le  long  dorsal  produit  le  .  redressement  de  deux 
manières.  D'abord  il  tend  à  abaisser  successivement 
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6ti r  le  bassin  d'où  naît  son  aponévrose  d'insertion  , 
toutes  les  .apophyses  transverses  '  qui  n'obéissent 
point  à  celte  action ,  parce  que  le  muscle  opposé 

6'y  °PPose  *  ma'8  <ïuî  s®11*  forées  par  elle  ,  en 
sorte  que  tandis  que  le  transversaire  épineux  re- 
tient l'épine  ea  arrière,  celui-ci  la  fixe  sur  les 
cotés.  Ensuite  il  tend  à  déprimer  les  côtes  par  ses 
tendons  externes  :  or  celles-ci  étant  assujetties ,  font 
corps  pour  ainsi  dire  avec  les  vertèbres ,  en  sorte  que 
ses  deux  ordres  de  fibres  filent  également  Pépine. 
Les  apophyses  transverses  dorsales ,  rendues  immo- 
biles par  lui,  deviennent  un  point  fixe  qui  favorise,  les 
contractions  du  transversaire ,  et  par  conséquent  le 
redressement  du  cou ,  ou  son  renversement  en  ar- 
rière. * 

Quant  au  sàcro-lainbaire ,  il  agit  uniquement  sur 
les  côtes  qu'il  abaisse  ;  mats  comme  ceâ  os  ont  en  cet 
endroit  un  mouvement  peu  marqué',  et  qull4tfbnt, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  presque  coirpiavec  Pépinè, 
«W  sur  celle-ci  que  se  porté  surtout  l'action  de  ce 
muscle  qui  la  fixe  latéralement.  Ot  voici  comment  il 
«git  :  le  faisceau  épais,  qui  vient  delà  masse  com- 
mune, déprime  d'abord  les  côtes  inférieures  ;  celles- 
ci  fixées  offrent  un  appui  aux  faisceaux  qui  vont  aux 
supérieures  qui  v  à  leur  tour ,  sont  fixées.  Ces  faisceaux 
présentent  à  ceux  qui  vont  aux  dernières  vertèbres 
cervicales ,  un  point  fixe ,  d'où  part  leur  contraction , 
pour  assujettir  la  portion  cervicale  de  l'épine.'  Il  y  à 
doqo  ici ,  comme  darjs  le  transversaire  épineux,  une 
suite  de  mouvemens ,  qui  se  rapporte  en  dernier  ré- 
sultat au  bassin  ,  dont  l'effet  le  plus  marqué  est  la 
fixation  latérale  de  l'épine ,  et  ou  chaque  pièce  osseuse 
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est  en  même  temps  terme  et  origine  de  l'action  mus  - 
Culaire. 

Outre  l'usage  général  de  retenir  l'épine  en  arrière , 
et  de  la  renverser,  suivant  la  force  des  contractions , 
les  muscles  vertébraux  produisent  chacun  un  elïet 
isolé  et  différent.  Le  transversaire  épineux,  d'un 
coté  agissant  seul ,  lui  fait  exécuter  une  espèce  de 
rotation  fresque  nulle  pour  chaque  vertèbre  ,  mais 
très-marquée  pour  leur  totalité.  Lorsque  nous  vou* 
Ions  regarder  fortement  en  arrière,  la  tête  tourne 
d'abord  dans  l'articulation  axoïdo~atloïdienne  ;  mais 
ce  mouvement  n'étant  pas  asses  étendu ,  nous  y  sup- 
pléons par  cette  rotation  générale  de  l'épine.  Le  lorfg 
dorsal  agissant  isolément  d'un  côté,  incline  latéra- 
lement l'épine  dans  les  lombes  et  le  dos ,  puis  agit 
sur  les  dernières  ootes  qu'il  déprime  de  manière  à 
être  un  peu  expirateur.  Le  sacro  lombaire  agît  plus 
fortement  dans  ce  dernier  sens.  Sa  portion  inférieure 
est  spécialement  congénère  du  carré  lombaire;  les 
portions  suivantes  abaissent  successivement  lés  côtes 
dessupérieuresauxinférieures;  son  action  sur  la*poi- 
tripe  précède  même  celle  exercée  sur  l'épine»  L'usage 
du  sacro-lombairç  comme  expirateur  ,  a  été  indiqué  ; 
mais  on  n'a  point  remarqué  qu'il  peut  être  aussi  ins* 
pirateur*  S'il  prend  son  point  fixe  sur  le  cou,  ses 
premiers  faisceaux  élèvent  d'abord  les  premières 
côtes*  d'où  partent  ensuite  les  contractions  des  fais- 
ceaux  sui vans ,  pour  élever  les  autres  côtes  :  c'est 
à  peu  près  comme  pour  les  intercostaux,  dans  l'actioà 
desquels  chaque  côte -élevée  devient  successivement 
un  point  fixe  pour  l'élévation  des  autres.  Le  transver- 
saire  ipcliae  le  cou  latéralement  danswmacliouisaléeL 


206  APPAREILS   DE   LA   LOCOMOTION. 

Il  est  très-rare  que  les  muscles  vertébraux  agissent 
de  haut  en  bas.  Lors  de  la  station ,  cela  n'arrive 
guère  que  pour  le  sacro-lombaire  dans  le  cas  pré- 
cédent ;  mais  dans  la  position  renversée  que  prennent 
certains  bateleurs ,  ces  muscles  peuvent  agir  puis- 
samment pour  fixer  le  ■  tronc  sur  la  tête  qui  est  le 
point  d'appui. 

Remarques    sur  les  Mouvemens  généraux  des 
Muscles  postérieurs  du  Tronc. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mouvemens 
de  chacune  des  régions  précédentes  ,  il  est  évident 
qu'ils  se  rapportent  à  trois  buts  principaux,  aux  mou* 
vemeni  de  l'épaule ,  de  la  tête  et  du  tronc. 
•  L'élévation  et  l'abaissement  de  l'épaule  appar- 
tiennenten  partie  aux  muscles  postérieurs  et  en  partie 
aux  antérieurs  du  tronc.  Son  rapprochement  de 
l'épine  dépend  exclusivement  des  premiers ,  comme 
«on  écartemeot  est  pro4uit  par  les  seconds.  Quand 
noirç  élevons  un  fardeau  qui  nécessite  un  grand  ef- 
fort, il  faut  que  d'une  part  l'épine  où  se  fixent  la 
plupart  des  muscles  qui  meuvent  alors  l'épaule,  que 
de  l'autre  part  les-côtes  où  s'attachent  le  grand  dor- 
sal et  le  grand  dentelé ,  soient  solidement  fixées  : 
or  c'est  l'effet  qui  résulte  de  la  contraction  de  la 
masse  Gommune'des  muscles  vertébraux.  Voilà  pour- 
quoi, après  l'élévation  des  fardeaux,  nous  ressen- 
tons un  sentiment  de  lassitude  très-vif  en  cet  en- 
droit, pourquoi  l'usage  des  ceintiires aux  lombes, 
-quand  ou  fait  de  grands  efforts  avec  l'épaule ,  est 
très-avantageux ,  pourquoi  ou  entend  quelquefois 


DES   M0SCLE3  ET   DE   LEURS   DEPENDANCES.      2<>7 

en  cet  endroit  une  espèce  de  craquement,  effet  de 
la  forte  action  musculaire  sur  les  os,  pourquoi  même 
souvent,  quand  on  s'est  forcé,  on  conserve  pendant 
plus  ou  moinç  long-temps ,  une  douleur  en  cet  en- 
droit. On  ne  conçoit  pas  au  premier  coup  d'oeil  quel 
rapport  il  y  a  entre  l'éle  vation  du  moignon  de  l'épaule 
et  Faction  musculaire  des  lombes  :  ainsi  cette  même 
,  élévation  et  la  production  des  hernies  sont-elles  diffi- 
ciles à  concevoir  quand  on  ne  connoît  pas  bien  les  lois 
de  la  mécanique  animale  >  et  surtout  les  secours  mu- 
tuels que  se  prêtent  les  muscles ,  l'enchaînement  ré- 
ciproque de  leur  mouvement ,  la  nécessité  de  ceux 
d'une  région  pour  que  ceux  d'une  autre  s'exercent. 

Les  mouvemens  de  la  tête  nous  présentent  relati- 
vement aux  muscles  postérieurs,  une  observation  im- 
portante; savoir,  la  prédominance  des  muscles  qui 
retendent  sur  ceux  qui  la  fléchissent.  J'ai  àéja  ob- 
servé que  l'excès  peu  marqué  mais  réel  de  la  pe* 
santeur  de  la  partie  antérieure  sur  la  postérieure  de 
cette  cavité ,  compense  les  choses .  D'ailleurs  presque 
tous  les  muscles  postérieurs  cervicaux  sont'autant 
rotateurs  qu'extenseurs  de  la  tété  :  or  comme  au- 
cune partie  de  l'épine  ne  présente  Une  articulation 
plus  favorable  à  la  rotation  que  ï'axoïdo-atloïdienne , 
aucune  ne  devroit  avoir  des  muscles  plus  puissans 
pouragens  de  ce  mouvement. 

Les  muscles  postérieurs  du  tronc  comparés  aux 
intérieurs  *  nous  présentcntaussiùne  prédominance 
remarquable ,  moins  cependant  par  la  place  qu'ils 
occupent  que  par  leur  forf  e  qui  résulte  des  aponé- 
vroses multipliées  parsemées  dans  les  fibres  char- 
nues, aponévroses  qui  >  multipliant  lès  points  d'in- 
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sertionde  celles-ci,  multiplient  nécessairement  Içup 
nombre.  On  sait  que  tous  les  muscles  très  -  forts , 
comme  le  masseter,le  deltoïle,  ont  beaucoup  de 
fibres  ap©névrt>tiquesintermédiaires  :  or  sous  ce  rap- 
port les  muscles  vertébraux,  le  transversatre  épi- 
neux surtout ,  sont  avant  tous  les  autres.  Cette  pré- 
dominance de  force  des  musclés  postérieurs  sur  les 
antérieurs  entraineroit  visiblement  le  tronc  en  ar- 
rière, si  dans  la  station  le  poids  des  viscères  pecto- 
raux et  gastriques,  dans  toute  attitude  le  rappro- 
chement des  muscles  antérieurs  du  point  d appui, 
comparé  à  l'éloignement  des  postérieurs  de  ce  même 
point,  ne  rétablissoient  l'équilibre, 

Développement:, 

Les  muscles  postérieurs  du  tronc  qui  sont  destinés 
jt  mouvoir  l'épaule ,  ne  présentent  rien  de  particulier 
dans  leur  développement  ;  mais  ceux  qui  meuvent 
la  tête  sont  proport ionelle ment  bien  plus  prononcés 
que  par  la  suite*  Les  deux  régions  cervico  -occipitales 
superficielle  et  profonde ,  présentent  ce  phénomène 
{Tune  manière  remarquable.  Leurs  muscles  sont  non- 
seulement  plus  prononcés,  mais  encore  plus  rouges 
que  les  vertébraux.  Cela  s'accorde  avec  le  volume 
alors  très-marqué  delà  portion  cervicale  de  l'épine  , 
velume  que  j'ai  indiqué  à  l'article  de  son  développe- 
ment; et  sans  doute  que  cette  double  disposition 
des  muscles  et  des  os  est  relative  au  volume  de  la 
tête  si  considérable  proportionnellement  chez  le 
foetus ,  comme  on  le  sait.  11  falloit  desagens  propor- 
tionnés à  son  poids  9  pour  la  soutenir  et  assurer  sa 
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rectitude.  Le  ligament  cervical  est ,  par  la  même 
raison ,  très-prononcé  chez  le  fœtus.  Cette  prédomi- 
nance des  jnuscles  cervicaux  devient  surtout  remar- 
quable ,  lorsqu'on  les  compareaux  vertébraux  ,  et  spé- 
cialement à  la  magse  commune ,  qui ,  n'ayant  qu'une 
petite  surface  pour  s'insérer  au  bassin  qui  se  trouve 
alors  peu  prononcé ,  est ,  ainsi  que  les  muscles  qui  en 
partent,  foiblé,  peu  saillante  et  pâle,  par  le  défaut  de 
sang ,  et  se  trouve  visiblement  incapable  de  soutenir 
aussi  bien  la  station  de  la  totalité  du  tronc ,  que  les 
muscles  cervicaux  supportent  la  station  isolée  de  la 
tête.  Ce  peu  de  développement  de  la  masse  charnue 
lombaire  est  un  caractère  à  ajouter  à  ceux  qui  prou- 
vent que  notre  première  attitude  dans  Fenfance  n'est 
point  la  bipède. 

A  mesure  que  l'enfant  avance  en  âge ,  les  muscles 
vertébraux  deviennent  plus  prononcés  ;  ils  perdent 
cette  pâleur  qu'ils  avoient  chez  le  foetus  ;  plus  de 
sang  y  aborde.  C'est  vers  l'époque  de  la  station  et 
de  1^  progresssion ,  qu'ils  se  prononcent  surtout  da- 
vantage. L'équilibre  de  développement  s'établit 
eutr'eux  et  les  cervicaux.  Leur  masse  commune 
croît  et  prend  un  volume  proportionné  au  nombre 
de  ses  fibres  qui  deviennent  plus  saillantes.  Dans  la 
suite  des  âges ,  chez  le  vieillard  surtout ,  souvent  ces 
muscles  perdent  de  nouveau  leur  rougeur  j  leurs 
fibres  restent ,  mais  elles  deviennent  jaunes  ou  blan- 
châtres :  le  sang  s'en  retire.  J'ai  averti  ailleurs  de  ne 
point  confondre  cet  état  avec  l'état  graisseux ,  dont 
il  a  au  premier  coup  d'œil  l'apparence ,  mais  dont 
il  diffère  totalement.  Il  n'y  a  pas  de  muscles  qui  le 
présentent  plus  souvent  que  les  vertébraux.  Tient- 
ir.  14 


210  APPAREILS    DE    LÀ    LOCOMOTION'* 

il  aux  efforts  plus  grands  et  plus  répétés  qu'ils  font 
pendant  la  vie  ? 

Dans  les  déviations  diverses  de  l'épine,  les  muscles 
suivent  la  disposition  osseuse  :  ils  s'allongent  du  côté 
de  la  convexité ,  se  raccourcissent  et  se  renflent  du 
côté  de  la  concavité.  Les  faisceaux  divers  du  trans- 
versaux épineux  m'ont  présenté  surtout  cette  dispo- 
sition. 
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MUSCLES 

DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 


rihteato 


\jes  muscles  très-nombreux  ,  aiqsi  que  ceux  de* 
membres  inférieur»,  accommodés  comme  les  os  cor* 
respondans ,  non  à  la  station  quadrupède  ,  mais  à 
la  préhension  des  objets  ,  se  distribuent  dans-  les 
divisions  naturelles  de  l'épaule ,  du  bras,  de  l'avant* 
bras  et  de  la  main» 

L'épaule  comprend  les  régions  »  i°»  scapulaire 
postérieure ,  a°.  scapulaire  antérieure  »  3°.  scapulaire 
externe» 

On  trouve  au  bras  les  régions,  i°.  brachiale  anté- 
rieure ,  a°.  brachiale  postérieure.     • 

L'avant-bras  offre  les  régions  ,i°*  antibrachiale 
antérieure  et  superficielle  ,  2°.  antibrachiale  anté- 
rieure et  profonde ,  3°.  antibrachiale  postérieure  et. 
superficielle,  4°«  antibrachiale  postérieure  et  pro- 
fonde ,  5°.  radiale. 

Les  régions  de  la  main  sont»*  i°*  la  palmaire 
externe  ,  a°«  la  palmaire  interne»  3*.  la  palmaire 
moyenne ,  40.  l'interosseuse» 
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MUSCLES  DE  l/ÉPAULE. 


§  Ier.  Région  scapulairç  postérieure. 

vJn  y  trouve  le  susépineux ,  le  sousépineux ,  le 
petit  rond  et  le  grand  rond. 
.  Musc. susépineux y  Allonge,  épais,  triangulaire, 
pyramidal ,  situé  dans  la  fosse  de  soi*  nom.  Ses  fibres 
naissent ,  i?. ,  eu  peut  nombre ,  id'upe  aponévrose 
mince  ,  attachée  à  l'épine  dç  l'omoplate ,  au  bord  cora- 
coïdien  de  cet  os  ,  et  à,  la  portion  supérieure  du  bord 
spinal, aponévrose  qui  recouvre  exactement  ce  wwcle 
en  arrière ,  et  que  forment  des  fibres  erjtr  pçr  oj^ées  ; 
2°. ,  en  très-grand  nombre ,  et  par  de  cpurf£$  aponé- 
vroses  ,  des  deux  tiers  internes  de  la  fosse  susépipeuse. 
De  là  elles  se  dirigent  en  dehors,  çn  convergeant  un 
peu  ,  et  viennent  toutes  s'insérer  obliquement  tout 
autour  d'un  épais  tendon  qui,  d'abord  très-large, 
occupe* l'épaisseur  du  muscle ,  se  rétrécît  ensuite  en 
flf épaississant  abandonne ,  en  passant  sous  le  ligament 
caraco-acromien ,  les  fibres  cbarnu.es  plutôt  du  coté 
interne  que  de  l'externe ,  se  courbe  un  peu  $ijr  IV* 
ticulation  bnmérale;,  perce  1*  capsule  fibreuse ,  ou 
plutôt  s'identifie  $  elle ,  et  vient  s'in$érçr  au.-dev3Dt 
de  la  grosse  tubérosité  de  l'humérus ,  réparé  du  tendon 
du  souscapulaire  par  celui  du  biceps ,  et  souvent  uni 
à  celui  du  sousgpineux. 

Le  susépineux  correspond  VTun  côté  au  trapèze , 
au  ligament  caraco-acromien  et  au  deltoïde;  de 
l'autre  côté.,  à  la  fosse  susépineuse ,  dont  le  sépare , 


r  * 
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dans  son  tiers  externe ,  du  tissu  cellulaire ,  les  vais- 
seaux et  nerfs  suscapulaitfes ,  et  de  phis  à  là  capsulé 
Scapuîo-brtàaéràïe. 

Musc,  sousépirtëudc.  Large  ,  âsséfc  épais , trian* 
gulâirë,  fïàfèé  daas  là  fosse  sousépmëuse.  i*.  Il 
naît  tm  petit  d'une  apotiévfosê  ïaffge ,  mince,  à  fibres 
entrecroisées?  et  très  -  apparentes ,  qui  le  recouvre 
aiùs?  que  lé  petît  rond.  Cette  aponévrose ,  fixée 
en  ta  ut  à  l'épiùecfe  Tottiôplate,  en  bas  à  la  crête 
oftfôqùë  intertnécfiaïre  à  cétfmtèclé  et  au  grand  rond; 
et  ensuite  au  hofâ  attilMre ,  en  dedans  au  .bord 
spinlal ,  se  perd  en  dehbïs  Sur  l'afCîfeùlationbùmérale  9 
s'untt  rtrtintémerit  dans  sota  milieu  avec  FaponéVrosê 
externe  fldt  deKoïde  sotis  lequel  elle  s'engage  ensuite , 
•  et  etrvôîé  un  prolongement  .entre  ce  muscle  et  le 
petit  rond.  2°.  Ce  muscle  sf attache  surtout  au  deux 
tiers  ifiternes  de  Ta  fossé  sousépinëùse.  De  .cette 
dour/le  insertion  «,  ses  fibres  chaWùites  se  portent  eu 
defoots,  lés  supérieures  borizorfïalement ,  eu  côtoyant 
d'aboïd  Fépine,  puis-te  susépinëux,  les  auivaùtey 
cPautatit  plus  obliquement  quelles  sont  plus  infé- 
rieures. Toutes  viennent  se  rendre  à  une  aponévrose 
qui  occupé  d'abbrdlà  partîfeinoyènàe  dii  muscte ,  qui 
lés:  reçoit  surÉbut  par  sa  fâée  interne,  <|uïe$t  plus  près 
par*  conséquent  dé  la  pattte  postérieure  que  de  l'an- 
térieure dù'niusele  ,  qdi  tes  abandonne  plutôt  dans  le 
premier  qtie  dans  lé  second1  seiis,  et  qui  Vers  l'hu- 
mérus dégénère  en  un  tendon  large  et  épais ,  lequel 
pët*ce  h.  capsulé,  où' plutôt  S'identifie  âVee  elle -après 
l'avoir  recouverte,  et  vient  s'implanter  au  milieu'  de 
la  grosse  tubéroâté. 

Le  sousépineux  recouvert  par  le  deltoïde,  un  çeu 


£14  APPAREILS   DELA  LOCOMOTION. 

par  le  trapèze  et  par  la  peau ,  est  appliqué  sur  la 
fosse  sousépineuse ,  dont  le  séparent  en  dehors  beau- 
coup de  tissu  cellulaire,  les  vaisseaux  et  nerfs  scapu- 
laires ,  et  sur  une  partie  <ie  l'articulation  humérale. 

Musc,  petit  rond.  Allongé,  étroit  et  arrondi ,  plus 
épais  en  haut  qu'en  bas,  placé  au-dessous  du  précé- 
dent. Ses  fibres  charnues  naissent,  i°»  en  devant ,  de 
la  surface  allongée  et  rugueuse  qui  borne  la  fosse 
sousépineuse,  près  le  bord  axillaire  de  l'omoplate; 
2°.  d'une  aponévrose  assez  marquée  qui  lin  est  com- 
mune avec  le  grand  rond ,  et  du  prolongement  indiqué 
plus  haut ,  qui  le  sépare  du  sousépineux,  double  feuil- 
let qui  est  fixé  à  des  crêtes  osseuses  intermédiaires  à 
ces  muscles.  De  là  sestibrea  se  portent  obliquement  en 
haut  et  en  dehors,  en  formant  unfaisceauunique  qui 
côtoie  le  sousépineux  auquel  il  tient  d'abord  par  lacloi- 
son  aponévrotique ,  mais  dont  ensuite  il  est  séparé  par 
une  lignç  cellule  use,  et  qui,  près  de  l'humérus,  dégé- 
nère en  une  aponévrose  régnant  d'abord  sur  la  partie 
postérieure,  puis  s'en  isolantçt  devenant  un  tendon 
qui  s'insère  au  bas  de  la  grosse  tubérosité  de  l'hu- 
mérus,  en  s'identifia» t  avec  la  capsule  fibreuse* 

Le  petit  rond  correspond  en  arrière  au  deltoïde 
et  à  la  peau  ;  en  devant  à  l'omoplate,  à  l'artère  scar 
pulaire  ,  à  la  longue  portion  du  brachial  postérieur  et 
à  l'articulation  humérale  ;  en  haut  au  sousépineux  ; 
en  bas  au  grand  rond,  dont  le  sépare  ensuite  cette 
longuç  portion,* 

Musc,  grand  rond.  Long ,  assez  -épais ,  aplati , 
situé  à  te  partie  inférieure  et  postérieure  de  l'épaule. 
ï  :  prend  insertion ,  i°.  par  de  cour tes£bres  aponévro- 
tiques,  au-dessus  de  l'angle  inférieur  de  l'omoplate, 
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sur  une  surface  quadrilatère  qui  termine  la  fosse 
souséptneuse ,  et  que  borne  en  haut  l'insertion  du 
petit  rond  ;  2°.  à  des  cloisons  aponévrotiques  inter- 
médiaires à  lui,  à  ce  dernier,  au  sousépineux  et 
au  souscapulaire.  De  là  ses  fibres  se  dirigent  paral- 
lèlement en  tr 'elle  s,  et  forment  un  faisceau  qui  monte 
obliquement  en  dehors ,  côtoie  d'abord  le  petit  rond, 
puis  l'abandonne  entièrement  pour  se  diriger,  en 
se  contournant  manifestement  sur  lui-même ,  vers  la 
partie  interne  de  l'humérus;  parvenu  là,  son  corps 
charnu  donne  naissance  à  un  tendon  large  et  aplati , 
plus  marqué  en  bas  qu'en  haut,  et  surtout  en  avant 
qu'en  arrière,  qui,  suivant  la  même  direction,  s'ap- 
plique contre  celui  du  grand  dorsal,  dont  le  sépare 
urie  petite  synoviale»  puis  %e  réunit  à  lui  surtout  en 
avant,  et  vient,  derrière  lui,  s'implanter  à  la  lèvre 
postérieure  de  la  gouttière  bicipitale. 

Le  grand  rond,  recouvert  d'un  côté  par  le  grand 
dorsal ,  la  peau  et  la  longue  portion  du  brachial  pos- 
térieur, correspond  d'un  autre  côté  au  souscapulaire , 
aux  vaisseaux  axillaires ,  au  plexus  brachial ,  à  la  cap- 
sule articulaire,  à  l'humérus  et  aux  vaisseaux  articu- 
laires. En  se  contournant  sur  lui-même ,  il  fait  chan- 
ger  de  rapport  à  ses  deux  faces,  dont  chacune  est 
alternativement  antérieure  et  postérieure. 

L 

Mouvement. 

% 
% 

Us  sont  relatifs ,  dans  cette  région ,  au  bras  ou  à 
l'épaule ,  qui ,  étant  l'un  et  l'autre  mobiles ,  ont  be- 
soin, pour  s'offrir  réciproquement  un  point  fixe,  . 
d'être  préliminairement  fixés*  Quand  les  muscles  de 
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cette  région  meuvent  le  bras, Torûoptaté  estdonc 
cFabord  retenue  par  le  rhomboïde,  îe  Irtpèue^Vafir 
gulaire ,  le  graiid  dentelé,  etc.  Alors  l'humérus  est 
por  f  é, 1  °*  en  haut  par  lesusépiâeux,  lequel  fertexéca^ 
ter  une  espèce  de  bascule  à  sa  tête  qui  est  déprimée, 
tandis  que  le  corps  de  l'os  s'élève;  2°.  ei*  dehors  par 
le  sousépineux  et  le  petit  rond ,  qui  déterminent  ane 
rotation  surpaie,  sensible  lorsque  cet  os  es*  abaissé 
et  qui  la  été  surtout  porté  en  dedans  par  le  taosca* 
puïaîre ,  maïs  moins  réelle  forsqulï  est  élevé ,  cas  où 
ces  muscles  sont  spécialement  abaisse ws;  3°l  ew  bas 
et  en  arrière  par  le  gratrdfYorid ,  qui  agît  à  p€»  près 
"comme  le  grand  dorsal ,  avec  -kqueî  il  cfcjttbhie 
presque  toujours  son  action,  qui  appliqué  te  fcras 
"contre  le  tronc  s'il    agit  conéurremmerit  avec  fe 
grand' pectoral,  et  qui  peut  lui  faire  exécfciter  âfcssi. 
une  légère  rofation  en  dedans ,  antagoniste  sous  ce 
rapport  des  sousépineux  et  petit  rond,  dont  tt  s'é- 
loigne en  effet  vers  son?  insertion  supérieure. 

Quand  le  bras  est  fixé  par  ses  muscles  propres  , 
ceux-ci  peuvent  un  peu  mouvoir  l'épaule  sur' lui; 
mais  ces  mouvemens  sont  infiniment  moins  marquée 
que  les  prééédens,en  sens  inverse  desquehifs  se 
font.  Les  muscles  de  cette  région  agissent  surtout 
de  cette  manière-  quancï  on  soulève  le  tronc  sur  les 
membres  supérieurs  fixés  en  haut.  Le  coude  étant 
appuyé  sur  une  table,  si  où  foit  des  efforts  pour 
élever  l'épaule*  le  grand  rond,*  en  tirant  ljapgle4n- 
Jerieur  de  L'omoplate  r  peut  faise  exécuter  à  cet  os 
un  mouvement  de  bascule  qui  feit  renjontpr  ,  son 
angle  génoïdien  ,  et   le   moignon  de  l'épaule  par 
conséquent. 
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S  II.  Région  scapulaire  antérieure* 

On  n'y  trouve  que  le  souscapulaire. 
Musc,  souscapulaire.  Épais ,  aplati ,  large ,  trian- 
gulaire, occupant  la  fosse  de  son  nom.  Il  naît  sur 
les  trois  quarts  internes  de  cette  fosse ,  soit  du  pé- 
rioste, soit  par  des  cloisons  aponévrotiques  long- 
temps intermédiaires  aux  fibres  charnues ,  fixées  au 
crêtes  qu'on  y  voit ,  et  dont  une ,  attachée  au  bord 
axiïlaire,  est  commune  à  lui  et  au  grand  rond.  De  là 
les  fibres  charnues  se  portent  toutes  en  dehors ,  hori- 
zontalement près  du  bord  coracoïdien ,  et  ensuite 
d'autant  plus  obliquement  qu'elles  deviennent  plus 
inférieures,  pour  se  rendre  à  un  tendon  qui,  naissant 
d'abord  dans  leur  épaisseur  par  des  languettes  isolées 
et  plus  apparentes  en  arrière  qu'en  devant,  vient,  eut 
se  confondant  tellement  avec  la  capsule  fibreuse  qu'on 
ne  peut  l'en  séparer ,  s'attacher  à  la  petite  tubérosité 
humérale.  En  haut  le  glissement  de  ce  tendon  est 
d'abord  favorisé  sous  l'apophyse  coracoïde ,  par  une* 
petite  synoviale  communiquant  avec  celle  de  l'articu- 
lation, par  une  ouverture  qui  reçoit  sa  partie  supé- 
rieure, laquelle  se  trouveroit ,  comme  le  biceps,  dans 
l'articulation,  sans  le  repli  de  ces  deux  synoviales  qui 
l'embrasée. 

Ce  muscle  concourt  d'abord  avec  le  grand  den-> 
télé  à  former  le  creux  de  Faisselle  ;  puis  il  est  ca- 
ché par  le  biceps ,  le  coracobrachial  et  le  deltoïde, 
recouvre  la  capsule  fibreuse  et  la  fosse  souscapu- 
laire dont  le  sépare ,  devant  ses  attaches ,  un  petf 
de  tissu  cellulaire. 
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Mouvement. 

Le  souscapulaire  agit  différemment  sur  le  bras  9 
suivant  la  position  de  celui-ci.  Est-il  élevé,  il  rabaisse; 
est-il  abaissé  9  il  le  porte  en  dedans  par  une  rotation 
sur  l'axe  qui  est  l'opposée  de  celle  dont  les  sousépi- 
neuxet  petit  rond  sont  les  agens;  en  sorte  que  ces 
muscles  agissant  en  sens  opposé  \  le  bras  est  retenu 
immobile  et  ne  sauroit  tourner.  Quand  celui  -  ci  est 
fixé,  le  scapulaire  agit  un  peu  sur  l'épaule  en  la  ti- 
rant vers  lui.  Ce  muscle  9  ainsi  que  les  précédens , 
affermit  aussi  puissamment  l'articulation  en  suppo- 
sant aux  déplacemensque  la  tête  de  l'os  tend  à  éprou- 
ver. C'est  leur  degré  de  contraction  qui  mesure  le 
rapprochement  de  la  tête  humérale  d'avec  la  cavité 
glenoïde ,  que  la  capsule  permet  de  s'en  écarter  de 
près  d'un  pouce ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Chez  le 
vieillard,  où  ils  Sont  flasques  comme  tous  les  autres  , 
les  deux  os  sont  habituellement  plus  écartés  que  chez 
l'adulte. 

S  III.  Région  scapulaire  externe. 

On  V  trouve  le  deltoïde. 

Musc,  deltoïde.  Epais,  très-charnu, triangulaire  f 
recourbé  sur  lui-même  pour  embrasser  la  tête  de 
l'humérus ,  placé  entre  l'épaule  et  la  partie  externe 
du  bras.  Ses  insertions  supérieures  se  font,  i°.  en 
arrière  le  long  de  l'épine  de  l'omoplate ,  soit  au  pé- 
rioste ,  soit  par  le  moyen  d'une  aponévrose  qui  des* 
çend  plus  ou  moins  bas  sur  les  fibres  charnues,  et 
qui  s'uqit,  vers  le  bord  postérieur  du  muscle,  acelle 
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du  trapèze  et  surtout  à  celle  qui  recouvre  le  sousca- 
pulaire ,  sur  laquelle  il  prend  aussi  en  haut  quelques 
attaches;  2°.  en  dehors  sur  l'acromiop,  soit  au  pé- 
rioste, soit  par  divers  faisceaux  aponévrotiques  plus 
ou  moins  prolongés  sur  et  dans  les  fibres  charnues  ; 
3°.  en  dedans  du  tiers  externe  du  bord  claviculaire 
antérieur,  par  des  aponévroses  moins  sensibles.  De 
cette  triple  insertion  les  fibres  charnues  se  portent 
toutes  en  bas ,  et  de  plus  les  premières  obliquement 
en  devant,  les  secondes  perpendiculairement,  les 
troisièmes  obliquement  en  dehors ,  en  formant  des 
faisceaux  distincts ,  isolés  par  des  aponévroses  ou  par 
des  lignes  cellulaires,  presque  tous  terminés  en  pointe 
sur  le  tendon  ihférieur ,  et  entrecroisés  avec  a  autres 
qui  semblent  remonter  de  ce  tendon  pour  se  terminer 
aussi  en  pointç  aux  faisceaux  aponévrotiques  supé- 
rieurs. Ce  tendon  inférieur  très-apparent  en  soule- 
vant en  dehors  et  en ,  dedans  la  face  profonde  du 
muscle ,  le  devient  aussi  en  le  fendant  longitudinale- 
ment.  Hparoît  alors  formé  d  abord  de  plusieurs  cloi- 
sons intermédiaires  aux  fibres  charnues,  et  qui  se 
réunissent  ensuite  en  un  corps  commun  qui  s'insère 
à  la  tubérosité  deltoïdienne ,  dans  l'étendue  d'un 
pouce  et  demi  de  haut  en  bas,  embrassé  par  la  bi- 
furcation du  brachial  antérieur. 

Recouvert  par  la  peau  et  un  peu  par  le  peauciçr , 
le  deltoïde  est  appliqué  en  arrière  sur  le  sousépineux  9 
le  petit  rond  et  le  brachial  postérieur;  au  milieu  sur 
le  susépineux ,  le  ligament  coraco-acromien ,  la  cap- 
sule humérale ,  le  haut  de  l'humérus  et  les  vaisseaux 
et  nerfs  circonflexes;  en  dedans  sur  l'apophyse  co- 
racoïde ,  le  petit  pectoral ,  le  biceps ,  le  coràco- 
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brachial,  le  sottécapufaire,  le  tendon  du  grand  pecto- 
fa!  f  muscle  qui ,  plus  haut  contrg Ci  à  lai ,  en  est  séparé 
vers  la  clavicule  par  un  espace  cellulaire  très-variable. 

Mouvemens. 

Le  deltoïde  agit  sur  le  bras  ou  sûr  l'épaule.  Celle-ci 
étant  fixée,  et  le  premier  étant  abaissé ,  il  Félèvé 
directement  ou  en  le  dirigeant  en  arrière  ou  en  de- 
vant, suivant  que  parmi  ses  fibres  les  moyennes  seules 
ou,  6e  qui  revient  au  même,  leur  totalité ,  ou  bien  les 
antérieures  ou  ïes  postérieures  entrent  en  action. 
Si  le  bras  est  élevé,  ces  dernières  peuvent  le  porter 
dans  la  direction  de  leur  contraction  en  rabaissant, 
en  sorte  que  ce  muscle  peut  être  en  même  temps  élé- 
vateur et  abaisseur.  Sous  le  premier  rapport  il  est' 
singulièrement  favorisé  par  l'espèce  de  basculé  que 
le  susépineux  fait  exécuter  au  bras.  Antagoniste  évi- 
dent des  grand  dorsal,  grand  rond,  etc.,  le  deltoïde 
agit  avec  une  force  proportionnée  au  nombre  de  ses 
fibre»  quemultiplient  singulièrement  sèsclbisoûs'apo- 
névrotiques  moyennes.  Si  le  bras  est  fixé  fortement 
et  retenu  immobile  ,  il  tend  à  déprimer  l'épaule 
qui  obéit  à  son  action  ;  et  comme  elïe  tient  au  trône 
par  d'autres  muscles ,  celui  -  ci  est  puissamment  en 
exercice  toutes  les  fois  que  le  tronc  est  porté  vers 
lès  membres  supérieurs  préliminairement  fixés.  On 
dît  que  son  action  peut  aller  jusqu'à  produire  la  luxa- 
tion de  l'humérus.  Si  d'autres  musclés  agissent  eu 
même  temps,  cela  peut  se  concevoir  ;  inaia  sa  con- 
traction isolée  ne  saùroit  gu  ères  produire  cet  éflfet, 
auquel  concourent  nécessairement  les  grand  dorsal, 
grand  rond ,  grand  pectoral ,  etc* 
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MUSCLES  DU   BRAS. 
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§  Ier.  Région  brachiale  antérieure. 

Xjllb  comprend  le  coraco- brachial ,  le  biceps  bra- 
chial et  le  brachial  antérieur» 

Musc.  coracO'brachïaL  Aplati ,  mince ,  allongé , 
placé  à  la  partie  supérieure  et  interne  du  bras.  Il 
s'insère  au  sommet  de  l'apophyse  coracoïde  par  une 
aponévrose  qui  lui  est  commune  avec  la  courte  por- , 
tioo  du  biceps,  et  qui,  étendue  d'ahott}  au  devant 
de  leurs  fibres  communes  ,  se  perd  ensuite  en  partie 
sur  lui ,  et  s'interpose  en  partie  entre  l'un  et  l'autre 
pour  se  terminer  sur  la  courte  portion.  Nées  der- 
rière cette  aponé  vrpse  et  de  la  cloison  qu'elle  forme,  le* 
fibres  charnues  sont  confondues  d'abord  avec  celles 
du  biceps  dans  leur  tiers  supérieur ,  s'en  isolent 
ensuite  et  constituent  un  faisceau  qui  descend  obli- 
quement en  arrière  eteudebors,et  qui,parvenu  à  l'hu- 
mérus ,  dégénère  en  une  aponévrose  d'abord  cachée 
q?n$le  muscle,  puis  apparente  sur  lui,  et  plus  mar- 
quée en  dedans  et  en  haut  qu'en  bas  et  en  dehors  ; 
elle  s'implante  à  la  ligne  saillante  interne  et  à  la  face 
,  voisine  de  l'humérus,  un  peu  au-dessus  de  son  mi- 
lieu, entre  lç  brachial  antérieur  et  le  postérieur  avec 
lequel  ce  uiuscle  est  un  peu  uni. 

Lp  gr^nd  pcctpral  et  le  deltoïde  recouvreijt  en  de- 
vant lé  coraco-brachial ,  qui  est  appliqué  sur  le  sou-' 
scapulaire ,  siir  les  tendons  des  graud  dorsal  et  grand 
rond,  sur  l'artère  brachiale, Ienerf  mé#3P»et  en  haut 
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surlenerfmusculo-cutané,  qui  traverse  ordinaire' 
ment  l'épaisseur  de  ce  muscle  vers  sou  milieu. 

Musc,  biceps  brachial. ,  Long  f  épais  dans  son 
milieu,  mince  en  bas,  bifurqué  en  haut,  situé  à  la 
partie  antérieure  et  interne  du  bras.  Il  a  en  haut 
deux  origines  distinctes  :  i°.  Tune,  au  sommet  de 
l'apophyse  cofacbïde,  par  l'aponévrose  commune 
indiquée  ci-dessus ,  qui  se  continue  d'abord  en  de- 
dans  avec  quelques  fibres  du  ligament  coracoacro- 
mien ,  puis  envoie ,  comme  je  l'ai  dit ,  entre  celte 
portion  et lecoraco-bt*achial,  une  cloison  quisepro- 
•  longe  assez  loin  sur  la  première  ,  lorsqu'ils  se  sont 
séparés.  Les  flbres  charnues  de  cette  insertion  for' 
ment  un  faisce&u  assez  épais,  qui ,  d'abord  confondu 
avec  lecoraco-brachial,  s'en  isole  bientôt  entièrement 
etse  porte  en  bas  et  en  dehors  jusqu'au  tiers  supérieur 
de  l'humérus  à  peu  près,  où  il  se  joint  à  celui  de 
la  longue  portion.  a°.  Celle-ci  s'insère  au  -  dessus  de 
la  cavité  glénoïde  par  un  tendon  très-long ,  qui,  après 
avoir  contribué  par  sa  bifurcation  à  former  le  liga- 
ment glénoïdien ,  se  contourne  sur  la  tête  de  l'hu- 
mérus en  s'aplatissant  un  peu ,  traverse  l'articulation) 
placé  dans  une  gaine  mince  de  la  synoviale ,  qui  l'em- 
pêche d'être  en  contact  avec  la  synovie ,  s'arrondit 
et  parvient  dans  la  gouttière  bicipitale ,  où  la  même 
gaîne  l'accompagne  et  où  il  descend  retenu  parle  pro- 
longement de  la  capsule  fibreuse.  En  en  sortant  il se 
dégage  de  la  synoviale  quijfbrme  au  bas  un  cul-de-s30' 
continue  à  se  porter  verticalement,  s'élargit,  et  donne 
bientôt  naissance ,  en  s'épanouissant ,  à  un  faisceatt 
charnu  assez  considérable  et  arrondi,  lequel,  après 
un  certain  trajet  isolé ,  dans  la  même  direction ,  *e 
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joint  au  précédent,  d'abord  par  juxta-position,  puis 
d'une  manière  si  intime  qu'on  ne  peut  les  séparer. 
Le  faisceau  unique  né  de  cette  réunion  continue 
à  descendre  en  diminuant  d'épaisseur,  et  avant  de 
parvenir  au  devant  de  l'articulation  huméro-cubitale^ 
il  dégénère  en  un  tendon  d'abord  large,  mince 
et  caché  dans  les  fibres  charnues ,  rétréci  ensuite  , 
et  qui ,  après  s'être  isolé ,  s'enfonce  dans  l'espace 
triangulaire  celluleux  formé  par  le  grand  supinateur 
et  le  grand  pronaleur.  Il  se  détache  auparavant  de 
son  bord  interne  et  de  sa  face  antérieure  une  apo- 
névrose qui  se  continue  avec  l'antibrachiale  qu'elle 
concourt  à  former.  Le  tendon  se  porte  ensuite  ;  en  se 
contournant,  enarrière  et  en  dehors ,  et  va  embrasser 
la  tubérosité  bicipitale  du  radius.  Une  capsule  sy- 
noviale ,  lâche,  très-mince ,  en  gédéral  assez  humide» 
s'observe  entre  lui  et  etlecoldecetos,et  se  prolonge 
un  peu  sur  l'extrémité  du  court  supinateur. 

Le  biceps  brachial ,  recouvert  en  haut  par  le  deU 
toïde  et  le  grand  pectoral ,  puis  par  les  tégumens 
dont  le  sépare  l'aponévrose  brachiale ,  est  appliqué 
sur  l'humérus,  le  coraco-brachial,  le  brachial  anté- 
rieur et  le  nerf  musculo-cutané. 

Musc,  brachial  antérieur.  Epais,  long ,  aplati  , 
occupant  la  partie  antérieure  et  profonde  du  bras. 
Ses  fibres  charnues  s'insèrent ,  i°.  au  périoste  même 
de&  faces  interne  et  externe  de  l'humérus  ,  depuis 
l'insertion  deltoïdien  ne ,  qu'elles  embrassent  par 
une  espèce  de  bifurcation  assez  remarquable,  jusque 
près  du  coude;  2°.  le  long  du  bord  interne  dé  cet 
os ,  et  à  une  cloison  aponé vrotique  qui  en  naît  et 
h  sépare  du  brachial  postérieur;    3°.   au    bord 
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externe  du  même  os,  d  abord  par  des  aponévroses 
'  qui  lui  sont  aussi  communes  avec  le  précédent , 
*  puis  le  long  de  l'attache  du  long  supinateur.  De 
}k  ses  fibres  charnues ,  plus  longues  et  verticales 
au  milieu,  plus  courtes  et  obliques  sur  les  côtés, 
d'autant  plus  étendues  qu'elles  sont  pi  us.  superfi- 
ciel les,  descendent  en*  formant  un  faisceau  qui 
grossit  jusqu'à  la  partie  moyenne  du  muscle,  sV 
jmincit  ensuite  ,  et  se  termine  successivement  à 
tme  aponévrose  qui  commence  bien  au  -  dessus  du 
coude ,  dans  l'épaisseur  du  muscle  où  elle  se  trouve 
surtout  du  côté  externe,  devient  apparente  au  de- 
vant de  son  extrémité  inférieure,  et  accompagne  les 
fibres  charnues,  jusqu'à  l'apophyse  coronoïde  où 
elle  se  fixe.    <, 

Le  brachial  antérieur,  appliqué  d'abord  sijrHiu- 
jmérus ,  auquel  il  adhère  excepté  en  bas ,,  puis  wr 
l'articulation  huroéro  -  cubitale ,  est  recouvert  par 
l'aponévrose  brachiale  et  la  peau,  par  le  long  supi- 
nateur auquel  il  offre  une  espèce  de  gouttière  qui  If 
reçoit ,  le  biceps ,  le  nerf  musculo  cutané ,  l'artère 
brachiale ,  le  nerf  médian  et  le  muscle  rond  prona- 
teur. 

Mouvement. 

* 

Ils  peuvent  avoir  lieu  dans  cette  régiorç  cle  bauten 
bas  ou  de  bas  en  haut.  Dans  le  premier  cas ,  i°«  'e 
bras  est  porté  en  dedans  et  eu  avant  par  l'action  t» 
coraco-brachial ,  qui  est  alors  congénère  des  fiw**j 
internes  du  deltoïde .  et  des  clayiçulaires  dp  gTa°a 
pectoral ,  qui  joint  à  elles  forme  une  puissance  3 
tagoni$te   de    celles  du  grand  ■  dorsal  &à&  ^ 
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rond ,  et  qui  peut  aussi  9  lorsque  le  bras  a  été  tourné 
en  dedans ,  lui  faire  exécuter  une  rotation  en  dehors. 
a0.  L'avant-bras  est  fléchi ,  directement  si  le  biceps  et 
le  brachial  antérieur  combinent  leurs  actions ,  obli- 
quement en  dehors  ou  en  dedans  si  l'un  ou  l'autre 
Agit  d'une  manière  isolée.  Le  premier  est  aussi  su- 
piuateur  quaud  le  bras  est  dans  la  pronation  ,  et  en 
outre  tenseur  de  l'aponévrose  antibrachiale,  à  cause 
de  son  expansion  aponévrotique.  Quand  il  a  pro- 
duit son  effet  sous  ce  dernier  rapport ,  il  concourt 
par  cette  expansion ,  comme  par  son  tendon  »  à  1^ 
flexion  de  l'avant-bras.  Le  biceps  et  le  brachial. anté- 
rieur fortifient  puissamment  l'articulation  huméro- 
cubitale  ;ils  lui  servent  pour  ainsi  dire  de  ligamens 
antérieurs. 

Si  l'avant-bras  est  fixé,  le  brachial  antérieur  incline 
le  bras  sur  lui  ;  le  biceps  porte  l'omoplate  en  devant , 
et  l'applique  surtout  par  le  tendon  de  sa  longue 
portion ,  contre  la  tête  de  l'humérus.  Ce  mouve- 
ment est  du  reste  peu  marqué ,  ainsi  que  celui  qp'im- 
prinil  à  cet  os  le  coraco-brachial ,  quand  c'est  du 
bras  préliminairement  fixé  que  partent  les-  contrac- 
tions de  ce  muscle.    , 

§  IL  Région  brachiale  postérieure» 

On  n'y  trouve  qu'un  muscle ,  le  brachial  posté- 
rieur  ou  le  triceps. 

Musc*  brachial  postérieur.  Epais  ,  volumineux , 
à  faisceau  unique  inférieurement  et  triple  supérieu- 
rement ,  occupant  toute  la  partie  postérieure  du  bras. 
Il  s'attache  au  sommet  et  sur  les  côtés  de  l'olécrâne , 
par  un  tendon  très-fort ,  qui  envoie  des  prolongement 
il.  i5 
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la térausrà l'aponévrose  anlibrachiale,  remonte  ensuite . 
et  dégénère  en  une  large  aponévrose ,  qui  est  cachée 
dans  les  fibres  charnues  du  côté  interne,  libre  et  res- 
plendissante eu  arrière  du  côté  externe,  prolongée 
jusqu'au- dessus  de  la  moitié  du  muscle ,  et  formée  de 
fibres  longitudinales  et  parallèles.  De  cette  aponévrose 
partent  toutes  les  fibres  charnues ,  qui  se  comportent 
ainsi  qu'il  suit  :  i°  celles  nées  sur  sa  face  postérieure , 
d'abord  réunies  aux  autres ,  se  séparent  des  internes 
au  milieu  du  bras,  des  externes  à  son  tiers  supérieur, 
€t  forment  un  faisceau  allongé  ;  d'abord  épais ,  puis 
plus  mince ,  que  l'aponévrose  commune  accompagne 
encore  un  peu  en  arrière,  qui  monte  presque  per- 
pendiculairementîelong  de  la  partie  postérieure  du 
bras,  et  vient,  en  passant  entre  lesdeux  muscles  ronds, 
s'attacher ,  dans  l'espace  d'un  pouce ,  sous  la  cavité 
glénoïde ,  au  bord  axillaire  de  l'omoplate ,  par  deux 
aponévroses ,  l'une  externe  courte,  l'autre  interne 
prolongée  jusque  près  de  son  origine ,  qui  remuent 
successivement  les  fibres  charnues  par  lesquelle^elles 
isont  séparées ,  et  qui  se  réunissent  ensuite  pour  l'in- 
sertion à  Tos ,  en  un  tendon  commun ,  mince  et  aplati» 
2°.  Les  fibres  charnues,  nées  de  la  face  antérieure  et 
des  bords  latéraux  de  l'aponévrose  commune  «sont  les 
plus  nombreuses.  Les  externes ,  d'autant  plus  courtes 
qu'elles  sont  plus  inférieures ,  continues  en  bas  à  l'an- 
coné ,  montent  sucessivçment  pour  s'insérer  ,  dans 
une  direction  oblique ,  tout  le  long  du  bord  externe 
de  l'humérus ,  et  a  des  cloisons  aponévrotiques  qui 
lui  sont  communes  de  bas  en  haut  avec  le  grand  supi- 
nateur ,  le  brachial  antérieur ,  le  deltoïde ,  et  qui  au- 
ttatfou*  du  milieu  du  bras  laissent  unç  petite  ou*- 
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verture  pour  le  nerf  radial  et  les  vaisseaux  cou* 
comitans.  Au  tiers  supérieur. du  bras,  ces  fibres 
charnues  s'isolent  et  forment  un  faisceau  large  eu 
bas ,  qui  se  rétrécit  en  montant ,  et  se  termine  en 
pointe  sous  le  tendon  du  petit  rond.  Les  fibres  in- 
ternes montent  aussi  obliquement  en  dedans,  d'autant 
plus  longues  qu'elles  sont  plus  supérieures,  au  bord 
interne  de  l'humérus  et  à  une  aponévrose  intermus- 
culaire très-prononcée ,  à  fibres  longitudinales,  et  qui 
slnsérant  à  la  tubéroâité  interne ,  est  commune  à  ce 
muscle  et  au  brachial  antérieur.  Ces  fibres  s'isolent  à  la 
moitié  du  bras,  et  constituent  un  faisceau  de  même 
forme  que  le  précédent,  mais  plus  court,  séparé  de 
lui  par  une  gouttière  qui  reçoit  le  nerf  radial  et  l'artère 
musculaire ,  et  venant  se  terminer  en  pointe  sous  les 
tendons  du  grand  dorsal  et  du  grand  rond.  Enfin  les 
"fibres  moyennes,  nées  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  l'aponévrose*,  viennent  s'attacher  à  tout  le  bas  de 
là  face  postérfeure  de  l'humérus  jusque  près  la  cavité 
olécrâniénne,  enforiùânt  en  cet  endroit,  par  leur 
réunion  avec  les  trois  autres  ordres  de  fibres ,  une 
masse  commune  très^épaisse. 
'  Le  brachial  postérieur,  recouvert  en  arrière  par  la 
peau  et  l'aponévrose  '  brachiale ,  embrasse  en  avhut 
l'humérus  qu'il  reçoit  comme  dans  une  espèce  de 
gouttière  ;  ^ét  auquel  il  s'attache ,  excepté  en  haut 
où  beaucoup  de  tissu  cellulaire ,  les  vaisseaux  çt  nerfs 
circonflexes'  en  séparent  son  faisceau  moyeit ,  et  en 
bas  où  la  niasse  commune  est  aussi  séparée  de  Tos 
par  un  espace  celluleux,  dans  l'étendue  d'tm  pouce 
à  peu  près  au-dessus  de  l'articulation  ,r  à  la'  partie 
supérieure  de  laquelle  ce  muscle  répond  aussi* 


•  • 
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Mouvemens. 

Le  brachial  postérieur  agit  ordinairement  de  haiit 
en  bas  :  il  étend  alors  l'avant-bras ,  antagoniste  du 
biceps  et  du  brachial  antérieur  9  aux  fibres  desquels 
les  siennes  correspondent  par  leur  nombre ,  de  ma- 
nière cependant  que  dans  le  sommeil  et  le  repos , 
où  le  système  musculaire  est  abandonné  à  sa  con- 
tractilité  de  tissu,  ils  remportent  un  peu  sur  loi* 
L'extension  ne  dépasse  presque  pas  la  ligne  droite , 
Tbumérus  fût-il  troué  dp  la  cavité  olécrâne  à  la  coro- 
noïde ,  comme  je  lai  vu  deux  fois ,  parce  que  ce 
muscle , inséré  à  l'extrémité  du  cubitus,  ne  peut, 
comme  s'il  étoit  fixé  plus  bas,  lui  faire  exécuter  un 
mouvement  de  bascule ,  qui  enfonce  cette  extrémité  * 
•tandis  que  l'extrémité  opposée  s'élève.  À  cet  égard  , 
remarquez  que  cette  disposition  seule  de  l'agent  d'ex- 
tensiou ,  dans  les  articulations  où  ce  mouvement  ne 

Â  9 

dépasse  pas  la  ligne  moyenne  du  membre ,  suffiroit 
pour  ce  phénomène,  quoique  la  structure  articulaire 
n  y  concourrait  pas  aussi.  L'avant-bras  étant  étendu  » 
et  1  action  du  brachial  postérieur  continuant ,  elle 
peut  porter  en  arrière  ,  par  la  longue  portion  de  ce 
muscle ,  la  totalité  du  membre.  j 

L'avant-bras  étant  fixe  ,et  le  brasétant  fléchi,  le  bra- 
chial postérieur  peut ,  par  sesdeux  faisceaux  latéraux 
et  par  ses  fibres  moyennes  et  inférieures,  le  ramener 
dans  l'extension,  tandis  que  son  faisceau  moyen  en 
rapproche  le  bordaxillaire  de  l'omoplate ,  et  applique 
surloutla  partie  inférieure  delà  cavité  glénoïde  contre 
sa  tête ,  congénère  et  antagoniste,  sous  ce  rapport  de 
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la  longue  portion  du  biceps,  qui  applique  surtout  le 
haut  de  cette  cavité  contre  latétehumérale.  Quand  le 
bras  s'élève  par  l'action  du  deltoïde ,  ce  même  fais- 
ceau moyen  du  brachial  postérieur  tire  l'omoplate  de 
manière  que  la  cavité  glénoïde ,  «'élevant  aussi  par 
sa  partie  inférieure ,  continue  à  lui'  correspondre  , 
comme  dans  rabaissement ,   et  prévienne  ainsi  la 

luxation. 

# 

Aponévrose  brachiale. 

C'est  une  enveloppe  min£e ,  délicate ,  à  apparence 
celluleuse*  qui  entoure,  en  manière  de  gaine,  tous 
les  muscles  du  bras.  Ses  origines  supérieures  sont 
très-difficiles  à  bien  préciser.  DanS  le  creux  de  l'ais- 
selle, elle  naît  insensiblement  du  tissu  cellulaire  qui' 
s  y  trouve,  et  se  continue  avec  lui.  En  devant  el> 
derrière  ce  creux,  elle  est  manifestement  continue  k 
deux  expansions  qui  descendent  des  grand  dorsal  et 
grand  pectoral.  Au  niveau  des  parties  antérieure  et 
externe  du  deltoïde,  elle  paroît  ne  pas  exister,  e| 
commencer  seulement  au  bas  de  ce  muscle.  En  ar- 
rière, elle  se  continue  avec  l'aponévrose  qui ,  naissant 
de  l'épine  scapulaire ,  se  répand  stir  lui,  et  s'unit  à 
celle  du  sousépineux.  Ainsi  née  supérieure  me  nt^cette 
aponévrose  descend  le  long  du  bras ,  en  embrassant 
les  muscles  et  contractant  quelque  adhérence,  surtout 
en  dehors  avec  les  cloisons  aponévrotiques  qui  sé- 
parent le  brachial  antérieur  de  ses  voisins ,  puis  elle 
se  termine  en  se  continuant  principalement  en  de- 
vant et  en  dehors  avec  l'aponévrose  brachiale,  en  se 
fixant  par  quelques  fibres  aux  tubérosités ,  et  en  se 
perdant  ailleurs  dans  le  «tissu  cellulaire. 


\ 
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Par-tout  soucutanée ,  cette  aponévrose  est  recotr- 
Terte  seulement  par  les  veines»  les  nerfs  superficiels 
et ies  lymphatiques  du  bras*  Elle  recquvre  tous  les 
muscles  de  ce  membre ,  et  de  plus  les  artères  >  veines 
et  nerfs  qui  descendent,  en  formant  un  paquet  très- 
prononcé,  le  long  de  sa  partie  interne.  Sa  texture 
fine,  délicate ,  semble  purement  celluleuse  en  plu* 
sieurs  points;  en  d'autres  *  on  voit  manifestement 
des  fibres  tendineuses.  C'est  de  toutes  les  aponévroses 
des  membres ,  et  même  de  la  plupart  de  celles  du 
tronc ,  la  moins  résistant»;  elle  montre  mieux  qu'au- 
cunç,  la  continuité  que  la  fibre  aponévrotique  est  sus- 
ceptible d'offrir  avec  la  fibre  cellulaire ,  continuité 
que  j'ai  spécialement  indiquée  ailleurs,  dont  une  foule 
d'autres  exemples  se  rencontrent  dans  l'économie 
animale  >  et  qui  est  remarquable  en  ce  que  la  plupart 
des  autres,  tissus  simples  restent  toujours  isolés ,  et 
ne  se  perdent  point  ainsi  dans  le  cellulaire* 

>  Le  grand  dorsal  et  le  grand  pectoral  sont  évidem- 
ment les  deux  muscles  tenseurs  de  cette  aponévrose , 
sur  laquelle  ils  n'agissent  pas  très-efficacement  àcause 
de  la,  direction  de  leurs  fibres  qui  n'est  pas  directe  % 
mais  très-oblique  relativement  à  la  sienne  propre. 
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MUSCLES  DE  L'AYANT-BRAS. 


§  Ifer.  Région  antibrachiale  antérieure  et  super* 

ficieUe*. 

1_/n  y  troure  le  grand  pron^teur ,  le  grand  pal- 
maire ,  le  petit  palmaire ,  le  cubital  antérieur  et  le 
fléchisseur  digital  superficiel.  Tous  ces  muscles,  se 
fixent  spécialement  à  la  tubérosité  humérale  interne 
par  une  espèce  de  tendon  commun  ,  épais,  et  court  f 
qui,  attaché  au  bas  et  au  devant  de  cette  tubérp^ité, 
se  divise  bientôt, en  plusieurs^  portions  qu'il. envoie 
entr'eux  en  forme  de  cloisons  appnévrotiqdes,  ppur 
leur  servir .  aussi  d'origine.  Il  tient ,  ainsi  que  ses 
prolongemens ,  à  l'aponévrose  antibraciiiale ,  par  une 
adhérence  très-intime 

Musc,  grand  pronateun  Allongé ,  arrondi ,.  plus 
épais,  en  haut  qu'en  bas ,  situé  au  devant  de  la  partie 
supérieure  de l'avant-bras.  Muait,  i<\  en  haut  de  lalOr 
bérosité  interne  par  le  tendon  commun ,  de  la  sur- 
face osseuse  qui  lui  est  siibjacente  par  de  courtes  apo- 
névroses 9  et  par  un  petit  tendon  distinct  dé  la  partie 
externe  de  l'apophyse  coronoïde  ;  2°.  de  deux  cloi- 
sons aponévrotiques  intermédiaires  a  lui ,  an  grand 
palmaire  et  au  fléchisseur  digital  superficiel  ;  3*.  ep- 
fin  de  l'aponévrose .  antibrachiale.  Nées  de  ces  di- 
▼erses  insertions,  les  fibres  charnues  j  toirtes  paral- 
lèles, se  réunissent  en  un  faisceau. corn mun  ;  excepté 
d'abord  celles  de  l'apophyse  coronoïde ,  qui  sont  iso- 
lées en  haut  par  un  interyalle  que  traverse  le  nerf 
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médian ,  mais  qui  se  joignent  bientôt  aux  autres  pour 
constituer  le  muscle , lequel  se  porte  obliquement  en 
bas  et  en  dehors  jusqu'au  milieu  de  la  face  externe  du 
radius ,  où  il  s'insère  par  un  tendon  large  et  aplati, caché 
d'abord  quelque  temps  dans  les  fibres  charnues  qu'il 
reçoit  suivant  Tordre  de  leur  insert  ion,  paroi  ssant  en- 
suite libre  au  devant  d'elles,  en  continuant  à  les  rece- 
voir en  arrière  /s'en  séparant  enfin  et  se  contournant 
un  peu  sur  le  radius  avant  de  s'y  implanter. 

Subjacent  à  l'aponévrose  antibrachiale,  si  ce  n'est 
inférieurement ,  où  les  vaisseaux  et  nerfs  radiaux  et 
le  grand  supinateur  le  recouvrent,  ce  muscle  est  ap- 
pliqué sur  le  brachial  antérieur,  le  fléchisseur  super- 
ficiel ,  l'artère  cubitale  et  le  nerf  médian.  Un  espace 
triangulaire  et  celluleux  renfermant  le  tendon  du  bi- 
ceps, l'artère  brachiale  et  le  nerf  médian  le  séparent 
en  haut  du  grand  supinateur. 

Musc,  grand  palmaire.  Long  ,  épais  et  charnu 
en  haut ,  mince  et  tendineux  en  bas ,  placé  en  de- 
dans du  précédent.  Ses  fibres  charnues  prennent  nais- 
sance  en  haut  de  la  tubérosité  par  le  tendon  com- 
mun ;  eh  devant  de  l'aponévrose  antibrachiale ,  en 
arrière  d'une  cloison  qui  le  sépare  du  fléchisseur 
superficiel ,  en  dehors  et  en  dedans  de  deux  cloisons 
semblables  placées  entre  lui ,  le  grand  pronateur  et 
le  petit  palmaire.  Toutes  ces  fibres  ainsi  nées ,  for- 
ment un  faisceau  grêle  en  haut,  épais  au  milieu  et 
qui  s'amincit  de  nouveau  en  se  portant  obliquement 
en  bas  et  en  dehors.  Parvenu  au  tiers  supérieur  de 
l'avant- bras,  il  dégénère  en  un  tendon  qui,  caché 
d'abord  dans  les  fibres  charnues,  isolé  ensuite  d'elles 
d'abord  en  devant ,  puis  entièrement,,  suit  la  direc- 
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f ion  primitive  du  muscle ,  passe  au  devant  de  l'ar- 
ticulation de  la  main ,  s'engage  dans  une  coulisse  du 
trapèze ,  se  fixe  ordinairement  à  cet  os  par  un  petit 
prolongement  qui  s'en  détache  ,  puis  vient ,  en  se 
contournant,  s'implanter  au-devant  de  l'extrémité 
supérieure  du  second  os  métacarpien. 

Subjacent  à  l'aponévrose  aatibrachiale ,  ce  muscle 
recouvre  le  fléchisseur  superficiel  et  le  long  fléchis- 
seur du  pouce.  Son  tendon  est  renfermé  intérieure- 
ment dans  une  gaine  aponévrotique  formée  d'abord 
par  quelques  fibres  nées  de  l'extrémité  du  radius  et 
unies  à  celle  de  l'aponévrose  antibrachiale ,  puis  par 
d'autres  plu  s  fortes  fixées  surles  côtés  de  la  cou  lisse  du 
trapèze ,  sur  le  trapézoîde  et  même  sur  le  second  meta, 
carpien ,  et  continues  en  dehorsaux  fibres  d'insertion 
des  muscles  voisins.  En  ouvrant  cette  gaine  fibreuse 
on  distingue  manifestement  une  synoviale  allongée  , 
qui  la  tapisse  d'une  part ,  forme  de  l'autre  une  gaîne 
au  tçndon,  lequel  ne  baigne  point  dans  la  synovie* 
Souvent  le  cul -de-sac  supérieur  de  cette  synoviale  re-y 
monte  au-dessus  de  la  gaîne  fibreuse. 

Musc,  petit  palmaire.  Long,  très-grêle,  situé 
au  côte  interne  du  précédent.  Ses  fibres  s'insèrent 
en  haut  au  tendon  commun,  en  avant  à  l'aponé- 
vrose antibrachiale ,  en  arrière ,  en  dehors  et  en  de- 
dans aux  cloisons  aponévrotiques  qui  le  séparent  du 
fléchisseur  superficiel,  du  précédent  et  du  cubital  an- 
térieur. De  la  réunion  des  fibres  charnues  naît  un 
petit  faisceau  arrondi ,  plus  prononcé  au  milieu  qu'à 
ses  extrémités ,  qui  descend  verticalement  et  bientôt 
dégénère  en  un  tendon  grêle,  caché  d'abord  dan^ 
son  épaisseur,  plutôt  libre  en  avant  qu'en  arrière  , 
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et  qui  se  porte  dans  la  même  direction  jusqu'au  li- 
gament annulaire  où  il  s'élargit  ,  s'y  insère  par 
quelques  fibres ,  puis  se  jette  dans  l'aponévrose  pal- 
maire qu'il  concourt  spécialement  à  former. 

Ce*  muscle  dont  l'existence  n'est  pas  toujours 
constante,  est  placé  entre  l'aponévrose  antibrachiale 
et  le  fléchisseur  digital  superficiel. 

Musc,  cubital  antérieur.  Long,  mince,  aplati, 
plus  large  en  haut  qu'en  bas  9  placé  en  dedans  et  au  de- 
vant de  l'avant- bras;  Il  prend  insertion  en  haut,  d'une 
part  au  tendon  commun  qui  naît  de  la  tubérosité 
numérale  interne,  de  l'autre  part  à l'olécràne,  double 
insertion  séparée  -par  le  nerf  cubital  ;  en  dehors  à 
une  courte  cloison  aponévrotique  qui  le  sépare  du 
-  fléchisseur  superficiel;  en  dedans  à  l'aponévrose  anti- 
brachiale  de  laquelle  partent  le  pi  us  grand  nombre  des 
.  fibres  charnues,  et  qui  dans  cet  endroit  offre  des  fibres 
blanchâtres  très-distinctes ,. appartenant  spécialement 
à  cette  insertion  »  allant  de  là  s'attacher  au  cubitus  ,  et 
.  y  fixant  médiatement  ce  muscle.  De  ces  diverses  in- 
sertions naissent  les  fibres  charnues.  Celles  qui  par- 
tent de  l'aponévrose,  vont,  dans  une  direction  oblique 
en  bas  et  en  dehors,  gagner  la  partie  postérieure   du 
tendon  inférieur,  dont  les  autres  gagnent  en  des- 
cendant verticalement  la  partie,  supérieure*  Ce  ten- 
don, caché  d'abord  dans  le  muscle,  paroît  de  bonne 
heure  en  avant  et  en  dedans;.  .Ce  n'est  qu'à  la  partie 
inférieure  de  l'avant-bras  qu'il  s'isole  en  arrière  des 
fibres  char  nues,  pour  s'insérer  bientôt,en  s'élargissant 
un  peu,  à  l'os  pisiforme  et  se  continuer  par  quelques 
•  fibres  avec  lé  ligament  annulaire. 

Le  cubital  antérieur  subjacent  à  l'aponévrosç  anti- 
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brachiale ,  recouvre  Tarière  cubitale,  le  nerf  cubital , 
le  muscle  fléchisseur  profond  et  un  peu  le  petit  pro- 
nateur.  , 

Musc,  fléchisseur  digital  superficiel.  Epçis,  al- 
longé, aplati,  placé  entre  les  muscles  précédens  et  le 
fléchisseur  profond.  Il  naît,  i  °.  en  haut,  de  la  tubérosité 
numérale  interne  par  le  tendon  commun,  puis  du  liga- 
ment latératcorrespondantet  de  l'apophyse  coronoïde, 
par  des  aponévroses  prolongées  assez  loin;  2°.  eu 
dedans  ,  d'une  cloison  qui  le  sépare  du  cubital  anté- 
rieur ;  3°.  en  dehors ,  dans  un  espace  assez  étendu ,  du 
bord  antérieur  du  radius,  entre  le  petit  supinateur 
.et  le  grand  fléchisseur  du  pouce,  par  des  fibres  apo- 
Bévrotiques  très-marquées;  40.  en  avant,  descloisons 
qui#,  venant  "du  tendon  commun ,  le  séparent  des 
grand  pronateur,  gradd  et  petit  palmaires;  5°.. enfin 
dans  son  intérieur  même ,  d'un  tendon  plus  étroit 
dans  sa  partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  qui  s'y 
trouve  caché,  et  qui  en  bas  sépare  la  portion  charnue 
destinée  au  cinquième  doigt,  de  celle  du  deuxième, 
en  haut  sert  de  terminaison  à  une  masse  charnue , 
qui,  confondue  avec  ce  muscle ,  vient  de  la  tubérosité 
interne,  de  l'apophyse  coronoïde  et  de  la  capsule,  et 
paroît  destinée  à  tendre  ce  tendon. 

Un  faisceau  d'abord  assez  mince  naît  de  ces  di- 
verses insertions ,  s'épaissit  jusqu'à  son  milieu ,  en 
descendant  d'abord  obliquement ,  puis  verticalement, 
s'amincit  ensuite ,  et  se  partage  en  quatre  portions 
charnues,  correspondantes  aux  quatre  derniers  doigts, 
deux  antérieures  pour  le  troisième  çt  le  quatrième , 
deux  postérieures  pour  le  deuxième  et  lie  cinquième  : 
celle  de  ce  dernier  est  très-grêle»  Toutes  se  terminent 
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par  des  tendons  proportionnés  à  leur  volume.  Celui 
du  quatrième  doigt,  caché  d'abord  dans  les  fibres 
charnues ,  s'en  isole  avant  le  ligament  annulaire.  Les 
froisautres,prolongés  très-haut  sur  un  des  cotés  de  ces 
fibres,  sont  accompagnés  par  elles  de  tous  les  autres 
Cotés ,  jusqu'à  ce  ligament  annulaire.  Réunis  sous  ce 
même  ligament ,  et  y  tenant  ensemble ,  comme  je  le 
dirai ,  ces  quatre  tendons  passent ,  dans  la^  gouttière 
qu'il  forme ,  au  devant  de  ceux  du  profond,  s'écartent 
en  en  sortant,  descendent  derrière  l'aponévrose  pal- 
maire ,  s'élargissant  insensiblement  en  devenant 
plus  minces ,  s'engagent  dans  les  gaines  fibreuses 
digitales,  y  présentent  d'abord  chacun  une  conca- 
vité postérieure  qui  reçoit  le  tendon  correspondant 
du  profond ,  se  divisent  au  niveau  de  la  première 
phalange  endeuxlanguettes  qui  s'écartent  pour  laisser 
passer  ce  tendon  qui  leur  devient  ainsi  antérieur,  se 
réunissent  ensuite ,  et  lui  forment  une  gouttière  à 
Concavité  antérieure;  puis  se  divisant  de  nouveau, 
ils  viennent  s'implanter  par  deux  languettes  sur  les 
parties  latérales  et  antérieures  de  la  deuxième  pha- 
lange. 

Le  fléchisseur  digital  superficiel  est,  à  Tavant-bras, 
entre  le  profond ,  le  grand  fléchisseur  du  pouce  et 
le  nerf  médian ,  qui  sont  en  arrière ,  le  grand  pro- 
naleur ,  les  deux  palmaires  et  l'aponévrose  antibça- 
chiale,  quisont  en  avant  ;  àla  main ,  devant  le  profond 
et  les  lombricaux,  derrière  le  ligament  annulaire  et 
l'aponévrose  palmaire  ;  aux  doigts  >  dans  la  'gaine  fi- 
breuse qui  s'y  trouve ,  et  où ,  antérieur  d'abord ,  il  est 
ensuite  postérieur  au  fléchisseur  profond. 
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§  IL  Région  antibrachiale  antérieure  et  profonde. 

On  y  trouve  le  fléchisseur  digital  profond ,  le  grand 
fléchisseur  du  pouce  et  le  petit  pronateur. 

Musc,  fléchisseur  digital  profond.  Epais,  aplati  , 
allongé,  charnu  en  haut,  tendineux  en  bas,  pro- 
fondément placé  au  devant  du  bras  et  de  la  main.  Se* 
origines  sont  :  i°.  en  dedans ,  et  à  l'aponévrose  qui  va 
du  cubital  antérieur  au  cubitus ,  et  à  la  face  interne 
de  cet  os  depuis,  son  tiers  supérieur  jusque  sur  les 
côtés  de  l'olécrâne  ;  2°.  en  dehors  sur  les  trois  quarts 
supérieurs  de  la  face  antérieure  du  cubitus  et  de  la 
portion  correspondante  du  ligament  interosseux,  par 
des  fibres  aponévrotiques  plus  sensibles  sur  le  se- 
cond que  sur  là  première.  Né  de  ces  diverses  inser- 
tions, le  faisceau  charnu ,  mince  d'abord,  plus  épais 
Ters  son  milieu,  s'amincissant  ensuite  de  nouveau  f 
descend  perpendiculairement ,  et  se  divise  en  quatre 
portions  pi  us  ou  moins  distinctes,  terminées  par  quatre 
tendons  cachés  d  abord  dans  leur  épaisseur ,  '  appa- 
rens,  depuis  Je  milieu  de  lavant- bras,  sur  leur  face 
antérieure  où  les  fibres  tendineuses  sont  souvent  sé- 
parées par  des  rainures ,  continuant  à  recevoir  en  ar- 
rière les  fibres  charnues  jusqu'au  ligament  annulaire, 
tenant  entr'eux  assez  intimement  par  une  substance 
cellulaire  et  dense,  qui  semble  souvent  les  réunir  en 
un  seul.  Arrivés  sousle  ligament  annulaire,  ces  tendons 
y  passent  derrière  ceux  du  fléchisseur  superficiel , 
s'écartent  en  en  sortant ,  donnent  naissance  aux  lom- 
bricaux ,  s'engagent  dans  les  gaines  fibreuses  digitales , 
traversent  la  fentç  de  chacua  des  tendons  du  muscle 
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précédent,  logés  dans  les  gouttières. qui  la  bornent 
au-dessus  et  au-dessous ,  présentent  les  traces  d'une 
division  longitudinale,  puis  viennent  s'attacher  , 
en  s'aplatissant ,  au  devant  de  la  dernière  phalange 
des  quatre  derniers  doigts. 

Le  fléchisseur  digital  profond,  recouvert ,  à  l'avant- 
bras  par  le  cubital  antérieur  9  le  fléchisseur  superfi- 
ciel 9  les  nerfs  médian  et  cubital ,  et  par  l'artère  radiale, 
y  est  appliqué  sur  le  cubitus,  le  ligament  iuterosseux  et 
le  petit  prouateur.  A  la  main  il  est  entre  les  ligamens 
carpiehsetlesmusclesinterosséuxquisontpostérieurs, 
les  lombricaux  et  les  tendons  du  fléchisseur  superfi- 
ciel qui  sont  en"  devant.  Aux  doigts  il  n'a  de  rap- 
port qu'avec  les  phalanges  et  avec  ces  derniers.  Il 
présente  outre  cela  deux  synoviales  communes  à 
ceux-ci  et  à  ses  tendons  propres .  L'une  est  sous  le 
ligament  annulaire ,  l'autre  dans  la  gaine  digitale  fi- 
breuse. 

Synoviale  anfkflaire.  Lorsqu'on  fend  le  ligament 
annulaire  de  la  main ,  et  qu'on  soulève  le  paquet  des 
tendons  subjacens ,  on  voit  manifestement  en  de- 
vant et  de  chaque  côté  une  cavité  terminée  par  un 
cul  -  dé  -  sac  en  haut  et  en  bas ,  et  formée  par  une 
membrane  qui  se  déploie  d'une  part  sur  les  tendons 
'des  deux  fléchisseurs  communs ,  du  long  fléchisseur 
'du  pouce ,  sûr  le  nerf  médian ,  etc. ,  qu'elle  embrasse 
et  qu'elle  semble  réunir  en  un  faisceau  commun  ;  de 
'  l'autre  part  sur  le  ligament  annulaire  et  les  ligamess 
;carpiéris. 

Cette  metabràne  est  remarquable  par  ses  replis 
intérieurs  qui  sont  très  -  nombreux  et  qui  varient 
beaucoup,  et  par  le  peu  de  synoviç  qu'elle  contiçot. 
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Eite  est  très-distincte  du  tissu  cellulaire  dense  qui  unit 
ces  tendons,  et  qui  reste  quand  «lie  a  été  enlevée. 

Synoviales  digitales.  Elles  se  déploient  sur  les 
tendons  des  deux  fléchisseurs  et  sur  un  canal  moitié 
osseux,  moitié  fibreux,  qu'il  faut  préliminairement 
examiner.  La  portion  osseuse  de  ce  canal  nous  est 
connue  ;  elle  est  formée  par  la  partie  antérieure  des 
phalanges ,  et  au  niveau  des  articulations  par  le  li- 
gament antérieur  que  j'ai  décrit.  La  partie  fibreuse 
commence  au-dessous  du  ligament  palmaire  inférieur, 
•dont  plusieurs  fibres  ,  détachées  au  niveau  de  chaque 
articulation,  le  forment  visiblement  ;  puis  il  s'attache 
aux  bords  latéraux  de  chaque  phalange ,  jusqu'à  la 
dernière ,  où  il  finit  en  s' entrelaçant  avec  le  tendon 
,du 'fléchisseur  profond.  Cette  gaine  est  à  fibres  eu- 
Irecrqisées.  Le  canal  qu'elle  complète  est  d'abord 
exactement  tapissé  par  la  synoviale  qu'on  en  détache 
facilement,  et  qui,  en  bas  et  en  haut,  forme  en  se 
réfléchissant  sur  les  tendons ,  un  cul-de-sac  très-sen- 
4Îble ,  surtout  dans  le  premier  sens.  Parvenue  sur 
ces  tendons ,  la  synoviale  les  embrasse  par  une  dou- 
ble gaîue,  qui  les  empêche  de  baigner  dans  la  synovie 
et, les  assujettit    en  arrière,  vers  leur  extrémité-» 
•par  un  repli  triangulaire  ,  sensible  en  soulevant  le 
tendon ,  et.  formé  de  deux  feuillets  adossés.  L'ecar- 
tement  des  deux  languettes  qui  terminent  les  tendons 
du  fléchisseur  superficiel,  est  rempli p^r  des  prolon* 
•gemens  de  cette  synoviale. 

Musc,  grand  fléchisseur  du  pouce.  Allongé,minc€i 
aplati,  couché  sur  le  radius.  Ses  fibres  naissent,  par 
de  courtes  aponévroses ,  des  trois  quarts  supérieurs 
de  la  face  antérieure  de  cet  os ,  up  peu  de  la  portion 
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voisine  du  ligament  interossëux,  et  quelquefois  de 
l'apophyse  coronoïde ,  par  un  petit  prolongement 
charnu  au  milieu  et  tendineux  à  ses  extrémités.  De 
là  elles  forment,  en  se  dirigeant  obliquement  les  unes 
aux  autres,  un  faisceau  qui  descend  presque  perpen- 
diculairement en  bas;  puis,  après  un  trajet  d'un  pouce 
et  demi  environ ,  elles  viennent  toutes  successive- 
ment s'insérer  en  arrière  d'un  tendon  apparent  et 
libre  au  devant  du  muscle ,  dans  la  di récrie n  duquel 
ihdescend,  aplati  d'abord  et  ensuite  arrondi  au  niveau 
du  petit  pronateur ,  endrôii  où  les  fibres  charnues 
l'abandonnent*  -  Devenu  libre ,  il  passe  au  devant 
du  carpe  avec  les  tendons  fléchisseurs  communs , 
auxquels  il  est  uni  par  la  synoviale  ;  puis  ,  s'en 
écartant  bientôt ,  il  descend  obliquement  en  dehors, 
logé  d'abord  entre  les  deux  portions  du  court  flé- 
chisseur du  pouce ,  puis  entre  les  deux  sésamoïdes 
de  ce  doigt.  Il  commence  souvent  là  à  présenter  la 
trace  sensible  d'une  feute  longitudinale  qui  se  pro- 
page jusqu'en  bas;  enfin  il  parvient  au  devant  de  la 
dernière  phalange  où  il  s'insère  en  s'élargissant. 

À  l'avadt-bras,  ce  muscle,  recouvert  par  le  flé- 
chisseur digital  superficiel,  le  grand  palmaire,  le 
grand  supinateur  et  l'artère  radiale,  est  appliqué  sur 
le  radius ,  sur  une  partie  du  ligament  interosseux 
et  sur  le  petit  pronateur.  A  la  main ,  placé  d'à* 
bord  en  dehors  de  la  grande  coulisse  que  forme 
le  ligament  annulaire,  il  est  ensuite  embrassé  par 
le  court  fléchisseur ,  comme  je  l'ai  dit,  puis  contenu 
dans  une  gaine  fibreuse  qui  s'attache  aux  deux  bords 
latéraux  de  la  première  phalange  du  pouce  et  à 
toute  la  surface  de  la  seconde ,  où  elle  se  confond 
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avec  l'extrémité  du  tendon.  Souvent  les  fibres  de 
cette  gaine ,  très-écartées  ,  laissent  voir  ce  tendon 
en  plusieurs  points ,  quand  on  les  a  disséquées.  Un 
petit  faisceau  de  fibres  blanches ,  distinct  par  sa  lon- 
gueur et  par  sa  direction  oblique,  la  fortifie  ordinai- 
rement. Toujours  en  fendant  longitudinalement  cette 
gaine  >  on  y  voit  une  synoviale  distincte  qui  com- 
mence au  même  endroit  qu'elle  par  un  véritable  cnl-^ 
de-sac ,  la  tapisse  ainsi  que  l'os  qui  complète  le  canal 
où  est  logé  le  tendon  >  embrasse  celui-ci ,  et  forme 
postérieurement  vers  son  extrémité  un  repli  très- 
sensible  ,  S  double  feuillet  ,  plus  large  en  haut  qu'en 
bas ,  de  forme  triangulaire ,  et  qui  sert  à  l'assujettir* 

Musc,  petit  pronateur.  Mince  *  aplati,  exacte- 
ment quadrilatère  ,  |)Iaçé  à  la  partie  inférieure  de 
Fâfvajht^bras»  Né  par  une  très-jnince  aponévrose 
épanouie  sur  son  tiers  interne ,  du  quart  inférieur  k 
peu  près  de  la  ligue  saillante  antérieure  du  cubitus* 
et  par  detjoiirtes  fibres  aponévrotîqués,  de  la  portion 
correspondante  dé  la  foce  antérieure  du  même  os, 
il  se  porte  de  là  transversalement  en  dehors,  et 
vient  s'insérer  au  devant  du  quart  inférieur  du  ra- 
dius v  par  des  fibres  aponévrotîqués  à  peine  sen- 
sibles. 

Ce  muscle,  à  fibres  parallèles,  pluslongues  super- 
ficiellement que  profondément,  correspond  en  devant 
au  fléchisseur  profond,  au  grand  fléchisseurdu  pouce  , 
aux  grand  palmaire  et  cubital  antérieur ,  et  aux  ar- 
tères radiale  et  cubitale  ;  en  arrière  aux  deux  os  de 
l'avant-bras  et  au  ligament  interosseux. 
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Mouvemens. 

I  Je  réupis  sws  le  même  point  de  vue  les  moave« 

mçns  musculaires  des  deux  régions  précédentes, 
pe^rce  qu'ils  ont  entr'eux  la  plus  grande  analogie,  et 
parce  que  la  plupart  ont  des  âge n$  dans  Tune  et  dans 
v  .  l'autre.  Ces  mouvemens  se  rapportent  à  l'avant- 
Àbras,  k  la  main  eji  totalité ,  et  aux  phalanges  eu  par- 
ticulier,.   -        .,  ,\  .,  .  . 

Les  mouyemens  relatifs  à  l'avant  bras  sont  la 
pronation  ejt,  la.  flexion.  La  pronation  a.pquragem 

P  Jes  deux  pronateurs ,  dont  l'insertion  immobile  est 

alors  «n  dedans  à  la  tubérosité  humérale ,  et  au  eu- 
bitus  qui  est  le  point  d'appui  sur  lequel  roule  le  ra- 
dius tiré  par  ces  deux  muscles  dont  l'action  est  alors 
^suffisante  pour  produire  J^t  luxation,  laquelle  est 
toujours  la  suite  d'un  effort.  Quant  à  la  flexion  de 
1  avant-bras  sur  le  bras ,  elle  est  déterminée  d'abord 
par  le  grand  pronate.ur ,  quand  U  continue  son  ac- 
tion après  la  pronation,  ou  tout  de  suite,  quand  k 
radius,  retenu  pw»  les  supin^teurs^ ne  peut  rouler 
sur  le  cubitus;  ensuite  par  les  fléchisseurs  dçsdoigts, 
quand  ils  ont  produit  leur  effet  sur  les  phalanges 
où  quand  celles-ci  sont  retenues  en  arrière.  L'action 
du  cubital  antérieur  et  des.  palmaires  doit  être  aussi 
envisagée  sous  le  même  point  de  vue.  Ces  muscles 
exercent  sur  le  poigne t  leur  premier  effet  ;  le  second 
est  la  flexion  de  l'avant-bras.  Remarquez  à  ce  sujet 
que  tous  ces  muscles  ,  se  fixaqt  à  la  tubérosité  in- 
terne',  et  affectatit  depuis  leur  départ  une  direction 
oblique  de  dedans  en  dehors,  amènent  Favant-bras 

'  dans  le  premier  sens  eu  même  temps  qu'ils  le  & 
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.  dussent;  en  sorte  que  par  là  la  main  est  naturelle- 
ment portée  à  la  bouche.  Cette  disposition  muscu* 

*  laire  coïncide  avec  celle  des  surfaces  articulaires  f 

*  qui  favorise' la  flexion  de  l'avant-bras  en  dedans, 
comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Autre  obsermion  ; 

'  *     c'est  quie  la  tùbérosité  interne  étant  trës-saillante  ; 
f      éloigne  jrius  du  point  d'appui  les  muscles  fléchis- 
seurs que  la  tùbérosité  externe  n'eu  écarte  les  ex- 
tenseurs ,  ce  qui,  joint  à  la  force  et  au  nombre  plus 
grand  de  fibres  dans  les  premiers ,  concourt  beaucoup 
<      à  leur  prédominance  sur  les  seconds,  prédominance 
i      relative  au*  efïbrts  plus  considérables  qu'ils  ont  à  faire* 
s  Les  mouvemens  relatift  à; là  «nain  ,  en, totalité, 

appartiennent  aux  deux  palmaires  et  au  cubital  an- 
térieur. Tous  trois  la  fléchissent  sur  l'avant-bras-  ;  et 
l     de  plus  >quand  fls  agissent  isolément*  le  grand  pal- 
maire la  porte  en  dehors*  le  petit  tend  l'aponévrose 
palmaire,  le  Cubital  antérieur  en  fait  l'adduétion.       > 
.  >  Quant  aux  mouvemens  des  phalanges  »  celles-ci  se 
t     fléchissent  successivement  les :  v fies  sur  tes  autres  et 
r     sur  les  oï.  métacarpiens ï-par  1  action  des  âeax  fle- 
[     chisseurs  communs ,  et  au  pouce  par  celle  du  fléchis- 
seur propre.  Dans  les.  quMre  derniers  doigts ,  la 
flexion  est  directe  sur  la  paume  de  la  main.  ;  «lie  est 
oblique  dans  le  pouce.  Ge  mouvement  de  flexion 
est  remarquable  par  -sa  force, « qui  dépend  de. celle 
des  muscles  >  lesquels  sont  doubles  au  moins  des 
muscles  gxtetiseurs.   Cela  explique  assez  la  demU 
flexion  constante <ie  l'avant-bras  dans  l'eut  de  repos, 
où  les  muscles ,  abandonnés  à  leur  équilibre  naturel  r 
m'obéissent  qu'à  leur  contractilité  de  tûsu. 
v  Quand  la  maiu  est  solidement  fixée  par  les  mu** 
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cles  postérieurs  f  ceux  des  deux  régions  précédentes 
peuvent ,  suivant  leur  attache  ,  fléchir  J  avant-bras 
sur  elle,  et  le  bras  sur  l'a  van  t-bras.  Le  petit  prona- 
teur  est  évidemment  étranger  à  ce  mouvement ,  qui 
est  l%verse  de  relui  qui  a  lieu  habituellement ,  et 
qui  devient  très-sensible  quand  on  se  soulève  sur 
les  membres  supérieurs  accroché»  en  haut ,  à  une 
branche  d'arbre ,  par  exemple. 

§ÏII.  Région  antibrachiale  postérieure  et  super* 

ficielle. 

On  y  trouve  l'extenseur  digital,  l'extenseur  du 
petit  doigt,  le  cubital,  postérieur  et  l'anconé.  Tous 
quatre  Tiennent  de  là  tubérosité  externe  bumérale  , 
d'où  part  un  tendon  court,  épais ,  commun  aux  trois 
premiers  et  au  radial  externe.,  et  qui  envoie  entr'eux 
et  derrière  eux  des  prolongement  servant  aussi  d'at- 
tache et  tenapt  à  l'aponévrose  antibrachiale. 

Musc.  eoUemeur  digital.  Allongé  ,  arrondi  et 
charnu. en  haut,  à  quadruple  tendon  inférieur ement, 
superficiellement  skué  -derrière  Tarant-bras  et  la 
main..  Il  s'implante  supérieurement  à  la  tubérosité 
bumérale  externe  par  le  tendon  commun  ;  en  dedans 
à  une  longue  cloison  qui  naît  de  celui-ci ,  et  qui  s'in- 
terpose «ntre  lui  et  l'extenseur  âxx  ~petïk doigt  ;  en 
dehors  à  une  cloison  phis  courte,  qui  le  sépare  du 
petit  radial  ;  en  arrière  à  l'aponévrose  antibrachiale. 
De  là  ses  fibres  charnues  ,  obliques  les -unes  aux 
autres ,  descendent  en  foi  mant  un  feisceau  d'abord 
mince ,  puis  plus  épais ,  qui  au  milieu  de  l'avant- 
bras  se  divise  en  quatre  portions ,  d'abotxî  unies  par 
du  tissu  cellulaire  t  puis. isolées-,  domia&t  chacune 
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naissance  à  un  tendon  caché  en  premier  lieu  dans 
leur  épaisseur,  apparent  ensuite ,  d'abord  d'un  coté, 
puis  exactement  isolé,  seulement  vers  le  ligament  an* 
âulaire  pour  les  quatrième  et  cinquième  doigts,  plus 
supérieurement  pour  les  deuxième  et  troisième*  Ces 
tendons*  d'abord  juxta-posés,  et  unis  par  uu  tissu 
lâche,  passent  avec  le -.tendon  extenseur  de  l'in- 
dex sous  le  lïgameat  annulaire  r  puis  sH écartent  en 
s  élargissant ,  se  fendent  souvent  longitudinalemeiït , 
surtout  les  trois  derniers  qui  ordinairement  sont 
unis  enlr'eux  par  deux  bandelettes  aponévrotiques , 
à  direction  et  à  forme  v ai  iablesy  et  tiennent  tous 
ensemble,  outrç  cela,  par  des  aponévroses  larges 
minces  et  plus  ou  moins  sensibles»  Vers  1£  bas:  du 
métacarpe,  ils  se  rétrécissent ep* épaississant,  puis 
s'élargissant  de  nouwauqn  recevant  les  tendons  des 
lombricaux  et  intçrnsseux,  cecou  vient  toutes  les  pha- 
langes, et  se  diyisenfc  ver*  leur  extrémitéen  trois  por- 
tions. La  moye^ine  passant  sur  l'art iculation  *où  elle: 
s'épaissit  un  peu*  se  fixe  à  l'extrémité  supérieure  de- 
là seconde  phalange  >  tandis  que  les  deux  latérales , 
d  abord  écartées  par  la  première  et  offrant  un  inter- 
valle entr  elles^,  continuent  à  descendre  en  se  rappro- 
chant, et  viennent  réunies  se  fixer  à  l'extrémité  sut 
pérreure  et  postérieure  delà  troisième  phalange; 

ReconVert*  par  Tapodévrose  antibrachiale,  à  la* 
quelle  il  n  est  que  contigu  en  bas,  parle  ligament 
annulaire  et  par  ta  peau,  ce  muscle  est  appliqué  sur  le 
petit  supinateur  ,  le  grand  abducteur  du  pouce,  ses 
deuxextenseura,  celui  de  l'index  y  sur  les  articulations 
earpienïies-,  sur  lesitrteroôseuxetsur  la  par  lie  posté» 
rieur e  des  phalanges» 
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Synoviale.  Il  est  embrassé  à  son  passage  sous  le 
ligament  annulaire  par  une  synoviale  peu  humec- 
tée, dont  on*distingue  très  bien  la  cavité  et  les  deux 
culs  -  de  -  sac  supérieur  et  intérieur  en  fendant  ce 
ligament ,  qui  forme  divers  replis ,  dont  le  posté- 
rieur  est  le  plus  marqué.  Les  synoviales  des  articula- 
tions phatangiennes  appartiennent  aussi  à  ces  ten- 
dons ,  qu'elles  tapissent  en  avant ,  et  dont  elles 
favorisent  le  glissement. 

Musc,  extenseur  du  petit  doigt.  Mince,  grêle  et 
allongé ,  situé  en  dehors  du  précédent.  Né  comme 
lui,  en  haut  de  la  tubérosité  humérale  externe  par  un 
prolongement  du  tendon  commun,  en  dehors  d'une 
longue  cfcison  qui  le  sépare  de  l'extenseur  digital,  en 
dedans  d'une  autre  qui  lui  est  commune  avec  le  cubital 
postérieur,  en  arrière  de  l'aponévrose  antibrachiale, 
il  descend  en  s'épaississantd'abord,puis  en  diminuant 
de  volume ,  donne  naissance  à  un  tendon  qui ,  appa- 
rent d'abord  sur  sa  partie  postérieure ,  s'isole  près  la 
ligament  annulaire,  se  divise-là  en  deux  portions  qui 
restent  contiguës  et  adossées ,  s'engage  dans  un  canal 
fibreux  v  descend  derrière  le  .dernier  os  métacarpien , 
s'unit  par  sa  portion  externe  avec  le  tendon  de  l'ex- 
tenseur digital  destiné  au  petit  doigt  ,  redevient 
alors  unique  en  «'élargissant ,  et  s'insère  exactement 
comme  le  précédent ,  c'est-à-dire  en  se  partageant  en 
trois  portions ,  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  pha- 
langes du  petit  doigt.-    ,»..« 

Placé  à  l'avant-bras ,  entre  l'aponévrose  brachiale, 
qui  est  postérieure  »  le  petit  supin^teur ,  le  grand 
abducteur  du  pouce  , .  ses.  extenseurs  et  celui  .de 
l'index  qui  sont  en  avant ,  l'extenseur    digital  et 
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le  cubital  postérieur  qui  sont  latéraux ,  ce  muscle 
a  au  poignet  une  gaine  fibreuse  propre  qui  est  très- 
distincte,  qui,  du  niveau  de  l'extrémité  du  cubi- 
tus, s'étend  jusque  sur  le  dernier  os  métacarpien  , 
et  qui,  étant  ouverte ,  laisse  voir  une  synoviale  sen- 
sible ,  et  souvent  très-humide  de  synovie. 

Musc,  cubital  postérieur.  Allongé, arrondi,  plus 
épais  au  milieu  qu'en  haut  et  en  bas ,  placé  derrière 
lavant-bras  et  à  sa  partie  interne.  Il  naît  en  haut  de  la 
tubérosité  numérale  externe,  par  le  tendon  commun 
dont  un  prolongement  descend  lrèà:bas  sur  sa  face 
antérieure  ;  en  dehors  d'une  cloison  àponévrotique 
placée  entre  lui  et  l'extenseur  propre  du  petit  doigt  [; 
en  dedans  le  plus  ordinairement  du  tiers  moyen 
À  peu  près  du  bord  postérieur  du  cubitus,  au-dessous 
de  l'anconé  auquel  il  n'est  que  contîguj  ep  arfriére 
de  J  aponévrose  antibrachiale.  De  des'  divers  points 
d'ojpgme,  les  fibres  charnues  descendent  dans  une 
direction ,  presque  verticale  pour  les  supérieures  » 
oblique  pour  les  inférieures,  en  formant  un  faisceau 
qui  se  porte  en  bas  et  endedans ,  et  qui  donné  bientôt 
naissanceà  un  tendon  caché  d'abord  dairsson  épaisseur* 
puis  apparent  en  arrière.  Ce  tendon ,  qui .  reçoit  les 
fibreô  charnues  suivant  l'ordre  de  leur  origine,  est  ac- 
compagné par  elles  jusque  près  de  Papophjse  styloïde, 
côtoie  la  surface  postérieure  du  cubitus,  et  parvenu 
au  ligament  annulaire ,  s'engage  dans  une  coulisse  , 
pratiquée  derrière  l'extrémité  carpierine  de  cet  os, 
se  trouve  retenu  là  par  une  capsulé  fibreuse  attachée, 
à  cette  extrémité,  au  pyramidal ,  au  pîsiforme,  à  l'os 
crochu  ,  et  tenant  par  beaucoup  de  fibres  communes 
au  ligament  annulaire  de  l'avant -bras  ;  puis  il  vient 
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enfin  s'implanter  derrière  l'extrémité  supérieure  du 
cinquième  métacarpien. 

Le  cubital  postérieur,  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  l'aponévrose  aotibracbiale ,  recouvre  le 
petit  supiuateur  ,  le  cubitus  et  tous  les  muscles  pro- 
fonds de  la  partie  postérieure  de  l'avant  -  bras.  En 
bas  ,  son  tendon  est  embrassé  depuis  au-dessus  de 
l'apophyse  styloïde  jusqu'à  son  insertion,  par  une 
synoviale  qui  se  déploie  dune  autre  part  sur  la  gaine 
fibreuse.  Cette  synoviale  se  voit  en  fendant  celle-ci  : 
elle  est  peu  humectée. 

Musc.  ancqnç-  Court,  assez  épais ,  triangulaire  , 
situé  à  la  partie  .postérieure  et  supérieure  de  l'avant- 
bras.  U  prend  naissance  de  la  tubérosité  externe  de 
l'humérus,  par  i|n  court  tendon  distinct  de  celui  qui 
est  commun  aux  muscles  précédens.  De  là  ses  fibres 
charnues  sujveut  une  direction  différente  :  les  plus 
supérieures,  continues  au  brachial  postérieur  et  plus 
courtes,  se  portent  transversalement  en  dedans,  et  se 
terminent  par  de  courtes  aponévroses  en  dehors  de 
l'apophyse  olécràne.  Lessuivantes,  continuesà  celles- 
rçî,  mais  de  plusen  pi  us  longues*et  obliques  en  bas  et  en 
dedans,  vonkpar  de  semblables  aponévroses  s'insérer 
au  quart  supérieur  du  bord  postérieur  du  cubitus, 
en  formant  eu  bas  un  angle  aigiii. ,  . 

Subjacent  àj'aponévrp^  autibraçhiale,  l'anconé 
est  appliqué  sur  la  synoviale  file  l'articulation  da 
cpude ,  sur  le  ligament  annulaire  du  radius  %  sur  le 
petit  supinatçuç  çt  Je  cubitus» 
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§  IV.  Région  antibrachiale  postérieure  et  pro- 

'  fonde. 

» 

Elle  comprend  le  grand  abducteur  du  pouce ,  ses 
deul  extenseurs  et  celui  de  l'index. 

Musc,  grand  abducteur  du  pouce.  Allongé  , 
mince,  aplati,  situé  obliquement  derrière  J 'avant-bras. 
Il  s'insère  en  haut  au  eubitus,  soit  à  l'os  lui-même  , 
soit  à  une  aponévrose  qui  en  vient ,  et  qui  descend 
sur  lui ,  en  le.  séparant  du  court  extenseur  du  pouce  ; 
en  bas  au  radius,  par  de  courtes  fibres  aponévroti- 
ques,  sous  le  petit  supinateur  9  dont  une  cloison  apo- 
névrotique  le  sépare  ;  au  milieu  sur  le  ligament  inter- 
osseux. De  là  ses  fibres  charnues  composant  un  fais- 
ceau aplati ,  d'abord  mince ,  puis  plus  épais,  croisent 
ïavant*bra$  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors,  et  donne  ensuite  naissance, vers  l'extrémité 
inférieure  du  radius  ,  à  un  tendon  qui  règne  d'abord 
dans  leur  épaisseur,  en  les  recevant  obliquement 
suivant  l'ordre  de  leur  origine.  Ce  tendon  s'en  isole 
au  bas  du  radius ,  s'engage  dans  une  coulisse ,  dont 
la  portion  fibreuse  attache  à  deux  saillies  légères  de 
l'extrémité  carpienne  de  cet  o&,  coulisse  où  l'on  dis- 
tingue sensiblement  une  petite  synoviale ,  qui  lui  est 
commune  avec  le  petit   extenseur  dont  le  sépare 
quelquefois  cependant. une  petite  cloison ,  et  d'où  il 
va  s'implanter  en  dehors  de  l'extrémité  supérieure 
du  prfemig?  os  métacarpien ,  par  plusieurs  portions 
ordinairement  distinctes ,  et  dont  une  se  continue 
«ouvçpt  ayec  le  petit  abducteur. 

Ce  muselé  ,v  recouvert  dans  sa  portion  charnue  par  % 
le  petit  supinateur,  te  cubital  postérieur,  le  grand 
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extenseur  du  pouce»  l'exteaseur  du  petit  doigt,  etlVx- 
tenseur  digital ,  est  appliqué  «ur  le  cubitus ,  le  radius 
et  le  ligament  interosseux.  Son  tendon,  subjacent 
à  l'aponévrose  Jrotihriuiriâte ,  est  appliqué  sur  les 
radiaux,  le  radius»  l'artère  radiale,  et  sur  l'adieu- 
lation  de  Ja  main  à  laquelle  il  offre  une  espèce  de 
ligament  latéral. 

,  Musc,  petit  extenseur  du  pouce.  Allongé ,  très- 
grêle,  situé  à  côté  du  précédent ,  naissant  au-dessous 
de  lui,  du  ligament  ioterosseux ,  un  peu  du  cubi- 
tus, mais  principalement  du  radius  ;  croisant  égale- 
ment la  direction  de  lavant-bras  ,  et  dégénérant , 
comme  lui,  en  un  tendon  grêle,  d'abord  caché  dans 
«on  épaisseur ,  puis  apparent  en  dehors ,  et  enfin 
isolé ,  qui  passe  dans  la  même  coulisse  ou  dans  une 
petite  particulière,  comme  je  l'ai  dit;  puis  s'en 
écarte,  passe  derrière  le  premier  métacarpien ,  se 
'  rapproche  du  long  extenseur ,  et  va  s'insérer  à  la 
première  phalange,  en  s'épaississant  un  peu  pour 
fortifier  l'articulation. 

Recouvert  en  haut  par  le  grand  extenseurdu  pouce* 
par  l'extenseur  du  petit  doigt  et  l'extenseur  digital» 
en  bas  par  l'aponévrose  antibrachiale  et  les  tégu- 
mens ,  ■  ce  muscle  correspond  en  devant  aux  os  de 
lavant-bras,  au  ligament  interosseux,  aux  radiaux  9 
&  l'articulation  du  poignet  et  au  premier  os  méta- 
carpien. 

Musc,  grand  extenseur  du  »  pouce.  Allongé ,  plu* 
épais  que  le  précédent,  à  côté  duquel  il'se  trouve. 
Il  prend  naissance  spécialementdu  tiers  moyen  envi- 
ron de  tasûr  Face  postérieutedn  cubitus ,  etun  peu  du 
ligametrt  iuterosseux.  Son  \fiaiséeau ,  mince  d'abord  « 
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{mis  épais  est  de  nouveau  aminci, est  formé  défibres 
qui  viennent  obliquement  se  rendre  sur  un  tendon 
caché  d'abord  dans  leur  épaisseur,  paraissant  ensuite 
ea  arrière  ,  et  s'isolant  près  l'extrémité  carpienne  du 
radius  :  là  il  s'engage  dans  une  coulisse  oblique  * 
réservée  pour  lui  seul  ,  dont  la  portion  fibreuse 
s'attache  à  deux  saillies  de  l'os ,  et  que  tapisse  une 
synoviale  ordinairement  très-humectée.  Sorti  de  cette 
coulisse  ,  il  continue  à  se  porter  en  dehors ,  s'élargit 
nn  peu,  côtoie  en  dedans  le  premier  os  métacarpien» 
se  joint ,  en  passant  sur  la  première  phalange ,  au 
tendon  précédent,  s'épaissit  en  cet  endroit,  puis 
s'élargit  encore  plus ,  et  descend  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  dernière  où  il  se  fixe. 

Placé  en  haut,  entre  le  cubitus ,  le  radius ,  le  liga- 
ment interosseux ,  et  les  muscles  de  la  région  précé- 
dente ,  puis  contenu  dans  sa  coulisse ,  ce  muscle  est 
soucutané  en  bas  ,  où  il  est  appliqué  sur  les  radiaux, 
l'articulation  de  Ja  main ,  le  premier  métacarpien  et 
les  phalanges  du  pouce.  .   : 

Musc,  extenseur  de  F  indexée  même  forme  4 
peu  près  que  le  précédent,  sous  lequel  il  est  situé» 
Implanté  par  de  courtes  aponévroses  à  la  face  poste» 
rieure  du  cubitus  y  et  un  peu  au  ligament  interosseux , 
il  offred  abord  un  faisceau  charnu  plus  gros  au  miKeu 
qu'à  ses  extrémités ,  dans  l'intérieur  duquel  naît  un 
tendon  qui  reçoit  obliquement  les  fibres,  s'en  isole  vers 
le  ligament  annulaire ,  passe  dessous,  conjointement 
avec  l'extenseur.digital ,  est  embrassé  par  la  même  sy- 
noviale,, se  place ,  sûr  le  dos  de  la  main ,  en  dehorsdu 
tendon  de  ce  muscle  qui. va  à  l'index,  s'en  rapproche 
de  plus  en  plus»  s'y  mût  an  niveau  de  la  prénfûèce 
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phalange  *  de  manière  à  ne  plus  former  qu'un  ten« 
don  qui  se  comporte  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Caché  dans  sa  portion  charnue  comme  les  pré- 
cédera, placé  au  commencement  de  son  tendon, 
dans  la  coulisse  commune ,  ce  muscle  est  situé  dam 
le  reste  de  son  étendue  *  entre  la  peau  ,  le  troisième 
métacarpien ,  les  interosseùx  du  second  espace, et 
les  phalanges  de  l'index. 

Mouvemens. 

Je  réntiis  ici ,  comme .  j'ai  fiait  dans  les  deux  région! 
précédentes ,  les  mouvemens  de  iousles  muscles  pos- 
térieurs de  l'avant-bras,  parce  qu'ils  ont  entr'euxla 
plus  grande  analogie.  Us  sont  relatifs  à  lavant-bras 
lui-même ,  à  la  main  et  aux  phalanges. 

Il  n y  a  dans  ces  deux  régions  que  l^DCone 
dont  le  premier  effet  soit  d'étendre  l'avant-bras  sur 
le  bras*  Tous  les  autres  muscles  ont  bien  aussi  cet 
usage,  mais  il  n'est  que  consécutif  à  leur  action  sur 
d'autres  parties  :  c'est  ainsi  qu'après  «avoir  produit 
leur  effet  sur  les  phalanges  et  la  main,  les  extenseurs, 
le  cubital  postérieur ,  etc. ,  etc. , .  étendent  aussi 
l'avant-bras.  L'ançoné  agit  sous  ce  rapport  simul- 
tanément avec  le  petit  su  pirateur. 

Quant  à  la  main ,  elle  n'a  dans  ces  deux  régions  q«e 
le  cubital  postérieur  dont  le  premier  effet  soit  dirige 
sur  elle  :  il  la  redressé  en  la  portant  un  peu  en  dedans. 
Ce  muscle  est  antagoniste  squs  ce  point  de  vue  && 
deux  radiaux,  dont  il  est  le  congénère  pour  l'exten- 
sion ^laquelle  est  par  conséquent  directe  quand  » 
combine  avec  eux  son  action.  Tous  les  extenseurs 
des  phalanges  le  détiennent  aussi  de  la  main,  quaû* 
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leur  premier  effet  est  produit ,  ou  quand  les  pha- 
langes sont  retenues  par  les  fléchisseurs. 

Enfin  le  mouvement  produit  sur  les  phalanges  est 
l'extension  des  uttes  sur  les  autres  par  l'extenseur 
digital ,  les  deux:  du  pouce^  celui  de  l'index  et  celui 
du  petit  doigt.  Cette  extension  se  répartit ,  comme 
la  flexion ,  surla  seconde  et  sur  la  dernière  phalanges  » 
avec  la  différence  que  dans  la  flexion  chacune  de  ces 
deux  phalanges  a  un  muscle  propre,  au  lieu  qu'ici 
c'est  le  même  tendon  qui  se  partage  pour  l'une  et 
l'autre,  comme  je  l'ai  dit.  Pourquoi  les  deux  doigta 
qui  bornent  en  dedans  et  en  dehors  la  rangée  dea 
phalanges  ont-ils  chacun  deux  extenseurs  ?  est  -  ce 
que  l'usage  d'étendre  l'index ,  pour  montrer  les  ob- 
jets ,  yient  de  ce  que ,  pourvu  aussi  de  deux  exten- 
seurs, U  exécute  ce  mouvement  de  l'extension  avec 
plus  de  facilité?' Les  muscles. qui 'vont  au  pouce  , 
l'abducteur  et  les  deux  extenseur^ ,  peuvent  être 
aussi.,  dans  leur  effet  secondaire  %  supinàteurs  de 
l'avant-bras,  à  cause  de  leur  direction  oblique. 

Tous  les  musses  précédons, peuvent ,  quand  la 
main  est  fixée,  éieodre,  sûr.  elle  Favant-bras,  et  le 
bras  sur  cfelui-ci, 

§  V,  Région  radiale.  * 

Elle  comprend  les  deux  supinàteurs  et  les ,  deux 

radiaux.  r  -  •  .  :>  '    •  ,       . 

Musc,  grand  wpinateur.  '  Allongé ,  plus  épais 
en  haut  qu'en  bas /placé  en  dehors  de  l'avjtpt? 
bras.  Il  s'insère  supérieurement ,  dans  l'espace  do 
deux  pouces  et  parties  libres  3|>Qftft¥frHtqK«&  dj? 
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tinctes ,  au  bord  humerai  interne  9  derrière  le  bra- 
chial antérieur ,  eCk  une  aponévrose  qui  le  sépare 
du  brachial  postérieur.  De'  cette  double  insertion 
descendent  les  fibres  charnues  qui  forment  un  fais- 
ceau aplali  d'abord  d'avant  en  arrière,  puis  de  de- 
dans en  dehors,  qui  se  porte  verticalement  en  bas,  en 
augmentant  d'épaisseur  et  ensuite  en  s'amincissant 
de  plus  en  plus.  Parvenu  au  milieu  de  l'avant  -  bras , 
il  dégénère  en  un  tendon  aplati  qui  règne  auparavant 
sur  la  face  interne  des  fibres  charnues  qu'il  aban- 
donne bientôt ,  côtoie  en  se  rétrécissant  le  côté  ex- 
terne du  radius,  et  vient  enfin  si  m  planter  au-dessus 
de  son  apophyse  styloïde ,  en  tapissant  par  son  pro- 
longement la  coulissé  où  glissent  le  grand  abducteur 
Ct  le  petit  extenseur  du  pouce.  ?  '    , 

Le  grand  supinateur,  par-tout  subjacent  à  l'aponé* 
vri&se  antibrachiale,  est  appliqué  sdr  le  brachial  anté- 
rieur ^  le  petit  supinateur,  le  grand  jfcronateur,  le 
grand  radial,  le  grand  fléchisseur  du  pouce,  l'artère 
radiale  et  le  nerf  de  même  nom.  • 
:  Musc t grand  radial.Lon^  deih-êmefornie  quele 
précédent,  à  côté  duquel  il  est  placé.  Il  prend  nais- 
sance au-dessous  de  lui ,  de  l'aponévrose  qui  le  sépare 
du  brachial  postérieur ,  et  du  bord  humerai  externe , 
jusqu'àlatubéFOSité,au-déssûsdelaqûélleilprendaussi 
quelques  insertions.  De  là  il  forme  un  faisceau  d'abord 
aplati,  puis  arrondi  ,  qui  se  pOrte^  directement  en 
bas ,  et  qui ,  arrivé  au  tiers  supérieur  du  radius ,  sfc 
termine  à  un  tendon  d'abord  large,  mince  et  occu- 
pant sen  épaisseur ,  mai*  qui 'se  rétrécit  ensuite, 
prend  un  peu  plus  d'épaisseur,  s'isole*  des  fibres 
charnue*  et  descend  en  totoyant  le:  radias*  Parvenu 
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"près  de  son  extrémité  inférieure ,  il  se  détourne  en 
arrière ,  glisse  au-dessous  du  petit  extenseur  et  du 
grand  abducteur  du  pouce,  s'engage  avec  le  petit 
radial  dans  une  coulisse  particulière  ,  et  se  termine 
enfin  à  l'extrémité  supérieure. du  second  métacar- 
pien, eas'élargissant  un  peu. 

Le  jgrand  radial  est  recouvert  par.  lé  grand  supi-  \ 

natçu^,  l'aponévrose  antibr^cttale  et  les  muscles  du  . 
flouce.  Il  recouvre  l'articulation  du  coi^de ,  le!  petit 
supiqateipr ,  le  petit  radial,  le  radius  et  la  partie  pos- 
térieure du  carpe.  La  gaine  fibreuse  qui  l'assujettit 
sur  l'extréhuté  inférieure  du  radius,  est  attachée  à; 
deux  saillies  que  l'os  présente  en  cet  endroit.  En 
fendant  cette  gaine  on  trouve  ces  deux  tendons  em~  : 
brassés  par  une  synoviale  as$ez  humidç ,  qvû  se  pro«-> 
longe  manifestement  au-dessus  de  cette  gaîne,  et  qui, 
au«dçssQi^;  d'elle ,  accompagne  les  tendons  presque 
jusqu'à  leur  insertion* ;î;  0 .,lv  :  %  .  :    , 

,.  Musc*  petit  radial.,  AHçngé,  de  fnêmè\  fprme  a 
peu  près  que  le  précédent ,  soqs  lequol.il  est  situé.) 
Il  prwd  .naissance  à  la  tubérosité  buiaérale:«;erneî 
parlç,  tendon  cojnmuQ  dont  npus  armais; parlé  .en 
décrivant  l'extenseur  digital,  et  qui  envoi*,  poqjr  œttç 
inseiftiop  npe .  longue  aponévrose  sur  sa  frce  in*. 
terq^eJ  upe  cloison  entre.lui  et r$rte?s4pi?  digital;, 
De  liras  fibres  charni|es  descendent  en  formant  un 
faisçe^OA  fessez  épais  dans  $on  milieu  ,|çgçreqieut  ar-, 
rondi.,.  qu^se  porte  yertip^lement  eq^bas  et  un  peu, 
en  arrière ,  et  qui  se  termine  sur  la  facp  interne  d'un 
tendoa  4'abprd  aplati  .et  placé  sur  sa  partie  externe. 
Isolé  des  fibres  charnues.  > vers  le  milieu  du  radjus  ,cç 
tendon,  w^t  daqf  la  direction  du  gra^d  ^adial  ^ 
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auquel  il  est  uni  pai/  du  tissu  cellulaire,  s'engage 
dans  la  même  coulisse  ,  est  embrassé  par  la  même 
synoviale,  et  va  s'insérer  derrière  l'extrémité  supé- 
rieure du  troisième  os  métâcarpieii. 

Le  grand  radial,  le  grand sirpinateur,  les  muscles 
du  pouce  et  la  peau ,  forment  en  dehors  les  rapporte 
de  ce  muscle  ,  qui  est  appliqué  sur  le  petit  supina- 
teur,  le  grand  pronàteùr,  le  radius  et  les  articula; 
tions  du  poignet.      x     "  ": 

Musci  petit  supinàtèur.  Large,  mince,  trian- 
gulaire, recourbé  sur  lui-même-pou r  embrasser  le 
radius.  Il  s*impl«nte  en  haut  à  la  tubérosité  humé- 
raie  externe ,  par  un  teridonlarge  et  épais ,  fortement 
uni  au  tendon  commurr,  au  ligament  latéral  externe 
et  à  l'annulairedu  radius,  etquise  répand  en  forme 
d'aponévrose  sur  sa  face  externe  pour  continuer  ses 
insertions  ;  en  arrière  à' une  crête  longitudinale  qu'on 
voit  sur  la  face  postérieure  du  cubitus,  par  des  fibres 
aponévrbtiquestrès-proiioncées  anssi.  De  cette  dou- 
ble insertion  partent  les  fibres  charnues,  dont  les 
antérieures  plus  courtes ,  descendent  presque  per- 
pendiculairement, etf  dont  le*  suivantes  deviennent 
d'autant  plus  longues  et  plus  obliques  quelles  sont 
pltis  poisfcérieures.  -Toutes  se  contournent  sur  le  ra- 
dius, en  formant  un  plan  triangulaire  ,  et  viAent 
s'attacher  à  la  partie  "supérieure  de  cet  os,  en  devant, 
en  dehors  et  en  arrière ,  par  âes  fibres  aponévro- 
tiques  très-ptfoirtmcées ,  et  qui  sont  profondément 
cachées  dans  leur  épaisseur. 

Recouvert  en  devant  par  les  grands  pronateur  et 
supinatënr  ]  les  artères  et  nerfs  radiaux,  en  dehors 
parles  musclés  radiaux,  en  arrière  par  l'extenseur 
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d/gital ,  celui  du  petit  doigt ,  le  cubital  postérieur  et 

l'anconé ,  ce.  muscle  est  appliqué  sur  l'articulation 

huméro-cubitale ,  Je  cubitus,  le  ligament  interosseux 

et  le  radius.  Il  est  comme  échancré  en  devant  pour 

le  passage  du  tendon  du  biceps  brachial. 

» 
Mquvemens. 

Ils  sont  relatifs ,  dans  cette  région,  à  l'extension 
et  à  la  flexion  de  l'avant-bras ,  à  la  supination  et  à 
l'extension  de  la  main.  Trois  des  muscles  qui  la  com- 
posent, le  petit  supinateur  et  les  deux  radiaux ,  éten- 
dent l'avant-bras  sur  le  bras  ,  mais  seulement  dans 
leur  effet  secondaire  :  car  aucun  ne  produit  immé- 
diatement ce  résultat.  A  cet  égard  observez  que  si  les 
muscles  qui  fléchissent  les  phalanges  l'emportent  sur 
ceux  qui  les  étendent,  il  y  a  proportion  à  peu  près 
égale ,  pour  l'avant-bras ,  entre  ces  extenseurs  et 
ses  fléchisseurs.  Remarquez  aussi  que  les  premiers 
tendent  de  plus  à  ramener  l'avant-bras  en  dehors ,  vu 
leur  insertion  dû  côté  externe  de  l'humérus,  ce  qui 
est  l'inverse  des  fléchisseurs  qui  le  portent  naturelle- 
ment en  dedans.  Le  grand  supinateur  peut  être  un 
peu  fléchisseur  de  l'avant-bras,  vu  la  direction  de  son 
extrémité  inférieure» 

La  supination  du  radius  est  exécutée  par  les  deux 
supin^tetirs.  Le  petit ,  vu  son  insertion,  postérieure , 
paroit  susceptible  de;  la  porter  un  peu  plus  loin  que 
le  grand  qui  agit  avec  plus  d'énergie ,  vu  l'éloi- 
gneme'nt  de  son  extrémité,  inférieure  du  poiot 
«Tappui*  Tous  deux  sont  les  antagonistes  évidens 
des  prqnateurs.  Dans  le  repos,  le  radius ,  mu  seule- 


1 

358  APPAREILS  DI  LA  LOCOMOTION, 

lement  par  la  contractilité  de  tissu  de  ces  mtàdtf* 
reste  entre  la  pronation  et  la  supination. 

Les  deux  radiaux  renversent  la  main  sur  l'&ftafr 
'  bras,  en  la  portant  ui)  peu  en  dehors.  Us  sont,  avec 
le  cubital  postérieur ,  antagonistes  dés  deux  palmaires 
et  du  cubital  antérieur  ;  en  sorte  qu'il  y  a  à  peu  près 
égalité  d'action.  S'ils  combinent  leur  contraction  arec 
ïe  grand  palmaire  9  il  n'y  a  ni  extension ,  ni  flexion, 
mais  abduction  du  poignet.  Les  muscles  fléchisseurs  et 
extenseurs  du  poignet  sont  simultanément  en  action, 
quand  il  faut  .fortement  fixer  la  main  sur  l'ayant- 
bras,  comme  dans  l'action  de  donner  un  coup  de 
poing,  etc. 

'  Les  muscles  de  cette  région  ont  peu  d'action  de 
bas  en  haut  sur'  le  bras  et  l'avant-bras,  vu  le  mode 
des  articulations,  et  surtout  de l'huméro -cubitale qui 
ne  se  prête  qu'à  un  foible  mouvement  en  arrière. 
Cependant  il  peut  y  avoir ,  par  l'effet  de  la  contrac- 
tion du  petit  supinateur  et  des  deux  radiaux,  légère 
extension ,  et  par  celle  du  grand  supinateur ,  légère 
flexion  du  bras  sur  l'avant-bras. 

Aponévrose  antibrachiale  ^    , 

« 

Elle  recouvre,  comme  l'aponévrose  brachiale, te 

muscles  de  la  portion  du  membre  supérieur  à  laquelle 

elle  correspond.  Elle  nak  dé  l'extrémité  de  celle-ci 

■  dont  elle  est  presque  par-tout  la  continuation ,  et  de 

-plus ,  en  devant  du  prolongement  du  tendon  du  bt- 

çeps,sur  les  côtés  desdeux  tubérosi  tés  huméraks  et  en 

arrière  de  l'aponévrose  du  brachial  postérieur.  De  ces 

-  diversesorigines ,  cette  aponévrose  descend  te  long  de 
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l'avânt-bras  et  vient  se  terminer;  en  arrière  et  sur  les 
côtés,  au  ligament  annulaire  de  l'avant-bras ,  en  avant 
au  ligament  annulaire  de  la  main  ;  mais  de  telle  ma- 
1  nièrequele  cubital  antérieur  et  le  petit  palmaire  la  pei> 
cent  auparavant,  et  passent  ainsi  par  leur  bout  infé* 
rieur  au  devant  de  son  extrémité  palmaire.  S ubja^ente 
à  la  peau \  dont  elle  est  séparée  par  des  branches  vei- 
neuses, nerveuses  et  lymphatiques ,  cette  aponévrose 
recouvre  tous  les  muscles  superficiels  de  l'avant-bras, 
est  exactement  isol  ée  d'eux  par  du  tissu  cellulaire  înfé- 
rieurement ,  mais  tient  supérieurement  aux  diverses 
cloisons  aponévrotiques  qu'ils  présentent  ;  savoir  en 
devant  à  celles  qui  sont  intermédiaires  aux  grands 
pronateur  et  palmaire  et  au  fléchisseur  digital  super» 
ficieï ,  à  celui-ci  et  au  petit  palmaire  »  à  ce  dernier  et 
au  cubital  antérieur  ;  en  arrière  à  celles  qui  séparent 
l'extenseur  digital  du  petit  radial  et  de  l'extenseur 
du  petit  doigt,  ce  dernier  du  cubital  postérieur  > 
et  celui-ci  de  Tanconé.  En  dehors  «elle  ne  contracte 
aucune  adhérence  ;  en  dedans  elle  se  fixe ,  depuis 
l'apophyse  olécrâne ,  à  presque  tout  le  bord  interne 
du  cubitus ,  où  elle  sert  d'attache  au  cubital  anté- 
rieur ,  comme  je  l'ai  dit. 

La  structurede  cette  aponé  vrosediffère  de  cellede  là 
brachiale  par  sa  résistance  et  sa  densité ,  qu'elle  doit  au 
nombre  plus  grand  de  fibres  qui  la  composent  *  fibres 
qui  s'entrecroisent  en  divers  sens ,  et  n'ont  point  de 
direction  fixe*  11  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  fibres, 
cellescjui  appartiennent  aux  deux  tendons  communs 
qui  naissent  des  deux  tubérosités  humérales,  et  aux 
origines  du  cubital  antérieur ,  fibres  que  l'on  distingue 
très-bien  par  leur  extrême  blancheur  et  par  leur  di- 
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rection  particulière  et  différente  de  celle  de  l'aponé- 
vrose ,  lorsque  celle-ci  est  exactement  disséquée. 

C'est  principalement  le  muscle  biceps  brachial 
qui ,  par  son  expansion ,  est  tenseur  dé  cette  aponé- 
vrose. 

Liç*  annulaire  de  Favant-bras.  Il  fait  pour  ainsi 
dire  partie  de  l'aponévrose  antibrachiale  qu'il  ter- 
mine ,  bien  différent  du  ligament  annulaire  de  la 
main ,  qui  est  étranger  à  cette  aponévrose  ,  et  dont 
la  conformation  ainsi  que  la  position  ne  répondent 
pointeaux  siennes*  11  faut  bien  aussi  le  distinguer  des 
gaines  fibreuses  qui  lui  sont  subjacentes  et  adhé- 
rentes. Ces  gaines  sont ,  de  dehors  en  dedans ,  celte 
des  grand  abducteur  du  pouce  et  court  extenseur 
réunis ,  celle  des  deux  radiaux,  celle  dû  long  exten- 
seur du  pouce ,  celle  de  l'extenseur  digital  et  de 
l'extenseur  de  l'index,  celle  de  l'extenseur  du  peut 
doigt,  celle  du  cubital  postérieur.  Chacune  d'elles  a 
âne  existence  isolée ,  dés  fibres  demi-circulaires  qui 
lui  sont  propres,  et  qui  peuvent  se  disséquer  exac- 
tement. C'est  sur  toutes  ces  gaines  qu'est  appliqué 
le  ligament  annulaire  de  l'avant-bras*  Il  consiste  eh 
un  faisceau  de  fibres  longitudinales,  toutes  parallèles, 
ii-è&-di$tin<Hes ,  très-blanches  et  séparées  par  de  petits 
intervalles  Vase ulaires.  Implanté  à  la  partie  extérneet 
inféftiçitre  du  radius , refaisceau  traverse  obliquement 
Je  poignet  eu  passa  ut  sur  ces  gaines  et  en  leur  adhérant 
intiifoei&ept ,  vient  s'implanter  un  peu  à  l'extrémité 
.du  cubitus,  mais  spécialement  à  la  partie  externe  du 
zpiaifcrme,  et  représente  vraiment  une  gaine  générale 
^çi  embrasse  toutes  les  gaines  partielles  dont  non» 
-vivons  iparlé. 
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MUSCLES  DE  LA  MAIN. 


S  Ier.  Région  palmaire  externe. 

90s  les  muscles  de  cette  région  appartiennent 
spécialement  au  pouce  :  ils  forment  l'éminence  thé- 
nar  ;  ce  sont  le,  petit  abduateqr,  l'opposait,  le  petit 
fléchisseur  et  l'adducteur  de  ce  doigt. 

Musc,  petit  abducteur  du  pouce.  Court,  trian- 
gulaire, mince  .et  aplati  »  superficiellement  situé  dans 
l'éminence  thénar.  Il  lahs  son  origine  en  d<j^oi*s,  et 
par  de  très-courtes  aponévroses,  de  l'os  scaphoïde, 
en  dedans,  du  lîgamenJt  annulaire,  et  de  plus  assez 
souvent  d'un  peut  tencfbn  détaché  de  ceky  du  grand 
abducteur  De  là  ce  muscle  se  dirige ,  en  conver- 
geant ,  en  bas  et  en  dehors ,  se  change  dans  son  quart 
inférieur  en  ira  tendon  aplati,  d abord  caché  par 
les  fibres  charnues,  qui  reçoit  l'insertion  d'une  partie 
de  celle&du  petit  fléchisseur ,  et  va  s'insérer  en  dehors 
de  l'extrémité  supérieure  de  la  première  phalange,  eu 
envoyant  auparavant  au  tendon  extenseur  du  pouce 
un  prolongement  aponévrotique  qui  sert  à  les  unir. 
Recouvert  par  les  tégumens,  dont  le  sépare  une 
mince  aponévrose ,  ce  muscle  est  appliqué  sur  l'op- 
posant. 

J\fiusc.  opposant  du  pouce.  Aplati,  à  peti  près 
triangulaire  *  un  peu  plus  large  et  plus  épais  que  le 
précédent,  sans  lequel  il  est  situé.  Il  s'imew  en 
dedans  au  ligpKmentannu^dre  >  par  des  iilii  e^aponji- 
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vrotiques  prolongées  sur  les  charnues;  en  dehors  à 
l'os  trapèze  ;  sous  la  gouttière  qu'il  offre  au  grapd 
palmaire  ,  et  profondément  à  une  cloison  aponévro- 
tique  qui  le  sépare  du  petit  fléchisseur.  De  la  les 
fibres  charnues ,  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont 
plus  inférieures,  se  portent  de  plus  en  plus  obli- 
quement en  bas  et  en  dehors  ,  et  viennent  toutes  se 
terminer,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques,  le 
long  du  coté  externe  du  premier  os  métacarpien,  et 
quelquefois  en  haut ,  un  peu  au  tendon  du  grand  ab- 
ducteur. 

L'opposant  est  recouvert  parle  petit  abducteur, 
et  sur  les  côtés  par  la  peau,  il  recouvre  l'articulation 
du  trapèze  avec  le  premier  os  métacarpien,  le  cote 
antérieur  de  celui-ci ,  et  un  peu  le  petit  fléchisseur, 
avec  lequel  il  est  souvent  uni  d'une  manière  intime. 

Musc. petit fléchisseur  du  pouce.  Court,  allonge, 
biftirqué  en .  haut  et  en  bas ,  placé  en  dedans  du  pré- 
cédent. Il  a  deux  insertions  ;  Tune  antérieure  et  ex- 
terne,  au  has  du  ligament  annulaire,  à  l'os  trapèze 
et  à  la  cloison  qui  Je  sépare  profondément  de  l'op- 
posant ;  l'autre  postérieure  conjointement  avec  l'ad- 
ducteur >  au  grand  os ,  à  l'extrémité  earpiemte  du 
troisième  métacarpien  et  aux  ligamens  qui  les  unis- 
sent. Les  fibres  charnues,  nées  de  eette  double  m- 
sertion,  forment  d'abord  deux  faisceaux  isolés,  <pl 
descendent  obliquement  en  dehors,  mais  qui  bientôt 
se  réunissent  en  un  seul  qui  suit  la  même  direction! 
et  au  dey  an*  duquel  existe  une  gouttière  pour  le 
tendop  du  long  fléchisseur.  Arrivé  à  Textrémité  in- 
férieure du  premier os.du  métacarpe,  ce  fjûsceause 
partage  de  nouveau  ;  sa  portion  interne  va  s'jinîr* 
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partie  an  tendon  du  petit  abducteur,  et  se  fixer  spé- 
cialement au  sésamoide  externe  de  l'articulation 
métacarpo-phalangienne  du  pouce,  tandis  que  l'autre 
portion  s'unit  en  partie  au  tendon  de  l'adducteur  ,  et 
s  attache  en  partie  au  sésamoide  interne.  Des  fibres 
tendineuses  assez  prononcées  se  remarquent  à  cette 
double  insertion» 

Ce  '  muscle  correspond  en  devant  d'abord  à  fa 
peau  et  au  petit  abducteur,  puis  au  tendon  du  grand 
fléchisseur  du  pouce,  à  ceux  du  profond  et  au  deux 
premiers  lombricaux  ;  en  arrière  au  premier  os  mé- 
tacarpien ,  au  tendon  du  radial  antérieur  et  aux  pre- 
miers interosseux. 

Musc,  adducteur  du  pouce.  Assez  large ,  mince , 
triangulaire ,  le  plus  profond  de  ceux  de  l'éminence 
thénar.  11  s'insère  sous  le  précédent,  par  de  courtes 
fibres  aponévrotiques ,  à  tout  le  devant  du  troisième 
os  du  métacarpe ,  entre  les  deux  interosseux  corres- 
pondais. De  là  ses  fibres  charnues  se  portent  toutes 
en  dehors,  en  convergeant  sensiblement  et  en  rétré- 
cissant lç  muscle  par  conséquent,  et  viennent  se 
rendre  sur  un  tendon  sensiblement  prolongé  dans 
leur  épaisseur,  qu'elles  accompagnent ,  en  s*unis- 
sant  au  petit  fléchisseur  jusqu'à  la  partie  interne  de 
la  première  phalange,  où.  il  s'attache.  Il  envoie  sou- 
vent au  tendon  du  grand  extenseur  un  prolongement 
qui  s'attache  sur  ses  côtés ,  comme  les  tendons  des 
interosseux. 

Ce  muscle  répond  en  devant  aux  teâdbns  du 
profond ,  aux  lombricaux  et  à  la  peau  ;  en  arrière 
aux  trois  premiers  interosseux  >  et  aussi  à  la  peau. . 


fi64         APPAREILS  DE  tl  L0C0M0TK>If« 

'  •  : 

Mouvemens. 

Ces  mouvemens  distinguent  essentiellement  le 
pouce  des  autres  doigts.  Il  est  porté  en  dehors  par 
le  petit  abducteur  qui  combine  ordinairement  son 
action  avec  le  grand ,  en  dedans  par  l'adducteur  qui 
agit  d'autant  plus  efficacement  qu'il  est  perpendi- 
culaire au  point  mobile  où  il  s'attache ,  dans  le  sens 
de  la  flexion  i  et  en  même  temps  en  devant  par  le 
court  fléchisseur  qui  agit  concurremment  avec  le 
grand.  De  plus  ce  doigt  est  opposé  aux  autres  par 
son  opposant ,  qui ,  faisant  exécuter  une  espèce  de 
rotation  au  premier  métacarpien ,  le  porte  d'autant 
plus  facilement  dans  ce  sens ,  qu'il  est  sur  un  plan 
antérieur  aux  autres ,  et  que  son  articulation  est  plus 
mobile.  Cette  opposition  est  toute  différente  de  l'ad- 
duction qui  est  un  mouvement  horizontal,  et  quil 
exécute  à  peu  près  comme  celle  des  autres  doigts, 
mais  avec  plu&  d'énergie.  Au  reste  la  flexion  et  Ytim 
duction  varient  singulièrement ,  suivant  l'attitude 
que  l'opposant  donne  au  pouce.  La  circumduction 
de  ce  doigt  est  exécutée  par  la  succession  d'action 
des  muscles  précédera  :  aussi,  comme  je  l'ai  fait 
*  observer ,  le  (demi  -  cercle  interne  est  -  il  bien  pins 
facilement  par  couru  et  bien  plus  étendu  queledemi- 
cercle  externe,  qui  a  de  moindres  agens.  L'opposition 
du  pouce  a  rapport  non  -  seulement  aux  phalanges, 
mais  encore  à  la  paume  de  la  main  9  qui  par  elle 
.devient  creuse  et  plus  susceptible  d'embrasser  les 
corps. 

L'action  des  muscles  de  cette  région  est  rarement 
mise  en  jeu  de  bas  en  haut. 
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§  II.  Région  palmaire  interne. 

Elle  comprend  le  palmaire  cutané*  l'adducteur  , 
ïe  petit  fléchisseur ,  et  l'opposant  du  petit  doigt. 

Musc,  palmaire  cutané.  Petit ,  mince  ,  d'une 
forme  irrégulîère,  le  plus  communément  quadrila- 
tère ,  n'existant  souvent  pas ,  le  plus  superficiel  àeè 
muscles  de  l'émiqence  hypothénar.  Il  naît  du  liga- 
ment annulaire  et  au  haut  du  bord  interne  de  l'apo- 
névrose palmaire,  se  porte  de  là  transversalement 
en  dedans ,  tantôt  par  un  faisceau  unique ,  tantôt 
divisé  eft  plusieurs  portions  dont  l'inférieure  est 
quelquefois  assez  oblique  en  bas  ;  puis  il  vient  après 
îun  court  trajet  s'attacher  au  corion  de  la  peau  de  la 
partie  interne  de  la  main.  Recouvert  par  la  peau , 
il  est  appliqué  sur  l'adducteur  et  le  fléchisseur  du 
petit  doigt ,  sur  l'artère  cubitale  et  le  nerf  de  même 
nom, 

Musc,  adducteur  du  petit  doigt.  Triangulaire* , 
aljongé  ,  arrondi ,  plus  épais  au  milieu  qu'à  ses  extré- 
mités, placé  en  dedans  de  l'éminence  hypothénar. 
Il  naît  en  bas  et  en  devant  de  l'os  pisiforme  par  des 
fibres  aponévrotiques  assez  long -temps  prolongées 
eur  les  charnues  et  qui  se  continuent  avec  le  tendon 
du  cubital  antérieur ,  puis  il  descend  verticalement , 
en  côtoyant  le  côté  interne  du  dernier  os  meta» 
carpien ,  et  vient,  uni  au  petit  fléchisseur ,  s'insérer 
en  dedans  de  l'extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  petit  doigt ,  par  un  tendon  plus  ou. 
moins  prononcé  et  long,  qui  envoie  une  expan- 
sion à  celui  de  l'extenseur  du  petit  doigt,  expansion 
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.  qui  sert  à  fixer  celui-ci.  Recouvert  par  la  peau ,  le 
palmaire  cutané  el  une  aponévrose  mince*  ce  muscle 
est  appliqué  sur  l'opposant. 

Musc*  court  fléchisseur  du  petit  doigt.  Il  manque 
quelquefois ,  d'autres  fois  il  est  peu  marqué ,  et  alor* 
le  précédent  est  plus  prononcé,  il  s'insère  par  des 
fibres  aponévrotiques  plus  ou  moins  longues,  au 
ligament  annulaire  et  à  l'apophyse  de  l'os  unçi- 
forme,  descend,  en  formant  un  faisceau  de  figure 
variable ,  en  dehors  du  précédent,  s'y  unit  vers  l'ex- 
trémité du  dernier  os  métacarpien  9  et  va  avec  lui 
à  la  partie  externe  et  un  peu  antérieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  petit  doigt.  Il  a  les  marnes  rap- 
ports. 

Musc,  opposant  du  petit  doigt.  Un  pveu  moindre 
que  celui  du  pouce ,  mais  ayant  une  forme  et  une 
disposition  analogues  aux  siennes.  11  s'attache  au  li- 
gament annulaire  et  à  l'apophyse  unciforme  par  des 
fibres  aponévrotiques  prolongées  assez  loin  dans  les 
charnues.  De  là  celles-ci ,  d'autant  plus  longues  etplus 
obliques  qu'elles  sont  plus  inférieures ,  désceûdent 
de  dehors  en  dedans  et  viennent  s'attacher  le  long  du 
Tx)rd  interne  dudernier  ps  métacarpien ,  par  d'autres 
fibres  aponévrotiques  ,  dont  plusieurs  commencent 
de  bonne  heure  dans  leur  épaisseur.  Recouvert  par 
une  expansion  aponévro tique  ,  qui  vient  du  cubital 
postérieur,  et  par.  les  deux  muscles  préce'dens» 
celui-ci  est  appliqué  sur  le  tendon  du  fléchisseur 
commun  qui  va  au  petit  doigt ,  surTinterosseux  cor- 
respondant ,  et  sur  le  dçrnier  os  métacarpien. 
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Mouvement*  , 

Ils  sont  spécialement  relatifs  au  petit  doigt  qui  est 
fléchi  par  le  petit  fléchisseur  en  s'inclinant  un  peu 
en  dedans ,  porté  en  dedans  par  l'adducteur  qui 
tend  aussi  un  peu  à  le  fléchir,  et  un  peu  opposé  aux 
autres  doigts  par  l'opposant*,  lequel  n  agit  point  di- 
rectement sur  lui  ,  mais  sur  l'os  métacarpien.  Si  ce 
dernier  muscle  n'a  pas  sur  cet  os  une  influence  aussi 
marquée  que  l'opposant,  du  pouce  sur  le  premier 
métacarpien ,  cela  tient  non  à  sa  force  moindre ,  ni 
à  sa  position  moins  favorable ,  mais  spécialement  au 
mode  articulaire  du  dernier  os  métacarpien ,  qui  est 
infiniment  moins  avantageux  à  l'opposition  que  celui 
du  premier  avec  l'os  trapèze ,  soit  sous  le  rapport  je 
la  direction  des  surfaces ,  sois  sous  celui  de  leur 
mobilité.  Cependant  son  action  est  réelle ,  et  il  conT 
tribue  à  former  l'excavation  que  la  main  présente  ep 
saisissant  les  corps.     , 

Ces  muscles  n'agissent  guère  de  bas  en  haut*  En 
fixant  le  pisiforme ,  l'adducteur  peut  favoriser  dans 
ce  seus  l'action  du  cubital  postérieur.  Le  palmaire 
cutanç  n'a  qu'une  action  très-obscure. 


§  III.  Région  palmaire  moyenne. 

Ou  y  trouve  le  ligament  annulaire  de  la  main, 
l'aponévrose  palmaire  et  les  muscles  lombricaux. 

Lig.  annulaire  de  la  main.  C'est  un  épais  fais- 
ceau aponévro  tique,  transversalement  étendu  au  de- 
vant du  carpe ,  où  il  complète  une  gouttière  profonde 
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que  traversent  les  fléchisseurs*  Ses  fibres  sont  toutes 
transversales  ,  très -serrées  et  fort  nombreuses,  ce 
qui  lui  donne  beaucoup  d'épaisseur  et  de  résistance. 
En  dehors  ^Ues  fournissent  attache  au  petit  abduc- 
teur, à  l'opposant  et  à  une  portion  du  court  fléchis- 
seur du  pouce,  et  de  plus  se  fixent  au  trapèze  et aa 
scaphoïJe.  En  dedans  elles  donnent  origine  à  l'op- 
posant du  petit  doigt,  reçoivent  un  peu  de  celles 
du  cubital  antérieur ,  et  se  fixent  à  l'apophjse  de  l'os 
crochu  et  au  pisiforme.  En  haut  elles"  se  continuent 
avec  l'aponévrose  brachiale ,  et  sont  libres  en  bas* 
Intimement  adhérent  à  l'aponévrose  palmaire,  ce 
ligament  est  embrassé  en  arrière  par  la  synoviale , 
dès  tendons  Tju'il  retient  puissamment  dans  leur 
place ,  et  dont  il  favorise  par  là  la  régularité  des 
taaouvemens.  ' 

Apon.  palmaire.  C'est  une  couche  àponévrotique 
dense  ,  forte  et  résistante ,  de  forme  triangulaire  ,ei 
*jui  recouvre  surtout  Je  milieu  de  la  main.  Elle  naît, 
en  haut  où  ses  fibres  sont  très-rapprochées ,  de  la 
partie  antérieure  du  ligament  annulaire ,  et  de  l'ex- 
trémité du  tendon  du  petit  palmaire,  descend  jus- 
qu'au has  du  métacarpe ,  en  s'élargissànt ,  s'épanouis- 
sent et  se  partageant  en  quatre  languettes  distinctes. 
Celles-ci  s'écartent  et  cependant  tiennent  ensemble 
par  des*  fibres  transversales  très-; manifestes  ,  puis, 
vers  l'extrémité  de  chaque  os  métacarpien,  se  bi- 
furquent,  et  vont,  par  un  double  prolongement  qw 
embrasse  les  tendons  fléchisseurs  correspondais, 
se  fixer  au  devant  du  ligament  palmaire  antérieur , 
en  formant  avec  lui  et  les  fibres  transversales,  dont 
-je  parlçis ,  un  tgou  aponçvrotiqae  sqrçe  traversent 
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les  lombricaux.  Aux  bords  latéraux  de  cette  aponé? 
v r ose  v s'attachent  deux  prolongemens  très-minces, 
qui  recouvrent  les  éminences  thénar  et  hypothénar, 
jt  sont  souvent  à  peine  marquées. 

L  aponévrose  palmaire ,  intimement  adhérente  à 
la  peau ,  au  corion  de  laquelle  ses  fibres  semblent 
continues ,  retient  et  bride  en  arrière  les  tendons  fié- 
chisseurs ,  les  lombricaux ,  les  vaisseaux  et  nerfs  qui 
traversent  la  paume  de  la  main ,  à  laquelle  elle  donne 
une  solidité  qui  la  rend  très-propre  à  saisir  les  corps 
extérieurs.  Elle  a  le  petit  palmaire  pour  muscle  ten- 
seur.. Quant  au  palmaire  cutané  qui  s'attache  aussi  à 
son  bord  interne,  ses  fibres  sont  trop  foibles,  et  leur 
autre  point  d'attache  est  trop  peu  solide ,  pour  agir 
puissamment  sous  ce  rapport.  x 

Musc,  lombricaux.  Petits  faisceaux  grêles,  ar- 
rondis ,  placés  au  nombre  de  quatre  à  la  paume  de 
Ja  main ,  désignés  de  dehors  en  dedans  par  leur  nom 
numérique.  Us  s'implantent  au-dessous  du  ligament 
-annulaire ,  Je  premier  à  la  partie  antérieure  et  externe 
<lu  premier  des  tendons  du  fléchisseur  profond,  les 
trois  autres  à  l'écariement  de  ces  tendons,  en  sorte 
que  l'insertion  de  chacun  a  lieu  aux  deux  tendons 
correspondans.  ^)e  là  ces  petits  muscles  descendent, 
l'externe  en  dehors,  l'interne  en  dedans,  les  deux 
•  mçyens  perpendiculairement ,  en  augmenta  nt  d'abord 
Un  peu  de  volume,  en  diminuant  ensuite,  ci  se  termi- 
nant vers  l'articulation  met acarpo-ph al  angienne  par  de 
petits  tendons  aplatis ,  qui  se  détournent  en  arrière , 
.  s'élargissent,  cotoyént  les  tendons  des  interosse'ux 
correspondans ,  auxquels  ils  s'unissent  en  conservant 
toujours  un  peu  plus  d'épaisseur  qu'eux,  et  Yteunent 
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se  terminer  en  dehors  du  tendon  extenseur  du  doigt 
auquel  ils  correspondent.  Cette  terminaison  offre 
beaucoup  de  variétés.  Elle  se  fait  quelquefois  en 
partie  aux  phalanges ,  souvent  par  une  bifurcation 
aux  deux  tendons  correspondans.  Plusieurs  fois  le 
tendon  extenseur  du  doigt  du  milieu  en  reçoit  deux, 
l'annulaire  en  manquant.  Chez  certains  sujets ,  les 
tendons  extenseurs  reçoivent  les  lombricaux  en  de- 
dans ,  etc.  Ces  petits  muscles ,  recouverts  par  le  flé- 
chisseur digital  superficiel,  l'aponévrose  palmaire, 
les  vaisseaux  et  nerfs  collatéraux  des  doigts ,  recou- 
vrent d'abord  les  muscles  interosseux ,  puis  le  liga- 
ment palmaire  antérieur  qui  les  sépare  de  ces  der- 
niers, et  ensuite  les  .phalanges. 

Mouvemens. 

Fléchir  lés  doigts  sur  le  métacarpe ,  les  porter  même 
un  peu  dans  l'adduction  ou  l'abduction ,  suivant  le 
côté  où  ils  s'attachent ,  fixer  les  tendons  extenseurs 
et  leur  tenir  [ainsi  lieu  de  gaine  fibreuse ,  voilà  les 
usages  des  lombricaux ,  qui  peuvent  agir  un  peu 
pour  renverser  l'avant  bras  sur  la  main,  quand  celle- 
ci  est  fixée,  cas  où  ils  se  contractent  concurremment 
avec  le  fléchisseur  profond ,  et  représentent  avec  lui 
un  muscle  digastrique.  Ils  sont  remarquables  sur  le 
cadavre  par  leur  longueur  comparée  à  l'espace  qu'ils 
occupent ,  ce  qui  fait  qu'ils  sont  un  peu  plissés  sur 
eux-mêmes  dans  la  plupart  des  sujets* 
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§  IV.  Région  interosseuse. 

i 

Elle  comprend  sept  petits  muscles  désignés  sous 
le  nom  d'înterosseux  :  il  y  en  a  deux  pour  chacun 
des  trois  doigts  moyens ,  et  un  pour  le  petit.  Les 
deux  abducteurs  du  pouce  et  son  adducteur  les  rem- 
placent pour  ce,  doigt.  L'adducteur  du  petit  doigt  lui 
en  tient  lieu  en  dedans.  Ces  muscles  sont  destinés  à 
porter  en  dedans  ou  en  dehors  les  doigts  auxquels  ils 
correspondent.  Je  les  distingue  donc ,  pour  chaque 
doigt ,  en  adducteurs  et  en  abducteurs  :  cette  division 
les  retrace  mieux  à  la  mémoire  que  celle  de  palmaires 
et  de  dorsaux. 

Musc,  interosseux  de  V index.  L'abducteur  de  ce 
doigt  est  le  plus  considérable  de  ces  petits  muscles. 
Triangulaire,  mince  et  aplati ,  il  s'attache,  par  de 
courtes  fibres  aponévrotiques ,  i  °.  à  la  moitié  supé- 
rieure du  fard  interne  du  premier  os  métacarpien  ; 
2°.  à  tout  le  bord  externe  du  second.  De  cette  double 
insertion ,  les  fibres  charnues  forment  deux  faisceaux 
d'abord  séparés  par  le  passage  de  la  radiale ,  puis 
convergeant  l'un  vers  l'autre ,  et  venant  se  rendre 
sur  les  deux  côtés  d'un  tendon  caché  entr'eux  jus- 
qu'à l'articulation ,  vers  laquelle  il  s'insère,  d'abord 
à  la  partie  externe  et  supérieure  de  la  première  pha- 
lange ,  puis,  par  un  petit  prolongement ,-au  tendon 
extenseur  correspondant. 

L'adducteur  est  situé  à  la  paume  de  la  main.  Il 
est  mince,  triangulaire,  attaché  aux  deux  tiers, su- 
périeurs et  internes  du  second  métacarpien  et  aux 
ligamens  qui  unissent  cet  os  au  trapézoïde.  Dirigé  de 
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là  en  bas,  il  se  termine  par  un  tendon  d'abord  logé 
dans  son  épaisseur ,  puis  apparent  sur  sa  face  in- 
terne, enfin  implanté  à  la  partie  interne  et  supé- 
rieure de  la  première  phalange ,  et  par  un  prolon- 
gement, au  tendon  extenseur  correspondant. 

Musc*  interosseuoc  du  doigt  du  milieu.  L'abduc- 
teur qui  se  vpît  au  dos  de  la  main ,  est  triangulaire  et 
épais.  Il  nait ,  par  des  fibres  aponévrotiques  un  peu 
entremêlées  aux  charnues ,  en  dehors ,  de  tout  le 
côté  interne  du  second  métacarpien ,  derrière  l'ad- 
ducteur de  l'index  j  en  dedans ,  du  côté  externe  du 
troisième.  De  là  ses  fibres  charnues  ,  percées  en  haut 
pour  le  passage  d'une  artère  >  obliques  et  conver- 
geantes ,  viennent  se  rendre  sur  un  tendon  qui  les 
reçoit  de  chaque  côté,  en  est  accompagné  jusqu'à 
l'articulation ,  au-dessus  de  laquelle  l'extrémité  su- 
périeure de  la  première  phalange ,  puis  le  tendon  ex- 
tenseur correspondant,  reçoivent  successivement  sou 
insertion.  •  # 

L'adducteur ,  situé  aussi  au  dos  de  la  main  est  de 
même  forme  que  le  précédent.  Il  s'attache,  i°.  à  toute 
l'étendue  du  côté  interne  du  troisième  métacarpien, 
.2°.  en  arrière  du  coté  externe  du. quatrième  ;  double 
insertion  séparée  en  haut  par  le  passage  d'une  petite 
artère,  et  d'où  les  fibres  charnues  viennent  de  chaque 
côté  se  rendre  à  un  tendon  moyen  qu'elles  accom- 
grtguent  jusqu'à  son  insertion,  qui  a  lieu  en  haut  et 
en  dedans  de  la  première  phalange,  et,  par  un  pro- 
longement, £u  tendon  extenseur. 

Musc,  inter osseux  de  l'annulaire.  L'abducteur, 
qui  est  palmaire ,  épais  et  allongé ,  s'attache,  par 
de  petite  fibres  aponévrotk[i*es>  aux  deux  tiers  an; 
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teneurs  du  coté  pxternç  du,  quatrième  ïu&aeàrpien, 
et  aux  lig#meq&  dfc  ,cyet  os  avec  ses  voisins  4  descend 
en  ;  s  amincissant  ,  et .  YÂeut  :  se  rendre;  ta  :  un  tendon 
caché  d  abord  dansson  épaisseur  *çxris  apparent  en 
dehors,  et  enfin,  isolé ,  qui  s'attache  en  haut  et  en 
dehors  de  la  première  phalapge  et  au  tendon  exten- 
seur correspondant*  j  m  : 

L'adducteur ,  qui  est  ctqrsal ,  triangulaire  et  aplati, 
naît,  en  dehors,  de  toute  l'étendue  du  côté  interne, 
du  quatrième  os  métacarpien  ;  en  dedans,  de  la  partie 
postérieure  du  coté  interne  du  cinquième*  De  cette 
double  insertion^  séparée  en  h*ut  par  un  passage 
artériel ,  les  fibres  charnues  viennent  se  rendre  sur 
les  cotes  d'un  tecfddn  moyen  qui  e£t  acoonipagné ■  jpatf 
elles  jusqu'à  sa  double  insertion*  laquelle  se  fait, 
compote  celle  des;  auftes  à  la  première  phalange  et  au 
tendon  extenseur  epiYççpoftdanh   .....'..;  -<^  i  ~ 

,  Musc,  interjpsseuoc  du  petit  doigt,  il* n'y  a  quW 
abducteur,  comme  jeVai  dit.  Il  est  implanté, v par f des 
fibres^aponévrotjques  prolongées  darià  les  charnues  y 
au  devant  de  tout  le  fiqté<  externe  du.  dernier  mfeta4 

ê 

carpien,et  en  haut  aux  ligaraens  qïjw  aik»c{tfmt  cefe 
os  à  ceux  du  carpfc.  D^JàU  descende  en iépaississant 
d'abord*  en  se  rétrécissant  ensuite, .  q t  dégénère  j  en 
un  tendon  qui  se  fixe;  au  coté  externe  dé  J'éJLtrieBttitfi 
supérieure  de  la  première  phalange»,  et,  par. un  ,pro« 
longexuent  analogue  aux  autres ,  au  tendon  extenseuo 
correspondant*      s     ;  <  '  ••:  «    <;•   :;  :-.    f      ^      ; 

.  Tous  les  jntef-osseux  ont  des  ropprfrtfrlcpierrious 
pouvoirs  considérer,  d'une  manière  généraj^.&&  JUfl 
côtés,  ils  correspondent  aux  os  métacarpiens,  et  ils 
p'avoisinent  réciproquement.  En  devant  les  tendons* 
ii.  18 
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du  profond,  les  lombricaux,  et  pour  les  trois  pre- 
miers l'adducteur  du  pouce ,  les  recouvrent  De  plus, 
ils  iont  fortement  retenus  dans  ce  sens  et  à  l'extré- 
mité du  métacarpe ,  par  le  ligament  transverse  pal- 
maite  antérieur  *  aU  niveau  duquel  ils  se  dirigent 
tous  un  peu  plus  en  arrière.  Postérieurement,  le 
premier  interosseux  est  soucutanë  ;  les  autres  sont 
recouverts  par  une  aponévrose  très-mince  attachée 
aux  deux  métacarpiens  correspondans ,  qui  les  sé- 
pare des  tendon*  extenseurs  et ,  entre  ces  tendons, 
deiapéautf    * 

*  *  •  Mouvement* 

1  •  •    • 

'  Us  ont  lie»  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut.  Dam 
lepremier  sens,oùils  s'exercent  presque  toujours, 
ils  sont  d'abord  les  agens  de  l'adduction  et  de  l'ab- 
duction des  phalanges*  lis  serrent  ensuite  à  fixer 
puissamment  les  tendons  extenseurs  qui ,  dépourvus 
de  gatne  fibreuse ,  a  voient  besoin  d'être  retenus  de 
chaque  côté.  Ils  partagent  cette  fonction  avec  les 
lombricaux.  Lorsque  les  deux  interosseux  d'un  doigt 
agissent,  le  tendon  est  tiré  dans  la  diagonale  de  leur 
direction.  Si  les  doigts  sont  dans  Peitension,  celle-ci 
se>  trouve  affermie  par  cette  action  ;  tuais  s'ils  sont 
dans  la  flexion,  cette  dernière  est  augmentée  par  la 
contraction  des  interosseux ,  qui  est  d'autant  plus 
efficace  que  leur  tendon  tombe  alors  presque  per- 
pendiculairement sur  les  points  mobiles. 
--  Quand  les  doigts  sont  fixés ,  les  interosseux  peuvent 
Ôéchir  le  métacarpe  sur  les  phalanges. 


• 
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Développement  des  Muscles  des  Membres  supé* 

rieurs. 

Plus  précoces  dans  leur  accroissement  que  ceux 
des  membres  inférieurs ,  les  fnuscles  des  membres 
supérieurs  participent  sous  ce  rapport  du  caractère 
général  du  développement  de  ces  derniers.  Mais  la 
disproportion  n'est  bien  réelle  que  dans  les  premiers 
tpmps  de  la  conception  :  bientôt  l'équilibre  se  réta- 
blit peu  à  peu ,  et  déjà  le  rapport  de  grandeur 
est  assez  bien  marqué  .à  la  naissance.  Quant  à 
celui  du  développement  des  différentes  parties  de9 
membres  supérieurs ,  il  e$t  à  peu  près  le  même  qu'il 
sera  par  la  suite.  En  général ,  les  muscles  des  mem- 
bres n'offrent  point  dans  leur  accroissement  ces  par- 
ticularités remarquables,  ces  disproportions  de  gran- 
deur avec  ce  qu'ils  seront  par  la  suite,  qui  distinguent 
la  plupart  de  ceux  du  tronc ,  et  qui  coïncident?  avec 
les  variétés  nombreuses  de  l'ossification.*  Dans  la 
suite  des  âges ,  les  muscles  des  membres  supérieurs 
acquièrent  soif  vent,  par  les  mouvemens  répétés* 
qu'entraînent  certaines  professions,  une  prédomi- 
nance remarquable  d'organisation  et  de  force  sur  le 
reste  du  'système  musculaire.  Chez  le  vieillard,  ils 
n'ont  rien  de  particulier, 

Remarques  sur  les   Mouvemens  généraux  de$ 

.  Membres  supérieurs. 

Us  sont  en  très- grand  nombre  ;  je  vais  examiner 
les  principaux,  en  commençant  par  la  prépulsion. 
i°.  La  prépulsion  est  subite  et  •  instantanée ,  ou 
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bien  continue.  i°.  La  première  a  lieu  dans  l'action  de 
donner  un  coup  de  poing ,  dans  celle  de  repousser 
brusquement  un  objet,  etc.  Alors  tous  les  fléchis- 
seurs .sont  prélimiuairement  en  action  pour  raccour- 
cir le  membre  ,  qui  s'étendant  tout  à  coup  imprime 
un  choc  violent  à  la  partie  postérieure  sur  laquelle 
son  extrémité  s'applique.  Dans  ce  cas  c'est  spécia- 
lement le  brachial  postérieur  et  le  deltoïde  qui  sont 
les  agens  de  ce  mouvement  où  le  redressement  porte 
spécialement  sur  les  articulations  scapulo-humérale 
et  huruéro-cubitale.  Celles  du  poignet  et  des  doigts 
y  sont  presque  étrangères.  Ces  dernières  exécutent, 
par  l'action  de  leurs  extenseurs,  un  petit  mouvement 
analogue  quand  on  donne  une  chiquenaude.  J'ai  fait 
observer  ailleurs  que  ces  mouvemens  ressemblent 
absolument  à  celui  qui ,  dans  les  membres  inférieurs, 
produit  le  saut ,  quoique  l'effet  qui  en  résulte  ne 
soit  jps.lemême.  20.  Dans  la  ^répulsion  continue, 
comme  cfcns  l'action  de  pousser  un  objet  devant  soi , 
le  mécanisme  est  de  deux  sortes  :  tantôt,  le  membre 
•étant  étendu  et  appuyé  sur  l'objet*  nous  inclinons 
sur  lui  le  tronc  dont  le  poids  concourt  ainsi  à  la 
propulsion» 9  dans  laquelle  le  membre,  pour  ainsi 
dire  passif,,  représente  un  levier  que  meut  surtout 
la  gravité  :  tantôt  il  y  a  une  action  continuelle  des 
extenseurs,  qui,  redressant  sans  cesse  le  membre , 
éloigpe  sans  cesse  l'objet  ;  par  exemple ,.  quand  on 
pousse  par  derrière  une  voiture  ,1e  membre  supérieur 
se  redresse  et  imprime  un  mouvement  à  la  voiture  ; 
mais  le  troue  ^  en  rapprochant  aussitôt ,  le  membre  se 
fléchit  de  nouveau  pour  se  redresser  eusuite ,  et  ainsi 
successivement.  Le  plu$  souvent  ce  double  inéca- 
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xiismese  combine.  Qttand  dans  la  prépulsion  ïe  corps 
poussé  résiste  %  le  mouvement  se  répercute  sur  lé 
tronc.  Dans  .l'action  dé  s#  soulever  de  dessus  ub  siégé 
en  s'appuyant  sur  les  membres  supérieurs  étendus, 
dans  celle  d'éloigner  une  barque  du  rivage  en  ap*. 
puyatit  contre  lui  la  rame  sur  laquelle  le  bras  d'abord 
fléchi  sr'élend  ensuite  tout  à  coup,  etc,-  on  trouve 
des  exemples  de  ce  phénomène. 

2°.  La  traction  consiste  dans  une  action  générale 
des  fléchisseurs  des- membres  supérieurs;  elle  est 
exactement  l'opposée  de  la  prépulsion.  Elle  se  fait 
en  diminuant  l'espace  qui  sépare  du  corps  l'objet 
que  l'on  tire  :  or  on  diminue  cet  espace  en  raccour- 
cissant le  membre ,  tandis  qu'en  l'allongeant  dans  là 
prépulsion  on  éloigne  le  corps  par  l'agrandissement 
de  l'espace  qui  nous  en  sépare.  Quand  nous  feisons  uft 
grand  effort,  comme  par  exemple  pour  arracher  uù 
morceau  de  bois  fortement  fixé  dans  un  mur ,  noufc 
inclinons  outre  cela  en  sens  opposé  le  tronc ,  dont  te 
.  poids  est  alors  auxiliaire  de  l'action  des  fléchisseurs  dti 
membre  qui  tire.  Aussi  si  le  corps  fixé  cède  trop  vite-, 
,1a  chute  *  souvent  lieu ,  parce  que  dans  cette  incli- 
naison le  centre  de  gravite  n'est  plus  soutenu.  Lorsque 
,1e  corps  que  l'on  tire  ne  cède\pomt,  et  que  la  traç- 
tion  se  fait,  de  haut  en  bas  y  le  mouvement  peut  se 
porter  sur  le  tronc,  qui  est  alors  élevé  par  les  flé- 
chisseurs des  membres  supérieurs.  Ce  mouvement 
a  lieu  fréquemment  dans  l'action  de  grimper  sur  les 
arbres,  etc.. 

3°.  La  constriction  s'exerce  ou  avec  la  main  seule, 
.  et  alors  les  deux  fléchisseurs  communs  ;  ceux  du 
%  pouce  et  du  petit  doigt,  sont  surtout  en  action ,  ou 
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avec  la  totalité  du  membre ,  comme  pour  embrasser 
quelqu'un,  pour  le  serrer  dans  les  bras,  etc.,  et 
alors  le  biceps ,  le  bracbial  antérieur  ,  le  coraco- 
.brachial  joignent  leur  action  à  celle  des  extenseurs 
.des  doigts.  Observez  que  ces  mouvemens  ne  peuvent 
point  avoir  pour  auxiliaire  le  poids  du  corps  comme 
les  précédées.  Remarquez  aussi  que  les  fléchisseurs 
sont  rarement  le  siège  de  ce  mouvement  brusque  et 
instantané  si  fréquent  dans  les  extenseurs  ,  dam 
l'action  de  donner  un  coup  de  poing ,  de  sauter,  etc. 

40.  Dans  la  diduction  ,  les  membres  supérieurs 
s'écartent  l'un  de  l'autre  et  du  tronc ,  tsommedaos 
l'action  d'écarter  une  branché  d'arbre  préliminatre- 
ment  fendue ,  dans  celle  de  nager ,  etc.  Les  age&s  de 
ce  mouvement  sont,  d'une  part,  les  muscles  grand 
dorsal  et  grand  rond,  et,  de  l'autre  part,  les  fibres 
postérieures  du  deltoïde.  C'est  en  effet  principale- 
ment dans  l'articulation  scapulo- humerai e  que  # 
passe  ce  mouvement,  qui  n'a  jamais  l^Mrgie  de 
ceux  de  constriction ,  de  traction ,  etc. ,  vu  que  ses 
agèns  sont  moindres. 

5°.  La  circumductton  des  membres  supérieurs, 
qui  a  exclusivement  son  siège  dans  l'artictilation  scâ- 
•pulo-bumérale,  a  pour  agens  principaux  le  deltoïde, 
les  grand  pectoral,  grand  dorsal,  grand  rond,  etc.; 
tandis  que  la  rotation  qui  en  est  totalement  distincte, 
est  exécutée  par  les  sousépineux,  petit  rond,  surépi- 
neux, souscapulaire ,  etc. 

Outre  ces  divers  mouvemens  et  d'autres  ana- 
logues, qu'on  concevra  facilement  sans  que  je  les 
expose,  d'après  les  connoissances  de  ceux-ci,  comme 
l'adduction,  l'élévation,  etc.,  les  membres  supérieurs 
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servent  encore  spécialement  au  langage  muet  du 
geste,  soit  que  l'intelligence  seule,  soit  que  les 
passions  de  Famé  le  mettent  en  jeu.  Cet  usage  les 
distingué  essentiellement  des  membres  inférieurs, 
qui ,  toujours  relatifs,  à  la  locomotion ,  n'ont  presque 
jamais  rapport  à  l'expression  de  ce  qui  se  passe  eu, 
nous»  Le  commandement  9  la  négation ,  l'arppel ,  etc. , 
s'expriment  par  les  membres  supérieurs,  dont  1er 
gestes  coïncident  presque  toujours  alors  avec  œux  de 
la  face,  soit  pour  lçs  confirmer ,  soit  pour  être  oon- 
firmes  par  eux  ;  cv  les  uns  ou  les  autres  prédomûjentf 
alternativement»  Ce  langage  des  membres  acquiert 
surtout  une  gr**»de  perfe^fton  chez  les  mwets ,  où  il 
semble  ,  comme  celui  de  la  &ce  ,  s'agrandir  de  ce  qui 
manque  à  l'expression  de  leurs  pensé  es  par  lapawle,* 
Les  anim^ujt  n'oatq^e  peu  de  geste»,  farce  4epMS> 
l'inteUigenoe  leur  manque  ;a '&  pouroienl  ainsi  ijor* 
respondre  cgatr'efctx  ,les  cl  af>râculés  seraient  mfitiiment 
supérieurs  aux  autres,  sous  ce  rapport.  Les  gette&cte 
l'enfant  sont  aussi  peu  nombreux:  Us  wàvent  comme 
le  langage, et flus  tardée  lui,  le  4évetoppeôientf 
des  facultés  intellectuelles»  €eux  qup  tes  pasqiona 
seules  déterminent,  sont  plus  précoces ,  parce  que 


*  *    * 
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[  DES  J^MBEES  INTÉRI EUES. 
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1  «.'* 


JLjex^r  division  est  analogue  h  celle  dèfc  muscles 
des  membres  supérieurs:  on  les  rapporte  à  la  cuisse, 
à  la  ]ambe  et  au  pied.:  Ceux  qui  'octeupant  spécia- 
lement le  bassrti  f  vont  de  là  -au  fémuf  V  corres- 
pondent àjœux  des  membres  supérieurs  qui , appar- 
tenant particulièrement  à  '  l'épaule}  se' rendent  de  là 
h  rhumérus.  Mous  n'en  ferons  point  cependant  une 
section  particulière  >  comme  nous  TâVônsi  teit  pour 
ceux  de<l?épaule;  ik  seront  compris  daù9  ceux  {le  la 
cuisse»  ,w  ,Voû  trouve  Içs  répons;  r°; !  fessière, 
2°.  pel vi  *  treèhantériénne ,  <  3*V  crurale  aWtêtrêure , 
4°.  crurale  postérieure^  5*.  orurate  caterpe  ^6°.  cru- 
rale externe»  ■  >-•  *  .  v  .'".••:  .'  /«■  -  '  r-  ,M"îJ'••• 
La  jambe /comprend  Je*  régions',  i*;  jambière  an- 
ire,  i?<  |ambière  postérieure  et  superficielle» 
3°.  jambière  tpqstérieure  et  profonde,  °4d;  jiéron- 

Les  muscles  du  pied  sont  distribués  dans  les  r£ 
gions,  i°.  dorsale  du  pied,  2°.  plantaire  moyenne» 
3°.  plan  taire  interne ,  40.  plantaire  externe,  5°*  ioter* 
osseuse. 


r      * 
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MUSCLES  DE  LA  CUISSE. 


%  ICT.  Région  fessière* 


«  •    *  V         € 


rois  muscles  la  composent  ,  et  «portent  le  même 
nom  quelle.    •  ;     -  ::  » 

Musc,  grand  fessier.  Large -,  épais  *  volumineux,* 
quadrilatère ,  obliquement  situé  à  la  partie  externe  de 
la  fesse.  Ses  attachasse  font  i  °.  en  haut  sur  la  partie  pos- 
térieure delà  crête  iliaque  par  de  courtes  fibres  apbné- 
vrotiquessur  la  portion  subjacente  delafosse  du  même 
non> ,  où  se  voit  une  aponévrose  assetf  sensible  et  con  - 
tinueavec  la  crurale,  et  unpeu  surcelle  des  muscles  ver- 
tébraux ;2°«  au  milieu  sur] es  inégalités  de  la  face  posté- 
rieure du  sacrum  et  du  coccix  ;  3°.  en  bas  et  en  dehors 
sur  le  ligament  sacro  -  sciatique  poàtérieur.  De  là  lés 
fibres  charnues,  toutes  parallèles,  divisées  en  faisceaux 
très-sensibles  que  séparent  des  lignes  cellulaires, d'au- 
tant pi  us  longues  qu'elle&sont  plus  inférieures,  se  por- 
tent obliquement  en  bas  et  en  dehors  en  formant  un 
plan  quadrilatère,  mni  par  son  borà  Supérieur  avec 
le  moyen  fessier  par  le  moyen  de  l'aponévrose  cru- 
rale, et  se  terminent  ainsi  qu'il  suit  :  les  supérieures 
qui  se  contournent  sur  legrand  troehanter ,  viennent 
se- rendre  à  la  partie  supérieure  du  tendon  com- 
<mun.  Celui-ci  offre  en  oet  endroit  un  faisceau  àè 
fibres  tendineuses  ,  confondu  par  Son  bord  externe 
avec  ia  même  «aponévrose  crurale,' dé  manière  •qu'il 
paroît  d'abord  an  faire  partie  ;  mais  pn  l'en  distingue 
très  «bien  en  renversant  qe  muscle.  Ce  faisceau  des- 
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oend  sans  contracter  d'autre  adhérence ,  et  en  rece- 
vant successivement  les  fibres  charnues,,  depuis  au- 
dessus  du  grand trochan ter  jusqu'au-dessous  duàrré 
crural,  où  il  se  fixe.  Les  fibres  inférieures  se  rendent 
à  la  partie  inférieure  du  tendon  cotnmun,  qui,  en 
cet  endroit  accompagné  par  elle?  jusqu'à  son  inser- 
tion, se  termine,  à  la  ligne  externe  de  la  bifurca- 
tion supérieure  de  la  ligne  âpre ,  dans  l'espace  de 
deux  pouces,  entre  la  portion  extérhe  du  orurtl  et 
le  grand  adducteur. 

_  Le  grand  fessier  recouvert  en  haut  par  une  lame 
mince  de  l'aponévrose  crurale  par  -  tout  ailleurs 
subjacent  aux  tégumens ,  est  appliqué  sur  lés  <* 
iliaque ,  sacrum  et  coccix  ,  un  peu  sur  l'origine  des 
muscles  vertébraux ,  sur  le  moyen  fessier ,  Iç  pyra- 
midal ,  les  jumeaux  -,  l'obturateur  interne  *  le  carre 
crural ,  la  tubérosité  sciattque ,  l'origine  des  demi- 
tendineux  et  biceps,  le  grand  adducteur,  le  nerf 
sciatique  et  le  grand  trochanter. 
„  Synoviale.  Une  membrane  synoviale ,  ovalaire  , 
peu  humectée  de  synovie  ,  présentant  quelquefois 
des  replis  intérieurs ,  se  déploie  d'une  part  sur  la  face 
externe  du  grand  trochanter ,  un  peu  sur  la  portion 
voisine  du  faisceau  externe  du  crural,  de  l'autre 
part  sur  Jji  partie  supérieure  et  libre  du  tendon 
commun,  d°nt  elle  favorise  le  glissement. 

Musc,  moyen  fessier.  Large  ,  épais ,  aplati,  trian- 
gulaire, en  partie  soucutané  et  en  partie  situé  sons 
le  précédent.  Il  a  deux  insertions  ;  l'une  interne, i 
la  fosse  iliaque  *  depuis  la  crête  de  même  nom  etU 
ligne  courte  supérieure  jusqu'à  l'inférieure  9  par  de 
courtes  fibres  aponévrotiquesi  Vautre,  externe,  à  la 
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face  iûterne  4e  la  portion  d*aponévrase  crurale 
fixée  à  la  crête  iliaque ,  portion  qui  unît  en  devant 
ce  muscle  an  tenseur  de  cette  aponévrose.  De  cette 
double  insertion  »  ^partent  les  fibres  charnues  qui  se 
dirigent  toutes  en  bas/çt  de  plus  les  antérieure* 
courtes  obliquement  en  arrière  ,  les  moyennes  plus 
longues  perpendiculairement,  les  postérieures  plus 
longues  encore  obliquement  en  devant.  Toutes 
viennent,  en  convergeant  ainsi-,  se  rendre  aux  deux 
faces  d'une  aponévrose  très  -  large ,  à  fibres  rayon- 
nées  ,  qui  commence  dans  leur  épaisseur ,  plus  haut 
en  arrière  qu'eu  avant,  et  qui  descend  en  les  rece- 
vant successivement  jusqu'au  grand  trochanter ,  où 
-elle  s'attache  en  haut  et  en  devant  de  cette  éminencè. 
Plusieurs  des  fibres  antérieures  se  terminent  aussi  à 
l'aponévrose  du  ipdtit  fessier,  ce  qui  confond  entiè- 
rement ees  deux  mttscles  «en  devant. 

Recouvert  en  arrière  par  le  grand  fessier  »  en  de- 
vant par  l'aponévrose  crurale  d'où  il  naît  *  le'mpyÈe 
fessiereêt*ppliqtié  sur  le  petit ,  sur  l'artàne  feesiàre ïf 
le  pyramidal ^etkfosee  iliaque. 

Muse.  petkfesscBr.ÉpUs^  aplati,  tr*uguiaire>, 
-subjaceat  au  précédent.  Il  s'atlache  àfe  (fosse  iliaque, 
dans  tout  l'espace  qui  est  au  -dessous  de  la  èigde 
courbe  supérieure,  .par  de  très  -  courtes  fibres  «pc*- 
névrotiques.  De  là  les  charnues  *e  portent  en  con- 
vergeant en  bas*,  les  antérieures  et  les  postérieures 
obliquement*,  les  Moyennes  perpendiculairement* 
Toutes  viennent  se  t*endre  successivement  à  b  face 
interned'une  aponévrose  <queltes  aeoompagnent  jus- 
qu'au trochanter*,  <et  qui  e^t  libre  parsafiure  èx*epne>, 
excepté  en  devant  où  elle  freçoit  plusieurs  fibres 
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du  précédent  avec;  lequel  ce  muscle  se  confond  eà 
cetvehdroît.  Cette  aponévrose  à  fibres  rayonnées, 
vient  s'implanter,  en  dégénérant  en  un  tendon,  au- 
dessus  et  au  devant  du  grand  trochantér,  où  une  pe- 
tite ^noviale  favorise  ordinairement  son  glissement. 
Recouvert  par  le  moyen  fessiçr  et  un  peu  le 
pyramidal ,  ce  muscle  est  appliqué  sur  la  fosse  iliaque, 
6ur  là  Capsule  fibreuse  du  fémur ,  sur  l'extrémité  su- 
périeure du  droit  antérieur  et  du  crural.    • 


_•  •/ 


Mouvemens. 


-'  -  Les  fessiers  agissent  sur  le  bassin  et  sur  la  cuisse» 
Le  premier  mode  d'action  a  lieu  spécialement  dau$ 
la  station.  Dans  celle  sur  les  deux  pieds,  les  grands 
fessiers  retiennent  puissamment  le  bassin  en  arrière, 
et  concourent  à  empêcher  le  tronc  d'obéir  à  laten- 
•dance  naturelle  que  le  poids  dés  viscères  pectoraux 
<«t  gastriques  lui  donnent  à  se  renverser  en  devant. 
?.La  force  et  l'énergie  de  ces  muscles  est  même  chez 
l'homme  un  des  caractères  qui  indiquent  sa  destina- 
«ttoâ  à  la  station  bipède.  Us  sont,  dans  cette  action, 
rcongénèresd es  demi-tendineux ,  demi-aponévrotique 
*t  biceps,  et  antagonistes  des  psoas  et  iliaque,  lesquels 
-représen  tentune  puissance  moindre  quie  celle  qui  leur 
est  opposée  en  arrière,  parce  qu'ils  ont  le  poids  (ta 
tronc  pour  secours  accessoire.  En  augmentant  leur 
.action^  les  grands  fessiers  peuvent  refaveïser  Je  bassin 
\cn  arrière.  Ils  sont  j  par  quelques  -  unes  de  leurs 
fibres  supérieures,  tenseurs  de  l'aponévrose  qui1* 
.couvre  les  muscles  vertébraux ,  tandis  que  par  Ie8 
-inférieures  ils  assujettissent  le  coccix  ,  et  peof  a* 
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«'opposer  à  son  déplacement  dans  l'accouchement  et* 
autres  cal  analogues*  L'action  des  deux  autres  fes- 
siers est  peu  marquée  dans  la  station  bipède;  mais 
ils  sont  les  agens  principaux  de  celle  sur  un  seul 
pied  :  'alors  ils  inclinent  le  bassin  sur  le  trochanter 
du  fémur  qui  est  fixé,  et  font  équilibre  par  leur  con- 
traction aveè  le  poids  du  côté  du  tronc  qui  n'est  pas 
soutenu.  Le  tenseur  aponévrotique  crural  et  le  grand' 
fessier  les  aident  aussi  dans  cet  usage.  G%dernicr 
peut  alors  faire  -exécuter  au  basjin ,  sur  le  fémur 
une  rotation  qui  dirige  la  symphyse   pubienne  du 
côté  opposé  au  muscle  qui  agit.  L'action  des  fessiers 
sur  le  bassin ,  dans  l'attitude  sur  un  seul  pied  ,  est 
fréquente  surtout  chez  les  danseurs.       •   * 

Quand  ces  muscles  agissent  sur  la  cuisse  ,  le  moyen 
et  le  petit  en  font  évidemment  4'abductioi)  ;  leurs 
libres  postérieures  peuvent  aussi  la  porter  un  peu 
en  arrière  et  les  antérieures  en  devant ,  par  une  es- 
pèce de  mouvement  de  rotation.  Le  grand  fessier , 
prenant  en  haut  son  point  fixe  ,*fest*  aussi  abducteur 
de  la  cuisse  ;  de  plus  il  la  porte  en  arrière  ,  et  lui 
fait  exécuter  une  rotation  qui  dirige  en  dehors  la 
pointe  du  pied.  Il  est  encore,  par  le  moyen  de  la  por- 
tion supérieure  de  son  tendon,  tenseur  puissant  de 
l'aponévrose  crurale. 

§  IL  Région  pelvi'trochanbérienne. 

On  y  trouve  le  pyramidal ,  les  deux  obturateurs  ¥ 
les  jumeaux  et  le  carré  crural. 

Mme.  pyramidal*  Allongé ,  aplati,  triangulaire  ,' 
situé  dans  le  bassinet  à  la  partie  postérieure  et  su- 
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périeure  de  la  oubae.  Il  s'insère  au.  sacrum^  en  de* 
hors  des  trous  sacrés  antérieurs,  et  par  des  Braguette* 
charnues,  sur  le*  espaças  qui  séparent  ces  trous. 
Quelques  fibre*  naissent  aussi ,  eu  bas  (la  ligament 
aecro-aciatique  postérieur ,  eu  haut  de  1  os  iliqfue.De 
là  ce  muscle  se  dirige  eu  dehors  en  convergeant, 
aprt  du  bassin  par  l'échauerure  aciatjqïié ,  côtoie  les 
Uioyen  et  petit  fessiers,  et  vient,  par  un  tendon  qui , 
élargi  d)0k)rd  et  cache  dans  sou  épaisseur ,  paraît 
ensuite  eu  devant  et  s'isole  jeofior,  s'implanter  1  la 
cavité  trochautérienne ,  au-dçssus  des  jumeaux  et 
obturateur  interne  réunis,'  avec  le  tendon  desquels 
il  contracte  des  adhérences. 

*  *  . 

Dans  le  bassin ,  ce  muselé  est  place  entre  le  »- 
crum  qui  est  derrière ,  le  rectum ,  le  plexus  sciatique 
et  les  Tasseaux  hypogastriques  qui  sont  devant  Hors 
de  cette  cavité,  il  est  recouvert  par  le  grand  fessier 
et  recouvre  l'os  iliaque ,  la  capsule  fibreuse  de  far* 
ticulation du  fémur,  et  un  peu  le  petit  fessier. 
*  Musc,  obturateur  interne.  Aplati ,  triangulaire, 
réfléchi  çur  lui-même,  situé  dans  le  bassinet  à  la 
partie  supérieure  et  postérieure  de  la  cuisse.  Il  s*at- 
tache*  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques,  en  avant 
sur  la  face  postérieure  du  pubis;  au  milieu  sur  le 
ligament  «obturateur  et  au-dessus  du  trou  soupo- 
bien ,  excepté  à  l'endroit  du  passage  des  vaisseaux  et 
nerfs, où  il  tient  à  une  petite  arcade  tendiùeuse  qui  se 
trouve  là  ;  en  arrière  sur  la  surface  osseuse  qni  sépare 
]<e  trou  soupubien  de  l'échancrure  sciatique.  De'  là 
ses  fibres  charnues  descendent  en  convergeant  toutes 
les  unes  vers  les  autres,  et  viennent  se  rendre  à  ua 
tendon  qui  naît  dans  leur  épaisseur  par  quatre  <# 
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cinq  languettes  distinctes,  paroft  ensuite  sur  leur 
face  externe  en  continuant  d'être  ainsi  partagé ,  se 
portç  vers  la  petite  échancrure  sciatique ,  se  réfléchit 
en  cet  endroit  où  de  petites  saillies  cartilagineuses  sé- 
parent souvent  Ses  portions ,  s'isole  des  fibres  char- 
nues, se  réutrit  en  un  seul  faisceau ,  devient  horizon- 
tal ,  se  place  entre  les  jumeaux ,  reçoit  leur  insertion, 
et  vient  «e  terminer  avec  eux  dans  la  cavité  trochan- 
térienne ,  entre  le  précédent  et  l'obturateur  externe. 

Dans  le  bassin ,  ce  muscle  correspond  en  devant 
à  l'os  iliaque  et  au  ligament  obturateur ,  dont  le 
sépare  en  bas  du  tissu  cellulaire  ;  en  arrière  à  une 
espèce  d'aponévrose  où  il  prend  souvent  quelques 
insertions ,  et  qui  va  donner  attache  au  releveur  de 
l'anus.  Hors  du  bassin ,  il  est  recouvert  par  le  nerf 
sciatique,  le  grand  fessier,  et  appliqué  sur  la  capsule 
fibreuse  de  l'articulation. 

Synoviale.  A  l'endroit  de  sa  réflexion,  on  trouve 
une  synoviale  très-distincte,  très-humectée  de  syno- 
vie, tapissant  le  cartilage  qui  encroûte  l'échancrure 
sciatique,  puis  se  réfléchissant  sur  le  tendon  ,  sur  ses 
languettes ,  et  un  peu  sur  les  fibres  charnues  qu'elle 
tapisse.  Elle  est  très-sensible  à  l'endroit  de  cette  ré- 
flexion ,  <et  s'étend  plus  en  dehors  que  du  coté  du 
bassin.     • 

Musc,  jumeauaô.  Ce  sont  deux  petits  faisceaux 
charnus ,  allongés  et  arrondis,  qui  naissent ,  le  su- 
périeur en  dehors  de  l'épine  sciatique,  l'inférieur  en 
arrière  de  la  tubérosité  de  même  nom ,  se  dirigent  de 
là  horizontalement  en  dehors  ,  séparés  par  le  tendon 
Axi  muscle  précédent,  s'attachent  bientôt  à  ce  ten- 
don ,  et  viennent  avec  lui  s'implanter  dans  la  cavité 
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trocfaantf  rienne  ,  le  premier  au-dessous  du  pyra* 
midal  auquel  il  tient ,  le  second  au-dessus  de  celui 
de  l'obturateur  externe.  Us  ont  les  mêmes  rapports 
que  le  tendon  de  l'obturateur  interne. 
jçr  Musc,  carré  crural.  Epais  ,  aplati  ,  quadrila- 
tère, situé  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de 
la  cuisse.  Fixé  par  des  fibres  aponévrptiques  sen- 
sibles, en  dehors  de  la  tubésosité  sciatîque,  devant 
le  demi-aponévrotique  ,  il  se  porte  horizontalement 
entrée  le  jumeau  inférieur  et  Je  grand  adducteur  , 
à  la  partie  postérieure  et  inférieure  jlu  grand  tro- 
chanter,  où  il  s'attache.  Il  est  recouvert  par  le  grand 
fessier,  le  nerf  seiatique  ,  '  le  demi  -  apopévrolique , 
et  se  trouve  appliqué  sur  l'obturateur  externe  et  le 
petjt  trocjtmnter.  * 

.  Musc,  obturateur  externe.  Aplati  et  triaôgu- 
laire ,  situé  à  la  partie  antérieure  du  bassin  et  supé- 
rieure de  la  cuisse.  Il  naît  sur  la  partie  antérieure 
du  pubis,  sur  la  lame  qui  borne  en  avant  le  trou  sou* 
pubien,  et  sur  la  partie  interne  du  ligament  obtu- 
rateur ,  par  de  très-courtes  fibres  aponévroûques.  De 
là  les  charnues  se, dirigent  en'dehprs  ,  les  inférieure» 
horizontalement,  les  supérieures  obliquement 9  en 
convergeant  les  unes  vers  les  autres  ;  toutes  viennent 
se  rendre  à  un  tendon  d'abord  très  -  élargi  et  cache 
daus  leur  épaisseur  où  il  naît  par  languettes ,  puisse- 
tréci,  plus  épaisetisolé*Ge  tendon  se  conlourjie  sous. 
le  col  du  fémur,  adhère  un  peu  à  la  capsule  Çbreuse, 
ei  vient  s'attacher  dans  la  cavité  trochan  ter  ienne  sous, 
le  jumeau  inférieur.  .    , 

■  :    Ce   muscle  est    subi  ace  nt  aux   adducteurs,  »tt 
peciiué  et  au  carré  crural  :  il  est  appliqué  surl$ 
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Siaque ,  le  ligament  obturateur ,  dont  il  est  séparé 
par  du  ti&ti  cellulaire  en  dehors,  et  la  capsule  H-> 
hhéuse  du  Jeteur* 

ftïouveinens. 

Dans  ta  station  suit1  deux  jambes»  tous  les  muscles 

de  cette  région  «ont  rotateurs  du  fémur  de  dédias 

en  dehors ,  de  manière  que  par  eux  là  pointé  du 

jtàed  éêk  dirigée  dans  ce  dernier  sens.  Observez  à  cet 

égard  que  tt«s  muscles  sont  à  peu  près  au  fémur  ce 

que  les  steusepineux  et  petit  rond  sont  à  l'humérus» 

arec  la  différence  que  le  souscapulaire  qui  est  rota-* 

teur  en  dedans,  égale  ceux-ci  en  force ,  tandis  qu'à  la 

cuisse  il  n  y  a  presque  que  des  rotateurs  eh  dehorf  » 

En^eftfet  nous  verrous  les  adducteurs  et  le  Jpectiué> 

nous  avons  vu  le  psoas  et  l'iliaque  faire  aussi  tourner 

lé  fetotir  sut4  son  âne  dans  le  même  «fens  j  en  sorte 

«Jtiè  ia  force  des  rotateurs  en  dehors  est  de  beau* 

coup  su^tiéure  6  celle  des  rotateurs  eu  dedans»  qui 

se  réduisent  au  tenseur  aponévrotique  crural,  au& 

demi  -  tendtneu*  »  etc*  A  qiK>i  aient  ioétte  dtspro* 

pdVriôn?  quel  en  est  le  but?  Je  l'ignore*  J'observe 

seulement  ^ue  de  là  vient  que  le  pied  est  ton  jour  sut* 

£ea<  en  dehors  dans  le  sommeil  ;  que  jtou&  avons  plus* 

dé  fitôilité  è  toarcher  les  pieds  tournés  ttiètfèft  dehors» 

gue  très  -en  dedàtis^  quoique  ni  l'Un  ni  V&aiïe  mode; 

ne  soit  le  plus  naturel  ;  que  cette  disposition  petit; 

bien  influer  un  peu  sur  la  direbtion  du  membre  dat*s: 

tes  fractures  du  fcèl  dti fiétnur  *  quotyti^il^n'eitsofc 

pas  la  causé  priké5pàïë  »  etfc...  «Fobsettne  ab&i  que  tes  J 

rotateurs  en  dehors  sânt  plus  iidiiibt;eu&  à  la  ctiste 

qu'au  bras ,- parce  Vj&'Hi  rtmplacebt  tempi&âtÇttft  ^ 

xi.  19 
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dont  la  jambe  est  dépourvue,  vu  que  sod  mour^menl 
de  rotation  est  nul  dans  l'articulation  femoro-iibiale. 
Quand  la  cuisse  est  fléchie,  le  pyramidal,  l'obtu- 
ra teur  interne  et  les  jumeaux,  parallèles  à  la  direction 
du  fémur,  ne  pouvant  plus  en  être  les  rotateurs, 
en  deviennent  les  abducteurs;  L'obturateur  interne 
ne  doit  être  estimé  dans  son  action  que  de  l'endroit 
où  H  se  réfléchit. 

Dans  la  station  sur.  un  seul  pied;  tous  les  muscles 
-  précédens  font  tourner  le  bassin  sur  le  fémur  ,  comme 
sur  un  pivot.  Ce  mouvement  est  très-fréquent  dans 
la  danse;  .*■  ,, 

4      .§  IH.  Région  crurale  antérieure» 

,  On  y  trouve  le  couturier  f  lo  drofj  antérieur  et  le 
crural. 

.  Musc*  couturier.  Très-long,  aplati,  mince,  obli- 
quement situé  à  la  partie  antérieure  et  interne  de  la 
euisse.  Il  s'insère  ,  par  un  tendon  très^court  et  qui 
s'épanouit  sur  ses  deux  faces ,  à  l'épine  iliaque  supé- 
rieure et  antérieure  ,  et  un  peu  à  l'échancrure  subja- 
eente,  entre  l'iliaque  et  le  tenseur  de  l'aponévrose 
crurale.  De  là  il  descend,  d'abord  obliquement  en 
dedans  ep  «'élargissant  jusqu'au  tiers  supérieur  de  la 
cuisse  /ensuite  presque  perpendiculairement  en  con- 
servant la  même  largeur,  puis,  au  niveau  du  genou, 
obliquement  en  devant ,  en  se  rétrécissant  et  se  ter* 
minant  par  un  tendon  très-aplati.  Celui-ci  commence 
sur  son  bord  antérieur,  est  accompagné  quelque 
temps  sur  le  postérieur  par  les  fibres  charnues  » 
s'unit  en  haut  à  l'expansion  de  l'aponévrose  cru- 
rale qui entpure.le  genou,  en vpie  en  bas,un,proloa- 

t.  i  ,  •  ■ 
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gcment  qui  concourt  à  former  l'aponévrose  jambière, 
et  vient,  en  s'épanouissant  sous  forme  membraneuse , 
s'attacher  en  dedans  de  la  tubérosité  du  tibia,  au  de- 
vant des  droit  interne  et  demi-tendineux. 

Le  couturier ,  par-tout  subjacent  à  l'aponévrose 
crurale ,  recouvre  en  haut  lés  psoas  et  iliaque  réunis 
et  le  droit  antérieur ,  en  formant  par  son  bord  in- 
terne avec  le  moyen  adducteur  Un  espace  triangu*. 
laire  que  traverse  l'artère  crurale.  Au  milieu  il  cache 
cette  artère  elle-même  et  ce  même  adducteur.  En  bas 
le  grand  adducteur,  le  droit  interne  et  le  ligament 
interne  du  genou  lui  sont  subjacens* 

Musc,  droit  antérieur  crural.  Long ,  aplati ,  épais, 
large  dans  son  milieu ,  plus  rétréci  à  ses  extrémités , 
placé  au  devant  delà  cuisse'.  11  s'insère  supérieurement 
à  l'os  iliaque  par  deux  tendons ,  dont  l'un  embrassé 
l'épine  antérieure  et  inférieure  de  cet  os ,  l'autre  se  fixe, 
en  se  réfléchissant ,  au-dessus  du  rebord  de  la  cavité 
cotyloïde. .  Ces  deux  tendons  se  réunissent  presque 
aussitôt  en  un  senl ,  lequel  descend  dans  une  direction 
verticale ,  et  après  un  court  trajet,  s'épanouit  en  apo- 
névrose au  devant  du  tiers  supérieur  du  muscle.  C'est 
de  la  face  postérieure  de  cette  aponévrose  que  naissent 
les  fibres  charnues.  Leur  faisceau  se  porte  perpen- 
diculairement en  bas ,  en  grossissant  jusqu'au  milieu 
de  la  cuisse,  se  rétrécissant  ensuite  et  venant  s'in- 
sérer obliquement ,  et  suivant  leur  ordre  d'origine , 
au  devant  d'une  autre  aponévrose  qui  occupe  la 
partie  postérieure  du  muscle,  et  commence  à  se 
manifester  à  peu  près  au  niveau  de  l'endroit  où  se 
termine  la  précédente.  Cette  dernière  aponîévrose 
te  rétrécit  de  plus  en  plus,  et  après  avoir  reçu  ïia- 
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«arlion  de  toutes  les  fibres  charnues ,  se  change  en 
un  véritable  tendon  épais  et  aplati ,  qui ,  se  confon- 
dant bientôt  avec  celui  du  crural ,  se  comporte  comme 
nous  le  dirons. 

Le  droit  antérieur  est  immédiatement  subjacent 
à  l'aponévrose  crurale ,  si  ce  n'est  en  haut ,  où  te 
couturier  et  l'iliaque  le  recpuvrent  un  peu.  Il  est 
appliqué  en  haut  sur  la  capsule  fibreuse  du  fémur, 
*et  dans  le  reste  de  sa  longueur  sur  le  crural. 

Musc,  crural.  Très-épais,  volumineux,  allongé, 
à  faisceau  triple  supérieurement ,  unique  inférieure- 
ment ,  embrassant  de  tous  côtés  le  fémur ,  excepte  à  la 
ligne  âpre ,  étendu  de  cet  os  k  la  rotule.  Son  attache  à 
celle-ci  se  fait  par  un  tendon  épais ,  confondu  à  son 
origine  avec  ceTui  du  droit  antérieur,  élargi  en  cet  en-r 
droit ,  et  donnant  naissance  à  deux  expansions  laté- 
rales et  aponévrotiques ,  qui  embrassent  la  rotule  et 
vont  ensuite  s'attacher  aux  tuberosités  tibiales ,  en 
se  confondant ,  surtput  ^externe ,  avec  l'aponévrose 
crurale.  Ce  tendon  monte  en  se  rétrécissant  d'abord, 
se  sépare  bientôt  de  celui  du  droit  antérieur ,  puis 
s'élargissant  de  nouveau ,  se  divise  en  trois  lames  apo- 
névrotiques. JL-'uue  monte  très-haut  au  devant  du 
faisceau  moyen  ;  1  autre  se  prolonge  au  Loin  sur  la 
face  interne  du  faisceau  externe  ;  la  troisième  appar- 
tient 3  la  face  externe  du  faisceau  interne. Toutes  trois 
servent  d'insertion ,  ainsi  que  le  tendon.  Voici  com- 
ment se  comportent  les  fibres  çharni&eg  depuis  ces 
divers  points  d'attache. 

Celles  du  faisceau  moyen ,  fixées  à  la  partie  posté- 
rieure du  tendon  commun  et  de  la  laine  aponévro- 
tique  large  qui  remonte  au  devant  de  ce  faisceau , 
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viétf&ènt  successivement  s'implanter ,  par  de  courte* 
fibres  aponêtrotiquç9,  et  suivant  Tordre  de  leur  ori* 
gine,au  devant  et  sur  kscotésde  tout  lefémtir,  depuis 
deu**  pouces  au-dfe&us  de  la  ro*ute  jnsqrra  kt  ligne 
ùhliqtfe  âtttériettre ,  qui  ùmtJ  le*  âeu*  trochanters. 

fcêisf  frferes^ charnues  du  faisceau  itftenae ,  qui  est  le 
pIuscori$ïdrét"abte  ,  tôHjottrs  très  -  distinct  du  moyen 
et  plus  épai&  en  haut  qu'en  bas ,  naissent  successi- 
vëBïéM  cfcfc  ptolônfeemenï  aponévrotique  tibial  ex- 
terne ,  du  bord  e  *  ter#e  dtt  tendon  commun  ,  et  sur- 
tout ,  en  dehors  cfe  te  large  aponévrose  qu'il  envoie 
««ïi?  1^  face  interne  de  ee  faiseeat*.  De  là  elfes  se  ter- 
min)etit  successivement  tout  le  long  dç  lalëvrc  externe 
de  laa  ligne  âpre  r  ainsi  qvv  U  suit  :  les  inférieures  courtes 
et  presque  transversales,  sy  firent  conjointement  avec 
Faponév  rose  crurale ,  à  l&cffteHc  elles  adhèrent,  et  qui 
tes  sépare  de  la  courte*  portion  cfe  biceps.  Les  supé- 
rieures de  plus  en  pluslongues etobliques,  s'yattacheift 
par nftelkvge  aptôiévrose  qufsérôpaffds&r  la  face  ex- 
terne de  ce  faisceau ,  est  ht  ïfti  en  dehors ,  minree  et  et 
fibres?  écartées  m  bas ,  épaisse  et  à  fibi  e*  rapprochées 
en  haut  >  et  <ytii  vient  s'implanter  cTabord  à  la  partie 
Supérieure  de  cettfe  lèvre,  conjointement  âveé  le  tfen** 
don  Ai  g^ancï  fessier  auquel  ettte  est  unie,  puis  er^ 
(tehors  et  en  dessous-  du  grand  troehanter. 
'  Lés*  fibres  charnues  du  faisceau  interne,  qui  es» 
moitié  gros-  que*  le  précédent ,  beaucoup  plus  vofu* 
raineux  en  bas  qu'en  haut,  et  peii  distinct* du  feris- 
ceau  moyen  ,  viennent,  du  prolongement  aponé- 
vrotique  tibial  interne  ,  de  la  partie  interne  dtt 
tendon  commun ,  et  de  toute  la  surface  antérieure 
de  la  lame  apoaévrotique  qui  lui  est  destinée.  De  làr 
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ces  fibres  plus  courtes  et  presque  transversales  in- 
térieurement,  d'autant  plus  longues  et  plus  obliques 
qu'elles  sont  plus  supérieures ,  viennent  se  rendre 
tout  le  long  de  la  lèvre  interne  de  la  ligne  âpre , 
où  elles  se  fixent  conjointement  avec  les  adduc- 
teurs, auxquels  elles  sont  unies,  en  bas  par  de 
courtes  fibres  aponévrotiques ,  en  haut  par  une  apo~ 
névrosed'auUntpluslarge  qu'on  l'examine  plussupé- 
rieurement ,  et  qui  est  percée  de  plusieurs  trous  vas- 
culaires.  Cette  aponévrose  reçoit  ces  fibres  suivant 
Tordre  dé  leur  origine,  et  les  fixe  à  cette  lèvre. 

Confondues  en  bas  en  une  masse  commune  que 
forme  surtout  le  faisceau  interne,  le  crural  se  par- 
tage bientôt  en  trois  faisceaux  toujours  très-distincts 
en  haut  les  uns  des  autres.  L'interne  et  le  moyen 
sont  également  séparés  au  milieu  ;  mais  ce  dernier  et 
l'externe  présentent  souventune  union  intime  jusque 
vers  leur  partie  supérieure. 

Le  crural  est  recouvert  en  devant  par  le  psoas, 
l'iliaque  et  surtout  par  le  droit  antérieur,  en  dehors 
par  les  petit  et  grand  fessiers ,  par  l'aponévrose  cru- 
rale et  son  muscle  tenseur,  en  dedans  par  cette  même 
Aponévrose,  le  couturier  et  l'artère  crurale.  Il  recouvre 
la  totalité  du  corps  du  fémur,  excepté  la  ligne  âpre , 
et  l'intervalle  de  ses  deux  bifurcations.  11  s'attache 
à  cet  os  depuis  la  base  du  trochanter  jusqu'à  deux 
pouces  au-dessus  du  genou ,  endroit  où  du  tissu  cel- 
lulaire l'en  sépare. 

Mouvemens. 

Ils  ont  rapport,  dans  cette  région,- à  la  jambe,  à 
la  cuisse  et  au  bassin. 
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-  ia  jambe  est  étendue  par  le  droit  antérieur  et  lç 
crut  al,  qui  agissent  .sur  elle  par  l'intermède  de  la 
rotule,  et  qui  ne  la  portent  point  au-delà  de  Taxe 
.du  membre.  Cette  extension  a  Heu  surtout  dans  la 
.progression  à  l'instant  où  le  merpbi  e  est.  appuyé 
sur  le  sol  pour  achever  le  pas ,  dans  la  course,  dans 
1er  saut  à  l'instant  où  le  membre  inférieur  se  re- 
dresse, etc.  La  jambe  est  de  plus  fléchie  par.  le  cou- 
turier qui  la  porte  en  même  temps  en  dedans ,  comme 
-pour  la  croiser  sur  celle. du  côté  opposé. 

Le  crural  agit  puissamment  pour  tenir  la  cuisse 
étendue  sur  la  jambe ,  en  prenant  alors  son  point  fixe 
en  bas  sur  la  rotule.  Cet  usage  a  lieu  spécialement 
lors  delà  station,  pour  laquelle  cfa petit  os  est  si  né- 
cessaire ,  cornue  on,  le  voit  par  sa  fracture  ,  et  dans 
Jaquelle  rarticulatioft  fémoro-tibiale  tend  sans  cesse  à . 
être  fléchie  par  le  poi^U  dit  corps.  Je  ferai  une  re7 
marque,  à  cet  égard;  c'est  qu'il  existe  toujours  des 
lâuscles  très-puissaps  dans  le  sens  opposé  à  celui  où 
ta  istgJÀQn  tend  à  fléchir  les  articulations  des.mem*- 
btQ&  inférieurs.  Par  exemple ,  quand  l'action  mus- 
culaire cesse  tout  à  coup,  comme  dans  la  syncope  , 
le  poids  du  corps  fait  fléchir  le  bassin  en  devant  sur 
la  cuisse ,  celle-ci  eu  arrière  sur  la  jambe ,  eette  der- 
nière en  avant  sur  le  pied ,  et  les  membres  inférieurs  se 
dérobent  ainsi  sous  nous,  comme  oixle  dit.  Dans  Téta t 
ordinaire ,  où  l'action  musculaire  s'exerce ,  elle  s'op- 
pose sans  cesse  à  ces  flexions  alternatives  :.  or  des 
muscles  très-puissans  sont  opppsésà  chacune  ;  ce  son  t 
le  grand  fessier,,  le  demi  -  tendineux  ,1e  demi-apo- 
névrotique  et  lé  biceps  pour  le  bassin ,,  le  cr lirai  pour 
la  cuisse,  les  jumeau*  et  le.  soléaire  pour  la  jambe $, 
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'en  Sorte  qu'il  y  a  alternativement ,  d'abord  éa  "jur* 

frière  puis  en  devant,  pite  encore  en  arrière ,  et*  très» 

fortes  puissances?  dans  les  membres  inférieurs  pour 

roppofcer  à  Y  effet  de  la  pression  du  poids  det  taona 

Remarquez  que  dans  tes  sens  opposes  à  eeux-ci,  ks 

puissances  sont  bien  moindres  :  aussi  ♦  pour  fléchir  le 

hëssia  sorla  cuisse ,  cel  te-ci  sur  la  jâmbe^  la  jambe  sur 

te  pied,  le$  muselés  sont  bien  moins  forts  que  pour 

Maintenir  ces  différentes  parties  étendues. 

,  La  cuisse  peut,  être  fléchie  sur  le  bassin  par  Tap- 

tfon  dû  droit  antérieur ,  quand  il  a  produit  soir  effet 

Sur  la  jâhibe,  et'  pat  celle  du  couturier.  Ce  dernier 

devient  rotateur  dé  lVticulaûonilio-féffiorale^pàand 

la*  jambe  fh&ef  Âêf  peut  obéir  k  éon  action.  Dans 

la  station  bipecle  le  bassin  est?  retenu  e»  devant 

par  fc  droit  antérieur*  et  leeouterièr ,  qui  sont*  sous 

ce  point  dfe  vue  •/ congénères  dts  psoas  et  ilîaquet 

©ans  la  6tatïoh  suf  un  sent' pied,  le  couturier  peut 

&ire  exécuter  !à  cette  cavité  une  rotation  sur  le 

fttnur ,  dans  le  èéns'de  sa  contraction,  Toua  ces 

itiusclés  ont  beaucoup  dfinfluencèéur  les  déplacement 

des  ÏHcturès'du-fémut*.. 

,       *  « 

§  IV .  Région  cmral& postérieures 


>  *  % 


:   On  y  trouve  le  demi^emUheu*,  le  demi-aposé- 
Wetiqueefc  te?  bicép*  ctwrak 

'  Muse,  dërrii-tiéndineuoé.  iTrès-long ,  épata  et  légè- 
rement aplati  en  haut;  gr^eâûférieuremerA,  situé  à 
h*  partie  postérieure  die  la  cuisse.  IL  s'insère  à  la  tu- 
bérosité  de  l'ischion  par  un  tendon  qui  lui  est  d'abord 
commun,  dan$  l'étendue  de  trois  ponces t  avec  la 
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portion;  femferale  rki  biceps  ,  et  dont  mie  partie  dé- 
tachée srépaneuk  sur  ht  &£e  postérieure  des  fibres 
dktrafies  qai  en.  tta&ént  successivement»  Celles»ei, 
descendait  presque  parallèlement ,  forment  un  fais- 
ceau mince  d'abord,  ensuit*  phiaépai^pai&de  nou- 
veau aminci ,  coopë  daos  se!»  nnlien»  par  m  inter- 
section apanévTotique  très^oMiqite  vient  dirigée.  Ce 
faiscéaw  se  porte obKcpaement  ai  dedans  jusqu'à  l'ar- 
ticulation? iém^m>-fààsàe  y  mais  avant  d'y  parvenir , 
il  se  change  en  un  tendent  d'abord  caché  dans  son, 
épaisseur  rpoi*appareot  seulement  en  dedans,  enfin 
libre  h  demi  ypueetf  a»-dfessus  de  l'aeticnfatiani  Au 
niveaa  de  celle-ci  ils*  contourne  derrière  lecondple» 
interne  fémQral)  et   la   tubévosbé  tîbiale,  eut  oie 
ensuite,,  par  sort  bord  interne ,  une  expansion  qui 
ooacowntfe  la  formation de  l'aponévrose  tâmfe,  et 
vient  ewfiû  en  s'ékrgissant  slmpkuoter  en  haut  de 
la  surfoore  interne  du  tibia ,  derrière  le  tendon  dn 
couqurierv  conjointement  arec  k  dtoît  incarne  au 
tendbn  duquel  il  tient. 

Le  >demî-4«ndiiieti3:  est  par-tout  sufcjeoent  à  l'apo- 
névrose crurale»  si  ce  n?est  supérieurement  <m  il  est 
uo>peu>  recouvert  par  le  grand  fessier  ;  il  recouvre 
le  denrirape«évrotkpie    et  une  partie  da   granit' 
adducteur. 

JUlvfsc.  d&rw-aponévrotique.  Mnce  ?  aplati  et  apo- 
névrotique  en  haut ,  épais  et  charnu  en  bas,  atué' 
sous  le  précédent.  H  rattache  à  la  tubépasité  sefe*-i 
tiquç,  devanj*  le  biceps  et  tedorai*tteridJï*ew*i  et  der- 
rière le  iMpré  crural,  par  un  tendon  tffatofd  trè^pro-' 
nonoé ,  maïs  qui  dégénère  bientôt  en  une  aponévrose  [ 
large ,  laquelle  reste  plus  épaisse  à  son  bord  externe 
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qu'à  l'interne ,  et  donne  successivement  naissance, 
par  ce  dernier  et  jusqu'au-dessous  du  milieu  Je  la 
cuisse?  aux  fibres  charnues.'  Celles-ci ,  toutes  paral- 
lèles ,  très-ohliqùement  dirigées,  et.  courtes ,  forment 
un  faisceau  assez  long*  aplati,  mince  à  ses  extré- 
mités, plus  épais  au  milieu  y  descendant  oblique- 
ment en  dedans ,  et  venant  se  terminer  à  un  tendon 
qui  occupe ;  son  bord  interne*  Ce  tendon  naît  au 
niveau  de  l'endroit  où  l'aponévrose  supérieure  finit, 
reçoit  obliquement  les  fibres  charnues  suivant  l'ordre 
de  leur  origine  9  s'en  isole  derrière  l'articujation  fë- 
mOro-tihialeret  se  divise  bientôt  en  |jois .  portions. 
L'externe ,  étroite  et  mince ,  remonte  obliquement 
en  dehors,  derrière  cette  articulation  f  et  vient  se 
fixer  au-dessus  du  cpndyle.  fémoral  externe.,  en  se 
confondant  en  partie- avec  le  jumeau  externe.  La 
moyenne  ,;large  et  continue  à  la  précédente ,  se  fixe 
derrière  la  tubérosité  tibiale.  interne ,  et  envoie  une 
expansion  sur  le  muscle  pop&é.  L'interne ,  pta* 
considérable ,  arrondie ,  semble  continuer  le  tendon, 
se  contourne  eu  devant  6ur  la  tubérosité  /et  va  s  at- 
tacher au:  devant  d'elle ,  contenue  dans  une  gaine 
fibreuse,  qu'il  feut  inciser  pour. la  voir ,  et  qui  est 
revêtue  par  une  synoviale  distincte  *  laquelle,  d'autr» 
part ,  se  déploie  sur  cette  portion  tendineuse. 

Recouvert  par  le  demi-tendineux  f  le  biceps  et 
l'aponévrose  crurale  ,  ce  muscle  est  applique  sur 
le  carré»  le  grand  adducteur ,  l'artère  poplitée,  l'ai* 
ticulaftop ,  elle  jumeau  interne  «ous  lequel  il  gl^e 
facUemeot  par.  lie  moyeu  d'uue^ynovialê  qui  se  dé- 
ploie sur  l'un  et  l'autre,  et  qui  est  très-distincte. 
'  Mu$c*  biceps  crural.  Long ,  voluuunevix,  »  double 
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portion  en  haut,  simple  en  bas,  situé  en  arrière  et  en 
dehors  de  la  cuisse,  i  °.  La  portion  ischiatique,  longue 
et  arrondie ,  s'attache  à  l'ischion  par  un  tendon  qui 
lui  est  commun  avec  le  demi-tendineux ,  et  dont  une 
partie  se  prolonger  en  aponévrose  sur  sa  face  posté- 
rieure. Delà  cette  portion  descend  obliquement  en  de- 
hors en  naisktnt  successivement  de  cette  aponévrose, 
grossit  etvientse  fixer  à  la  partie  interne  et  postérieure 
de  l'aponévrose  commune.  2°.  La  portion  fémorale  , 
courte ,  aplatie  et  quadrilatère ,  se  fixe  par  de  petites 
fibres  aponévrotiques à  presque  toute  lalèvre  externe 
de  la  ligne  âpre ,  entre  les. adducteurs  et  le  crural  9 
dont  la  sépare  l'aponévrose  fémorale  à  laquelle  plu- 
sieurs fibres  s'attachent.  De  là  les  fibres  de  cette  por- 
tion, toutçs  obliques  et  parallèles,  viennent  succes- 
sivement se  rendre  à  la  moitié  inférieure  de  Tape- 
névrose  commune ,  sur  son  bord^  externe  et  sur  sa  facje 
postérieure.  Cette  aponévrose  très-prolongée  sur  la 
première  portion ,  recevant <elle-ci  en  passant ,  offre 
quelquefois  un  sillon  longitudinal  qui  semble  indiquer 
ce  qui  appartient  à  chacune,  s'épaissit  endescéndsnt, 
et  devient  bientôt  un  tendon  accompagné trèarbfts  par 
les  fibres  de  la  portion  fémorale.  Ce  tendon  vient 
s  attacher  au  somibet  du  péroné ,  par  deux  portions 
distinctes  qui  embrassent  le  ligament  latéral  dan&leur 
écartement  9  et  qu'on  ne  voit  très-bien  qu'en  renver-v 
sant  le  tendon.  La  portion  antérieure  envoie  au  tibia 
un  prolongement  qui  sert  de  ligament  à  Farliculatiqp 
péronéo-tibiale;  la  postérieure  fournit  une  expansion 
qui  concourt  à  l'aponévrose  jambière.  r   > 

Le  biceps  crural  correspond  en  arrière  au  gra^d 
fessier,  à  l'aponévrose  crurale,  çn  devant  *m  dçatt~> 


'   •  .* 
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aponévrotique^  au  narf  scia  tique  ,>  ail'  grand  afcttrc* 
teur,  du  entrai*  «k  féinmr  et  aa  ligament  latéral  es* 
terne  de  Faiitictiktic»  féimii  o-tibiale,  E»  dedai»  il 
laisse  entrelui  et  les  précédensun  espace  triangulaire 
trèsrcpnsidépable  ;  c'est  l'espace  popbte  que  remplit 
beaueotip.de  tissa  celktlaire ,  etque  traverse  f  près  des 
tégmoens  le  nerf seiafciifcrcy  près  defcgl'artèrepcrpl^ 
efc  différeas  vaisseaux. 

Mouvemens. 

:  Le»  muselés  <fa  cette  régioa  agwsefrfrsxtir  te  bassin , 
fur  la  cuisse  etsMtr'la  frimbe* 
-  Efanft  la  station  il»  empêchent  la  &  *ié*i  dfe  bàssîrt 
e»  devant;  ils  peuvent  mdnte  le  renverser  eu  arrière, 
eomme  quand  nous  nous  penchons  dans  te  sem 
Quand  as  pi\jk>ngent  leur  action,  en  prenant  toirjotirf 
içu*  pointfi-xeen  ba«yife  peuvent?  fléehii*  la  eawée^ai1 
fci  jambe,  et  afors  fe  c^t» te  portion dti  biceps ,  imlîe 

dan^laprentter^lfopt,  ^e»joint  à^x. 
•  En*  prenant  tenr  point  fixe  en  hànf  Jlsfléefaissenf 
k'  jambe-  dafeetettgot  s'ite  combinent*  leur  acridff, 
obliquement  en  dedans^m  en  dehprs'si  lé  denri*tendi-< 
à&mi  MvAovi  ïeiiefcps  agissent.  Dans  la  flexion  de 1* 
jofâbd^  fecotir  te  portion  de  eelni^lk  fart  tourner 
ttripëtt-sur  Sott  àxé>,  dte(  manière  à  porter  fopomtë 
du  pie&eta  dèhld**;  le  demi- tendîttèttx  agît  en  settf 
ifeverse?  de&dfeii# rotations  sont  ntdlfesr  dans  le  temps 
de  l'extension.  Lé^emi-aponéVroiiqaë  esttensenrtfe 
y&poriéyrosedu  pôplite  i  et  de  celle  qui  est  derrière! 
l'articulation.  L'aponévrose  jambière-  trouve  aussi' 
daïrsle  demi -tendineux  et  le  biceps- deux  tensears 
jraïssans  î  qui  agissent  sous  ce  rapport  concurrent 
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snentaveclêCQuturiér.  Si  la  jambe,  fortement  retenu»* 
dapsl  exienaion  parle  crural ,  ne  peut  obéir  à  l'action 
de  ces  muscles,  ils  portent  la  totaité  du  «161111»%  en 
arrière, 

§  V.  Région  crurale  interne. 

Elle  comprend  le  pectine,  le  droit  interne  et  les 
trois  adducteurs. 

Musc. pectine.  ApJati,  triangulaire,  situé  à  la 
partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il  s'attache 
par  de  courtes  fibres  aponévrôtiques  à  l'espace  qui 
séparé  l'éminence  ilio-pectinée  de  l'épine  pubienne  , 
descend  de  là  en  dehors  et  en  arrière ,  se  rétrécit  en 
convergeant ,  se  contourne  sur  lui-même  au  niveau 
du  petit  trochanter ,  et  vient  par  un  tendon  aplati , 
d'abord  sensible  sur  sa  face  antérieure ,  se  fixer  au- 
dessous  de  lui ,  du  psoas  et  de  l'iliaque  réunis. 
.  L'aponévrose  crurale,  et  les  vaisseaux  cruraux  , 
passent  au  devant  du  pectine ,  qui  a  derrière  lui  la 
capsule  fibreuse  du  fémur,  l'obturateur  externe,  les 
vaisseaux  et  nerfs  obturateurs ,  et  le  petit  adducteur. 

Musc,  droit  interne rmra/.  Mince,  aplati,  repré- 
sentant un  triangle  très-allongé ,  situé  à  la'  partie  la 
plus  interne  dfe  la  cuisse.  Il  s'attache ,  dans  l'espace 
de  deux  pouces  ,  et  par  des  aponévroses  plus  pro- 
noncées en  devant  qu'en  arrière ,  k  la  partie  interne 
de  la  lame  osseuse  qui  est  entre  la  symphyse  pubienne 
et  l'ischion.  De  la  ses  fibres  descendent  en  conver- 
geant, forment  un  faisceau  perpendiculaire  qui  se 
rétrécit  à  mesure  qu'il  devient  plus  inférieur ,  et  se 
rendent  successivement  à  un  tendon  qui  commence 
très-haut  sur  leur  bord  postérieur ,  est  accotiipagtié' 
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Sar  elles  jusque  près  de  l'articulation  ♦s'en  isole,  passa 
errièrele  condyle  fémoral  interne,  augmente  de 
largeur,  s'unît  à  cehiidu  demi- tendineux ,  et  y  a  s'at- 
tacher à  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  tubérosité 
tibiale,  derrière  le  couturier,  en  envoyant  par  son  bord 
postérieur  une  expansion  à  l'aponévrose  jambière. 
Subjacent  à  l'aponévrose  crurale ,  et  un  peu  en 
bas  au  couturier ,  ce  muscle  recouvre  les  trois  adduo 
teurs,  le  demi  aponévro tique ,  l'articulation  fémoro- 
tibiale  et  son  ligament  interne. 

Musc,  moyen  adducteur.  Épais ,  allongé ,  aplati , 
triangulaire ,  large  en  bas ,  étroit  en  haut ,  le  plus 
antérieur  des  trois  muscles  de  son  nom.  Il  s'attache 
à  l'épine  pubienne  et  au-dessous,  par  un  tendon  qui 
se  prolonge  assez  loin  d'abord  sur  son  côté  interne  , 
ensuite  dans  l'épaisseur  des  fibres  charnues  qui  en  nais- 
sent successivement.  De  là  elles  descendent  en  dehors 
en  formant  un  faisceau  qui  va  toujours  ens'élargissant, 
qui  s'épaissit  jusqu'à  sa  partie  moyenne ,  s'amincit 
ensuite ,  et  se  termine  dans  l'espace  de  trois  pouces 
sur  la  ligne  âpre ,  entre  la  portion  interne  du  crural 
et  le  grand  adducteur.  Cette  insertion  se  fait  par  des 
fibresaponévrotiquestrèsprolongéesquiformentdeux 
lames  entre  lesquelles  sont  reçues  les. charnues,  qui 
sont  unies  en  arrière  à  l'aponévrose  du  grand  adduc- 
teur, et  dont  quelques-unes  des  inférieures  concou- 
rent avec  elles  à  former  l'ouverture  del'artère  cru  raie, 
tandis  que  d'autres  les  accompagnent  jusqu'au  con- 
dyle fémoral  interne. 

Ce  muscle,  caché  par  l'aponévrose -crurale,  le 
couturier  et  l'artère  crurale,  à  laquelle  il  concourt 
à  former  une  goiittière  a^veç  le  crural-*  a  derrière  lui 
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le  petit  et  le  grand  adducteurs,  auxquels  il  est  souvent 
intimement  uni. 

Musc,  moyen  adducteur.  Un  peu  plus  épais  , 
mais  moins  gros;  que  la  précédent  sous  lequel  il  est 
6itué ,  à  peu  près  de  même  forme ,  aplati  de  dedans 
en  dehors  supérieurement,  d  avant  en  arrière  infé- 
rieurement,  quelquefois  diVisé  en  deux  dans  sa  Ion-* 
gueur.  Il  s'attache  à  presque  tout  l'espace  qui  sépare 
la  symphyse  pubienne  du  trou  soupuhten  ,  par  de 
courtes  fibres  -  aponévrotiques  ,  descend  ensuite  ; 
s'amincit,  s'élargit  f  et  vient  se  fixer ,  par  des  apo- 
névroses bien  moins  sensibles  que  celles  du  précé- 
dent et  que  traversent  les  .artères  perforantes  ,  sur 
la  ligne  âpre ,  dans  l'espace  de  trois  pouces  au- 
dessous  du  petit  trochanter; 

Gé  muscle  est  entre  le  précédent  et  le  pectine  qui 
«ont  antérieurs,  et  le  grand  adducteur  qui  est  en 
arrière.  Le  drok  interne  crural  le  recouvre  aussi  un 
peu  en  dedans.  En  dehors  il  est  appliqué  contre 
l'obturateur  interne,  le  psoas  et  l'iliaque. 

Musc,  grand  adducteur*  Très-large,  très-épais , 
triangulaire  ,  occupant  toute  la  partie  interne  et  pos- 
térieure de  la  cuisse.  Son  attache  supérieure  est  d'a- 
bord en  bas,  en  devant  et  je&idedans  de  Ja  lame  os- 
seuse qui  sépare  la  symphyse  pubienne  de  l'ischion , 
ensuite  à  la  base  de  cette  éminence ,  soit  immédia- 
tement, soit  par  un  épais  tendon  qui  se  prolonge 
assez  loin  derrière  les  fibres  charnues.  Celles-ci  se 
comportent  ainsi  qu'il  suit.  i°.  Les  supérieures  très- 
courtes^,  presque  trapsiye/§ales ,  quelquefois  isolées 
des  autres  par  une  ligne  graisseuse  *  4e  manière  à 
former  un  muscle  distinct ,  viennent  de  la  lame 


isclûo  pubienne  ,  passent deouit  les  inférieures,  tù* 
sorte  qu'en  haut  le  faisceau  musculaire  est  comme 
reployé  sur  1  interne ,  et  vont  de  là  *e  rendre  en  de- 
dansdngrand  fessier,  à  la  ligne  qui  du  grand  trochan» 
ter  descend  à  la  ligne  âpre.  z°.  Les  iqbres  moyennes 
plus  longues  et  plus  obliqfces,  se  terminent  à  Ko* 
tcrstiœ  et  ûeiles-ci  par  des  aponévroses  sensibles  qui 
se  confondent  avec  celles- des  deux  muscles  précé- 
dera ,  et  laissent  divers  trous  pour  les  artères  per- 
forantes. Parmi  ces  trous  >  il  en  est  un  plûi  marqué 
qui  est  destiné  à  là  «rurale,  et  qui  représente  une 
espèce  de  canal  formé  par  Une  90ftede  btâurcationdu 
muscle,  qu  i  en  cet  endroit  «e  dirige  en  dtuK  portions, 
l'une  postérieure  qui  termine  les  fibres  Moyennes 
et  finit  en  pointe  entre  le  crural  et  la  <àw*rtê  portion 
du  biceps,  l'autre  ântérieixnenqux  commence  les  fibres 
inférieures  efcse  terinetiné  à  ctor  tendon  dont  noasallons 
parler.  Ces  deux  portions  et  Le  crural  qui  est  en  de- 
dans,  forment  cette  espèce  de.  canal  tout  tapâsé 
d'aponévroses,  et  tellement  disposé ,  que ,  là  comme 
dans  les  aiitre*  ouvertures  aponéyrotiques ,  l'artère 
ne  saurait  être  comprimée.  3*.  Enfin  les  fibres  in- 
ternes, longues  et  presque  'perpendiculaires,  vien- 
nent toutes,  à  leur  extrémité,  se  fendre  à  une  espèce 
de  tendon  qui  commence  assez   haut  sous  forme 
d'aponévrose  en  s'uniseant  à  celle  du  moyen  adduc- 
teur* se  rétrécit,  pasée  devant  l'ouverture  de  1  artère 
crurale  qu'il  concourt  à  former ,  envoie  k  son  ni- 
veau une  expansion  qui  recouvre  cette  artère ,  se  con- 
fond avec  le  crural ,  et  vient  avec  lui  se  fixer  à  la 
tubérostté  fimorale  interne.     . 
Les  deux  adducteurs  préoédens  et  Tàrtère?  crurale 


A 
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ta  devant  le %  demi-tendineux  ,  le  demi-aponévro- 
tique,  le  biceps,  le  grand  fessier  et  le  nerf  sciatiqué 
en  arrière ,  forment  les  rapports  de  ce  muscle  qui 
du  coté  interne  est  avoisiné  par  le  droit  interne  et 
le  couturier. 

Mouvemens.   . 

Ces  mouvemeas  9$  passent  sur  la  cuisse  ,  la  jambe, 
ou  le  bassin. 

Le  fémur  est  d'abord  porté  en  dedans  par  tous 
les  muscles  de  cette  rpgion ,  avec  une  force  propor- 
tionnée au  nombre  de  leurs  fibres.  De  plus  il  est 
dirigé  en  avant  et  dans  le  sens  de  la  flexion  ,  par  le 
pectine  ,  le  moyen  adducteur  et  un  peu  par  le  petit. 
Ces  trois  derniers  et  le  grand  adducteur  le  portent 
âussî  un  peu  dans  la  rotation  en  dehors,  congé* 
iières  sous  ce  rapport  des  muscles  de  la  régioa 
pelvi-trôchantériênne ,  et  antagonistes  des  depai-teu- 
diriéu^k,  tenseur  aponévrotique  crural,  etc.  L'actiou 
du  droit  interne  se  porte  en  premier  lieu  stfr  la 
jambe  qui  est  alors  fléchie  et  portée  un  peu  eu 
dedans.  Si  elle  est  retenue  dans  l'extension  par  le 
crural,  la  totalité  du  membre  se  trouve  dirigée  du 
côté  interne.  n 

Quand  tous  ces  muscles  prennent  en  bas  leur 
point  fixe ,  ils  assujettissent  le  bassin  sût  les  fémurs. 
Ils  l'empêchent  de  se  renverser  du  côté  appuyé  j  dans 
la  station  sur  un  seul  pied.  Le  pectine  et  le  moyen 
adducteur  peuvent  aussi  cddfeôàrir  à  la  flexion, etlui 
faire  exécuter ,  s'il  ne  repose  que  sur  un  .seul  pied  , 
une  légère  rbtaliôn. 

Dans  Ja  progression  en  ligne  jdf  dite,  toù^cës musclêâ 
1 1.  20 
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sont  peu  en  activité  ;  mais  toutes  les  fois  qu'on  se 
dévie ,  qu'on  marche  dans  une  direction  oblique , 
ce  qui  arrive  souvent ,  ils  sont  essentiellement  mis 
en  jeu,  les  muscles  de  la  région  antérieure  étant 
en  moindre  action. 

» 

§  V I.  Région  crurale  externe. 

On  n  y  trouve  que  le  tenseur  <fe  l'aponévrose  cru- 
rale, à  la  suite  duquel  nous  placerons  la  description 
de  cette  aponévrose. 

-  Musc,  tenseur  aponévrotique  cruraL  Allongé, 
aplati,  plus  large  en  bas  qu'en  haut.  Il  s'attacha  à 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure ,  entre  le 
couturier  et  le  moyen  fessier ,  par  un  tendon  court 
dont  la  partie  antérieure  dégénère  en  une  aponé- 
vrose assez  sensible.  De  là  ses  fibres  descendent  en 
divergeant  et  en  formant  un  faisceau  d'autant  plus 
mince  qu'il  est  plus  inférieur ,  pour  venir  se  ter- 
miner dans  Fécartement  d'un  double  feuillet  aponé- 
vrotique ,  qui  l'embrassé,  comme  je  le  dirai  en  trai- 
tant de  l'aponévrosecruràle ,  et  qui ,  détenant  unique 
au-dessous  de  lui ,  se  continue  avec  cette  même  apo- 
névrose à  laquelle  il  appartient.  Recouvert  en  dehors 
par  lestégumensj&le  feuillet  aponé  vrotique  externe, 
il  est  en  dedans  sépfré  par  l'interne  du  droit  antérieur 
et  du  crural.  Il  recouvre  aussi  une  petite  portion  despe* 
tit  et  moyen  fessiers  auxquels  il  tient  par  l'a  ponévrose. 

Mowemçns. 

«  *  . 

'  Outre  la  tension  de  l'aponévrose  crurale  qu'il 
exécute  toujours  préliminairement  et  par  laquelle  il 
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aide  puissamment  à  l'action  des  muscle?  subjacens» 
celui-ci  est  rotateur  d£la  cuisse  de  dehors  en  dedans , 
n'ayant  presque  sous  ce  rapport  que  le  demi- tendi- 
neux pour  congénère  >  taudis  qu'une  foule  d'antago- 
nistes lui  est  opposée  *  comme  je  l'ai  dit*  Si  ceux-ci  ne 
permettent  pas  la  rotation  >  le  tenseur  aponévro- 
tique  devient  abducteur  de  la  cuisse.  Il  incline  le 
bassin  de  son  côté ,  et ,  dans  la  station  sur  un  seul 
pied ,  lui  fait  exécuter  une  très-légère  rotation  ea 
dehors» 

'Aponévrose  crurale*  * 


C'est  la  plus  considérable  et  la  plus  résistante  de* 
Aponévroses  de  l'économie  animale  ;  elle  enveloppe 
exactement  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

Ses  origines  supérieures  sont  les  suivantes  :  i  °.  en 
devant  elle  se  continue  avec  l'aponé vroseabdonfiinale* 
immédiatement  du  côté  de  l'épine  antérieure  et  su- 
périeure y  en  se  repliant  sensiblement  du  côté  du  pu*- 
bis,  pour , former  avec  elle  le  ligament  de  Faflope* 
2°.  En  arrière  et  en  bas  il  est  très-difBciie  de.  bien 
préciser  son  insertion;  elle  Semble  naître  d'une  ma * 
nière  insensible  sur  le  grand  fessier  et  au  périné ,  en 
se  confondant  avec  le  tissu  cellulaire ,  à  .peu .  près 
comme  l'aponévrose  brachiale  naît  sur  Le  deltoïde 
et  au  creux  de  l'aisselle.  Quelques*  autèUrs  ont  fixé 
ses  insertions  sur  le  coccix  et  le  sacrum  :  mais  il  est 
presqu'impossible  de  la  suivre  jusqjie-là?  et  même 
dans  la  plupart  des  sujets,  elle  ne  commence  biep 
sensiblement  qu'au  niveau  du  tendoa-dùrgr^pd  fçs- 
sier,  dont  un  grand  nombre  de  fib*$s:f$£  détache. 
3°.  En  dehors  elle  s'attache  bien  évidemment  a  topt 
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le  rebord  externe  de  la  crête  iliaque,  en  donnant  nais- 
sance en  cet  endroit  au  muscle  moyen  fessier.  40.  En 
dedans  on  la  voit  se  fixer  sur  le  côté  de  la  symphyse 
pubienne  t  à  la  lame  osseuse  qui  la  sépare  de  la  tu- 
bérosité  sciatiquç ,  à  cette  tabérosité  elle-même. 

De  ces  diverses  insertions ,  l'aponévrose  descend 
en  embrassant  exactement  la  totalité  des  muscles  de 
la  cuisse ,  en  envoyant  entr'eùx  différera  prolonge- 
mens  ,  comme  je  le  dirai ,  et  elle  vient  se  terminer 
autour  du  genou  de  la  manière  suivante  :  iQ.  en  de- 
vantelle  se  confond  sensiblement  avec  le  tendon  com- 
mun inférieur  du  crural  et  avec  ses  proiongemeos 
latéraux*  2*.  En  arrière  on  la  voit  s'étendre  sur  le 
ereuiL  du.  jarret  et  donner  naissance  à  l'aponévrose 
jambière.  3°~  Sur  les  cotés  elle  se  confond  en  partit 
avec  la  même  aponévrose ,  et  s  attache  en  partie  aux 
deux  tubétDsttés  tibiales  interne  et  externe. 

Pîar^outsoucutaaëedanscetrajet^etrecouverteseu 
lemeét  par  des  branches  veineuses  »  nerveuses  et  lym- 
phatiques, cetteaponévrose  recouvre  tous  les  muscles 
euperftcifcfeUe la  cuisse,  et  se  comporte  à  leur  égard 
ainsi  qn^l  suit:  i°.  en  devant  elle  passe  sur  le  droit 
antérieur  et  le  crural  sans  leur  fournir  aucun  prolon- 
gement. 3°.  En  arrière* elle  recouvre  les  demi-tendi- 
neux ,  deéii-apohévrotique ,  biceps ,  et  envoie  entre 
la  portion  fémorale  de  celui-ci  et  le  faisceau  externe 
du  crural*  un  prolongement  très-marqué  et  très- 
épais  qui  vaVimplanfcer  le  long  de  là  lame  externe  de 
la  ligtfe  âpre  du  fëmùr  ,  eh  fournissant  des  attaches 
•à  Tuh  et  à  l'autre  muscles.  3a.  Eu  dehors  et  en  arrièrt 
ette  est  d'abord  uh  peu  iriterm&liaire  au  graéd  et  au 
moyen  fe&vers ,  puis  éjle  tient  immédiatement  au 
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borisupérieur  du  premier,  et  recouvre  une  partie  du. 
second  ;  çi^fin  tout  à-fait  <*n  cjehprs  e\\ç  sç  bifurqua 
pour  embrasser  son  muscle  tenseur  dans  une  gaine 
qui  unit  intimement  ce  dernier  au  moyen  et  au  petit 
fessiers ,  et  dont  le  double  feuillet  se  réunissant  en 
bas  lui  donne  beaucoup  d'épaisseur  dans  le  reste  de 
la  parti^ externe  de  la  cuisse  ,  auquel  elle  n'est  que 
çontiguë.  4°,  Eu  dedans  *.te(s muscles  de  te  xegtpn  jn- 
t  terae  sont  recouverts  pas  e}Ipsap$  qu'elle  ïemr  euyoie 

de  prolongemens  f  seulement  dans  le  trajet  dl}  cputti- 
ri§r,  <%vii  m  basp?s$edan$cettç  rpgipiH  eltew?  bifurque 
po w  l^ferasser  >  par  deux  £çuUtet$ ,  dq»t  i^  posté- 
rieur m  surtout  seœibJe  k f-^dvoit  où  c*  r&ntdç  v^ 
couvre  tes  vaisseaux  et  nerfs  &«iorau*  dont  il*  le 
répare  :  r.  ; 

Tçès-îépajsœ  e»  dehurs  ,  plus  ronce  ep  devant  et 
<n  arrière,  plusmince  encore  endçdans ,  Tapp^éyrose. 
crurale  est  formée  de  fibçe$venUecrqisée$  PP  di^*rs> 
sens*  #$  dont  il  est  difficile  de  suivre  la  diiœctîoiu 
Elle  est  percée  de  divers  trous  pour  le  pa$$age  de% 
vaisseaux  et  nerfs.  Le  p\w  remarquable  de  cm  trotta 
çst  celui  qui  ,  placé  sous  te  liganjent  de  Fçltapp ,  au^ 
devant  du  pectine  ,  $oxme  flafsage  à  te  Yfcine  wpfepne* 

Lies  deux  muscles  qui  tendent  celte  aponévrose  sont 
te  grand  fessier  et  §on  in^te  tenseur  ^ppremeut 
dit.  ]l$  agissent  eu  deuf  directions  diftereptgs ,  et  se, 
rapportât  surtout  à  te  partie  externe  qui  est  plus 
dense  ef  plu$  jr&i$tant$.  Pqurgupi  te  partie  interne 
qui  répoxicdft  dfes  muscla  pln$  nombrpux  est-elle  re- 
couverte d?une  lame  appuévrptique  plus  mince  r  et 
p'a-t-elle  point  de  muscle  tenseur  2 
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MUSCLES  DE  LA  JAMBE. 


*»—^»— ^ M«M 


§  Ier.  Région  jambière  antérieure. 

Jljlle  comprend  les  muscles  jambier  antérieur, 
extenseur  du  gros  orteil ,  grand  extenseur  des  orteils 
et  petit  pérônier. 

'  Musc,  jambier  antérieur.  Long  ,  épais ,  prisma- 
tique et  charnu  en  haut ,  grêlé  et  tendineux  en  bas, 
placé  au-devant  de  la  jambe/ Il  naît ,  i°.  de  la  tubé- 
rosîté  externe  du  tibia  et  de  la  moitié  supérieure  de 
la  surface  çxterne  de  cet  os ,  par  de  courtes  fibres 
apohévrotiques  ;  2°.  un  peu  du  ligament  interosseux, 
et  tout-à-fait  en  haut  d-ime  petite  cloison  qui  le  sépare 
de  l'extenseur  commun  ;  3d.  de  la  fade  postérieure 
de  l*apOnévrose  tibfole  dans  son  tiers  supérieur.  De 
ces  diverses  origine$  descendent  les  fibres  charnues 
qui  forment  par  teo*  assemblage  un  faisceau  considé- 
rable ,  dirige  en  bas ,  eu  dedans  et  un  peu  en  avant, 
augmentant  d'abord  d'épaisseur ,  diminuant  ensuite, 
et  qui ,  parvenu  au  commencement  du  tiers  inférieur 
de  la  jambe  se  termine  par  un  tendon  aplati  et  assez 
épais.  Ce  tendon  règne  quelque  temps  dans  l'épais- 
seur des  fifcjreis  charnues  dotitîl  reçoit  les  supérieures 
perpendiculairement» ,  et  Tes  inférieures  de  plus  en 
plus  obliquement  ;  il  s'en  isole  un  peu  au-dessus 
de  l'extrémité  inférieure  du  tibia ,  passe  au  devant  et 
ensuite  sur  l'articulation  du  pied ,  où  il  est  assujetti , 
comme  je  le  dirai,  par  le  ligament  annulaire  supérieur. 


f 
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Se  contourne  très  en  dedans  .et  se  rend  au  côté  interne 
du  premier  ciinéifbrme,où  il  s'implante  en  s'élargissant 
un  peu,  et  en  envoyant  toujours  à  l'extrémité  du  pre- 
mier métatarsien  un  prolongement  que  tapisse  immé- 
diatement la  synoviale  articulaire.  Une  petite  poche 
de  même  nature  et  isolée ,  se  trouve  assez  ordinaire- 
ment entre  ce  tendon  et  le  premier  cunéiforme  avant 
l'insertion. 

Le  corps  charnu  du  jambier  antérieur  est  appliqué 
*n  dedans  sur  la  surface  externe  du  tibia,  à  laquelle 
il  n'est  que  contiguenbas,et  en  arrière  sur  le  ligament 
interosseux.  En  devant  l'aponévrose  tibiale  le  re- 
couvre, en  lui  adhérant  d'abord  et  en  étant  isolée  en- 
suite. En  dehors  il  est  séparé  par  les  vaisseaux  tibiaux 
antérieurs,  d'abord  de  l'extenseur  commun,  puis  de 
l'extension  du  gros  orteil.  Quant  à  son  tendon,  il 
est  recouvert  par  lest  tégumens ,  plus  immédiatement 
par  l'aponévrose  tibiale  et  le  ligament  annulaire ,  et 
se  trouve  appliqué  sur  l'extrémité  inférieuredu  tibia, 
l'articulation  du  pied  et  les  os  du  tarse. 

Enpassantsous  leligament  annulaire  supérieur,  une 
synoviale  mince,  assez  humectée,  se  déploie  sur  lui  et 
l'accompagne  assez  loin  au-dessous.  On  la  distingua 
en  fendant  longitudinalement  ce  ligament. 

Musc,  extenseur  du  gros  orteil.  Allongé,  mince*, 
large  et  aplati  transversalement  en  haut ,  grêle  et 
tendineux  en  bas ,  -  situé  en  dehors  du  précédent» 
Il  naît  par  de  courtes  aponévroses  de  la  surface  in- 
terne  du  péroné,  dans  l'espace  «Je  cinq  à  six  pouces, 
et  de  la  portign  voisine  du  ligament  înterosseux.  De 
là  les  fibres  charnues  se  portent  parallèlement  en  hké 
et  en  avant,  en  formant  un  foiseeati  rhomboïde  ; 
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puis,  après  un  trajet  de  deux  pouces  à  peu  près  > 
çlles  viennent  toutes  tomber  obliquement  sur  un 
tendon  qui  occupe  d'abord  Je  bord  antérieur  du 
faisceau  charnu,  ensuite  s'en  isole  aq  niveau  du  lit 
gament  annulai^  ,  passe  au-flegsous  de  ce.  dernier , 
côtoie  le  bord  interne  du  piétçtarse  recouvrant  ses 
articulation?  ,  pas$e  sur  la  première  phalange  à  la» 
quelle  il  tient  par  deux  expansions  aponévrotiques 
détachées  de  ses  bords,  et  vient  YimpJtynter,  en 
s'élargissant,  ^  l'extrémité  de  la  fraiera  phalange. 
Quelquefois  un  petit  tendpp  qui  s'en  détache  plus 
pu  moins  hapt,  sç  fixe  k  te  première. 

L'extçn^çur  dy  gros  or^jl ,  &n$  $3  portion  cku> 
nue  ,  se  trquve  entre  le  jambier  antérieur  doat  le 
séparent  cependant  les  vaisseaux  et  nerfs  antérieurs 
de  la  jambe ,  et  lç  grand  extenseur ,  qui  le  cachent 
Subjacent  à  l'aponévrose  tibiale,  au  ligament  annu- 
laire, et  plus  bas  aux  téguqiens  »  son  tendon  recouvre 
fô  tifàq  9  le  tarse  t  le  métatarse  et  les  phalanges.  Au 
niveau  de  l'articulation  de  la  dernière  avec  la  pre- 
mière ,  la  synpyiale  articulaire  se  déploie  sur  sou 
extrémité.        .  . 

r  Musc,  grand.  $xt%nseur*  Long  ,  mince ,  trans- 
versalement aplati ,  situé  à  la  partie  externe ,  ante- 
ri4enre  de  la  }auifce ,  et  supérieure  du  pied.  Il  s'im- 
plante ep  haut  à  la  tubérasité  tibîale  externe ,  à  une 
pçtjtç  cIq^soa  aponévrotique  qui  Je  sépare  du  jam- 
\nev  antérieur  et  aux  ligamens  antérieurs  de  l'arti- 
,  çufetion  péropéc-tihiale  ;  pn  arrière  à  la  partie  an- 
térieure du  péroné ,  dans  l'espace  «de  cinq  à  six 
pouces ,  par  de  courtes  fibres  ^aponévrotiques  ;  en 
devant  à  l'aponévrose  jambière;  en  dehors  à  une 
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large  cloison  aponévrotique  qui  le  sépare  du  grand 
et  du  moyen  péroniers:  De  ces  insertions,  les  fibres 
charnues  se  portent, {es  supérieures  perpendiculaire- 
ment ,  les  inférieures  de  plus  en  plus  obliquement , 
sur  up  tep499  coqiqma  qui ,  d'abord   caché  dans  ' 
leur  épaisse v}r,  occupe  depuis  le  milieu  de  la  jambe , 
le  bord  çmtér£?ur  du  faisceau  qu'elles  forment ,  et  se 
trouve  accompagné  par  elles  jusqu'au  ligament  an- 
nulaire. Ce  tendon,  bien  3Y?q*  d'y  arriver,  présente 
trois  portions  plus  ou  pqojqs  exactement  isolées ,  et 
qui  reçoiv/ent  chacune  uq  faisceau  dé  je  distinct  En  y 
passant  la  portion  interne  se  bifurque,  en  sorte  qu'au- 
delà  de  ce  ligament  on  ^oit  quatrp  portions  tendi- 
neuses ç'écapter  Je*;  uuê§  4$s  autres ,  s'avaticer  sur  la 
convex^é  4U  pipd  >  sç  diriger  vers  les  quatre  derniers 
orteils  en  s'élargissent ,  et  en  croisant  la  direction  dé 
peux  du  petit  extenseur,  arrivés  sur  la  face  supérieure 
des  phalanges,  Jes  trois  premiers  se  placent  au  bond 
externe  des  tegdops  de  ce  muscle ,  tandis  que  le 
dernier  reçoit  souvent  up  prolongement  du  court 
pérpnier  latéral»  Chacun  recevant  aussi  une  double 
expansion  des  lombricsu*  et  des  interosseux ,  s'é- 
largit %lo«  et  recouvre  toute  la  phalange ,  puis  se 
divise  «  coipwe  les  tendons  extenseurs  de  la  main  , 
en  trois  portions;  Tune  moyenne,  qqi  passe  direc- 
tement sur  l'articulation  de  la  première  phalange 
avec  la  seconde ,  et  s'attache  au  sommet  de  celle-ci  ; 
et  deux  latérales ,  qui  d'abord  écartées  ,  puis  réu- 
nies ,  viennent  se  fixer  à  l'extrémité  pqstérieure  de 

la  dernière. 

A  la  jambe ,  le  grand  extenseur ,  séparé  en  dedans 

et  en  haut  par  les  vaisseaux  antérieurs   de  cette 
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partie  ,  du  jambier  antérieur  auquel  il  tient  d'abord, 
est  contigu  plus  bas  à  l'extenseur  du  gros  orteil, 
avoisine  en  dehors  le  grand  et  le  moyen  péroniers , 
et  se  trouve  comme  confondu  avec  le  petit.  En  avant 
l'aponévrose  jambière  le  recouvre.  Au  coude-pied  il 
passe  dans  une  coulisse  du  ligament  annulaire ,  qui 
lui  est  propre;  en  fendant  celle-ci  oit^écouvre  une 
synoviale  distincte,  qui  se  prolonge  en  haut  et  en  bas. 
Soucutané  au  pied,  il  y  est  appliqué  sur  le  petit  ex- 
tenseur et  les  phalanges.  Au  niveau  de  l'articulation 
de  la  première  et  de  la  seconde  ,  il  en  emprunte 
la  synoviale  qui  favorise  son  glissement. 
*  Musc,  petit  péronier.  Allongé ,  mince ,  aplati , 
variable  dans  son  existence  ,  situé  en  devant  et  en 
dehors  de  la  jambe.  Il  s'attache,  au  milieu  sur  le  tiers 
inférieur  de  la  partie  antérieure  du  péroné  j  en  dedans 
sur  le  ligament  interosseux ,  en  dehors  à  une  cloison 
qui  le  sépare  du  moyen  péronier.  De  cette  triple  in- 
sertion descendent  obliquement  les  fibres  charnues, 
d'abord,  si  intimement  confondues  avec  le  muscle 
précédent ,  qu'il  est  impossible  de  les  en  isoler, 
puis  formant  un  faisceau  distinct  qui  se  rend  sur 
un  tendon  qui  occupe  son  bord  antérieur.  Uhi  d'a- 
bord à  celui  de  l'extenseur  des  orteils,  ce  tendon  s  en 
sépare,  se  porte  en  dehors  et  en  bas,  s'isole  des 
fibres  charnues  au-dessus  du  ligament  annulaire , 
passe  sous  ce  dernier,  croise  le  petit  extenseur  en 
s'élargissant  beaucoup,  et  vient  se  fixer  en  dehors  de 
l'extrémité  postérieure  du  cinquième  métacarpien,  <* 
à  la  partie  voisine  de  son  corps.  Souvent  un  prolon- 
gement se  rend  de  ce  tendon  au  dernier  de  ceux 
du  grand  extenseur. 


^ 
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À  la  jambe  ce  muscle ,  subjacent  à  l'aponévrose 
jambière  en  dehors ,  et  voisin  du  moyen  péronier  , 
est  confondu  en  dedans  avec  l'extenseur  des  orteils. 
Au  pied  il  est  recouvert  par  les  ligamens,  et  appliqué 
sur  le  petit  extenseur  et  le  dernier  os  métacarpien.  Au 
coude-pied  il  est  fixé  par  le  ligament  annulaire ,  et 
embrassé  par  la  synoviale  du  muscle  précédent. 

Mouvemens. 

Ils  ont  rapport  aux  phalanges  ,  au  pied  et  à  la 
jambe. 

Les  quatre  dernières  phalanges  sont  étendues  par 
l'extenseur  commun  des  orteils,  et  celle  du  gros  or- 
teil par  son  extenseur  propre.  Ce  mouvement  est 
bien  moins  marqué  qu'à  la  main  chez  la  plupart 
deshommes  où  d'éfroites  chaussures  influencent  spé- 
cialement la  convexité  des  phalanges.  J'ai  même 
observé  souvent  que  la  compression  déforme  en 
partie  la  structure  de  l'extrémité  tendineuse  qu'il  est 
alors  bien  difficile  de  connoitre  exactement.  Quoique 
l'extenseur  du  pied  égale  celui  de  la  main  par  le 
nombre  de  ses  fibres ,  il  est  facile  de  voir  la  diffé- 
rence des  mouvemens  quand  le  pied  est  nu.  Lorsque 
les  extenseurs  ont  agi  sur  les  phalanges ,  et  qu'ils 
continuent  leur  action ,  ou  si  celles-ci  sont  fixées,  ils 
fléchissent  le  pied  sur  la  jambe. 

Ce  dernier  effet  est  immédiatement  produit  par  le 
jambier  antérieur ,  et  par  le  petit  péronier,  qui  opè- 
rent la  flexion  directe  s'ils  combinent  leur  action  * 
mais  qui,  s'ils  agissent  isolément ,  portent  de  plus  le 
pied,  le  premier  en  dedans,  le  second  en  dehors,  en 
lui  faisant  faire  «me  espèce  de  rotation. 


3i6       ippàkeils  de  i\  tacoMOTiopr; 

S  le  pied  est  assujetti ,  tous  ces  muscles  prennent 
fur  lut  leur  point  d'appui ,  empêchent  la  jambe  de 
se  renverser  eu  arrière  ,  et  la  maintiennent  dans  sa 
rectitude  naturelle.  C'est  dans  la  station  surtout 
qu'Us  agissent  dans  ce  sens  9  soit  qu'elle  ^it  lieu 
comme  à  l'ordinaire ,  soit  qu'elle  se  fasse  sur.  la  pointe 
du  pied  qui  se  brise  alors  dans  s,es.  ar liculatÎQii*  mrtar 
tarso-pbalangiennes*  Dans  le  dernier  mode  d'ac- 
tion, le  jambier  antérieur  et  le  péronier  sont  moins 
puissamment  en  action  que  Jçs  çxten$eur$- 

§  II.  Région  jambière  pQ&tçvieurç  et  superficielle. 

0a  y  trouye  tes  jumeaux,  le  jambier  grêle,  le 
soJéaire  çt  le  pqplUé* 

.  Musc,  jumequx.  Ce  sont  deu*  faisceaux  allongés  t 
epaW  pt  isolés  en  liant  ?  aplatis  et  emuigus  inférieure? 
fn^nt,  placés  s^e*ftciellea*entanbantde  cette  région, 
l/igterpe  est  plus  fort,  et  descend  plus  bas  que  l'e*- 
lerqe,  Chacvm  $e  fixe  au-dessus  de  1  extrémité  pqstér 
r\em-e  dii  çonttyte  fémoral  correspondant ,  pgr  M 
fort  tendon» recourbé ,  d'abprd  placé  ,  en  debotr? dei 

fibres  cfcurnu&i  pour  te  faisepau  axterne  f  en  dedans 

pour  l'int£rne,  et  qui  s'épanouit  tQUt  de  $uite  en  une 
epopéyrosci  œmpe ,  appliquée  asse^lqin  derrière  ces 
fibres.  Celles-ci  naissent   en  dedans  dp  tendon  e*r 

terne,  en  dehors  de  l'interne ,  endevant  de  tous  deux 
et  de  leur  aponévrose,  files  sont  ^sses  courtes ,  diri- 
gées en  bas,  et  viennent  se  terminer  .obliquement  r 
et  dans  l'ctrdçe  de  leijr  origine, à  la  surface ppftépeure 
d'upe  açjtre  ^pquévrose ,  d'abord  divisée  eu  deux  par- 
ties pour  les  deux  fewseau?,  niais  ««pie  Yers  ,te  mir 
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Beu  de  la  jambe ,  et  bientôt  confondue  avec  une 
aponévrose  analogue  appartenant  au  sole  aire  9  pour 
concourir  à  la  formation  du  teddon  d'Achille* 
«  Au  niveau  de  1  articulation  fétnoro  -  tibiale ,  Ici 
deux  jumeaux  isolés  complètent  en  cet  endroit  les* 
pace  poplité,  et  sonferecouverts  ^'iùterne  par  le  demi* 
àponévrotique  ,  Tèxternë  par  1  aponévrose  tibiale*  Ils 
recouvrent  d'abord  les  condy les  du  fémur ,  par  Tin* 
termède  de  la  synoviale  articulaire  qui  se  déploie  sur 
eux  en  faisant  l'office  de  synoviale  tendineuse ,  pour 
favoriser  leur  glissement.  Oe  plus  l'externe  corres- 
pond au  poplité ,  et  l'interne  est  ségprée  du  tendoii 
du  demi  -  àponévrotique  par  une  synoviale  isolée  , 
assez  lâche*  o  val  aire,  et  humectée  d'une  assez  grande 
quantité  de  synovie. 

Au-dessous  du  genou,  les  deux  faisceaux  réunis 
sont  subjacens  à  l'aponévrose  jambière,  et  appliqués 
sur  les  vaisseaux  et  muscles  poptités*  Sur  le  plantaire 
grêle  et  sur  le  soléaire. 

Musc,  soléaire.  Allonjgé,volumineuxJarge  iet  épais 

au  milieu,  rétréci  à  ses  extrémités*  Ses  nombreuses 

fibres  charnues  ont  troisinsertions  distinctes:  i°.  l'une 

externe  j  à  la  face  postérieure  d'une  aponévrose  large 

et  mince  *  appliquée  au  devant  de  sa  partie  externe;, 

qui  commence  à  s'atfefcher  derrière  l'extrémité  tibiale 

du  péroné  ,  et  qui ,  se  fixant  ensuite  tout  le  long  delà 

partie  «xtertse  des  deiixûèr*  supérieurs  de  cet  os-,  y 

attache  ce  ihuscte  y  a° .  l'autre  moy  enne^à  la  convexité 

d'une  arcade  àponévi^k|de  tv ès-sensible  -,  sous  la- 

qu  elle  s'engagent  les  vaisseaux  popKtéfc,  étefndue  entre 

cette  aponévrose  iet  la  vivante; '8°.  ëiifiii  une  bbi- 

sièuie  interne , à  tttfe  aponévrose  %ée  à  ié%ufc  oblique 


s. 
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surface  triangulaire  supérieure  et  postérieure  du 
tibia,  et  quelques-unes  sur  la  partie  voisiné  du  bord 
interne  du  même  os ,  par  une  aponévrose  minée , 
détachée  du  demi  -  appnévrotique  ,  et  qui  règne 
d  abord  sur  presque  toute  l'étendue  du  muscle. 
*  Les  j  um  eaux,  le^  ambier  gr  êle$  les  jaisseaul  et  nerfs 
poplités  recouvrent  ce  muscle ,  dont  l'articulation  pe- 
ronéo'-tibiale  ,  le  jambier  postérieur  et  la  surface  trian- 
gulaire du  tibia  forment  les  rapports  prttfotids. 

Mouvemens. 

Les  muscles  de  cette  région  sont*  cortimê  ceux  de 
la  région  fessière ,  une  preuve,  par  leur  force  et  leur 
énergie ,  de  la  destination  de  l'homme  à  marcher 
debout.  Le  gras  de  jambe  qu'ils  forment  est  un 
attribut  spécial  de  l'homme.  Dans  la  station,  en 
prenant  leur  point  fixe  sur  le  calcanéiim,  le  soléaire 
retient  la  jambe  en  arrière  et  l'empêche  d'obéir  à  la 
tendance  que  le  poids  du  corps  lui  donne  à  se  flé- 
chir sur  le  pied.  Les  jumeaux  fixent  la  cuisse  en 
arrière,  antagonistes  sotis  ce  point  de  vue  du  crural 
qu^  la  retient  en  devant.  Portée  au  -  delà  du  degré 
ordinaire ,  leur  action  peut  la  fléchir ,  ainsi  que  celle 
*  •  du  poplité  qui  agit  obliquement  à  cause  de  Su  direc- 
tion. Celle  du  soléaire  peut  renverser  la  jattibè  sur  le 
calcanéum. 

Dans  la  progression  le  soléaire  et  les  juiaeaus 
en  élevant  le  talon,  servent  surtout  à  fairfe  e*éèuier 
au  pied  ce  mouvement  de  rotation  par  lequel  il  dé- 
crit un  demi-cercle  sur  la  poiute  encore  appuyée*  et 
qui,  agrandissant  le  metabre  inférieur  delà  longueur 
de  toute  la  partie  postérieure  du  pied ,  fcommuniq11* 
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au  tronc  une  impulsion  qui  le  dirige  en  devant.  J'ai 
parle  de  ce  mécanisme  dans  l'Ostéologie.  La  course 
met  puissamment  en  jeu  tous  ces  muscles  :  en  effet 
la  partie  antérieuredu  pied  repose  seule  alors  à  chaque 
phs  sur  le  sol ,  la  postérieure  étant  continuellement 
tenue  élevée  par  eux.  Us  ne  sont  pas  moins  en  action 
dan» le  saut,  à  l'instant  où  le  talon  se  relève.  Je 
ferai  même  à  cet  égard  une  observation ,  c'est  que 
les  muscles  des  membres  inférieurs  qui  se  contractent 
subitement  pour  redresser  toutes  les  articulations 
préliminairement  fléchies ,  sont  les  plus  puissaus  et 
les  plus  énergiques.  Lesoléaire  redresse  l'articulation 
tibio-astragaHenne,le  crural  la  fémoro-trbiale,  le  grand 
fessier  l'ischio-fémorale.  On  g'étônne  dé  la  hauteur 
à  laquelle  nous  nous  élevons  quelquefois.  L'énergi* 
de  cesmusclesalternativement  disposés  en  arrière ,  en 
devant,  puis  en  arrière  encore ,  pour  s'accommoder 
à  la  disposition  alternative  delà  Ueiioa  desarticu'i» 
lions*  explique  ce  fait.  On  conçoit  aussi  lesobserra* 
tions  de  rupture  ^lu  tendon  d' Achille  survenue  chez 
les  sauteurs  quand  le  pied  est  étendu  sur  la  jambe 
par  le  soléaire  et  par  les  jumeaux.  Dans,  les  motive* 
mens  ordinaires  celle-ci  peut  être  fléchie  sur  la  <  uiste 
par  les  jumeaux  qui»  dan»  ce  mouvement:,  ont  le 
popKté  pour  congénère.  Ce  dernier,  dans  la  4emi«- 
flexion  de  la  jambe  sur  k  cuisse ,  état  où  les  sur- 
faces articulaires  sont  moins  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  peut  faire  exécuter  à  la  première  une 
rotation  très-sensible  qui  dirige  en  dedans  la  pointe  du 

pied. 
Le  jambier  grêle  ne  joue  qu'un,  foible  rdle  dans 

tous  ces  môuvemens. 

ii.  ai 
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§.111.  Région  jambière  postérieure  et  profonde* 

Elle  comprend  le  grand  fléchisseur  des  orteils,  le 
jambier  postérieur  et  le  grand  fléchisseur  du  gros 

orteil. 

...  Musc*,  grand  fléchisseur  des  orteils*  Allongé, 
mince  et  aplati  en  haut,  à  quatre  divisions  tendineuses 
en  bas.  11  s'insère  en  dedans,  par  de  courtes  fibres 
aponévrotiques,  à  la  face  postérieure  du  tibia ,  depuis 
$a  ligne  oblique  jusqu'à  son  quart  inférieur  ;  en  dehors 
à  une  longue  cloison  aponévrotique  qui  le  sépare  du 
jambier  postérieur  et  du  grand  fléchisseur  du  gros  or- 
teil. De  cette  double  insertion ,  les  fibres  charnues  des- 
pendent successivement  et  obliquement  sur  les  côtés 
et  au  devant  d'un  tendon  caché  à  son  origine  dausleur 
épaisseur,  mais  .bientôt  libre  en  arrière,  et  qui  les 
reçoit  suivant  Tordre  de  leur  origine.  Ce  tendon  est 
abandonné  d'abord  par  celles  de  la  première  insertion, 
puis  vers  la  malléole  par.  celles  de  lj  seconde.  Là  il  se 
réfléchit  d'abord  sur  le  tibia  où  il  est  séparé  par  une 
cloison,  du  jambier  postérieur,  puis  sur  l'astragale 
pu*  devenu  plantaire  et  horizontal ,  il  se  dirige  en 
dehors ,  croise  la  direction  du  fléchisseur  du  gros  or* 
teil  sous  lequel  il  passe  et  dont  il  reçoit  une  languette. 
Au-delà  il  commence  à  s'élargir  et  à  offrir  la  trace  de 
quatre  portions;  il  reçoit  le  fléchisseur  accessoire , 
«coffime  je  le  dirai,  se  sépare  en  quatre  tendons, 
et  donne  à  leur  origine  naissance  aux  lombricau*. 
Chacun  de  ces  tendons  se  porte  à  l'orteil  qui  lui  est 
destiné,  s'engage  dans  sa  gaine  fibreuse  avec  le  tendon 
correspondant  du  petit  fléchisseur,  passe  dans l'ouver- 
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tare  que  lui  offre  ce  dernier,  et  va  s'attacher  en  ar- 
rière et  en  bas  de  la  dernière  phalange. 

A  la  jambe  ce  muscle  est  recouvertpar  lesolëaire  » 
l'aponévrose  jambière ,  l'artère  tibiale ,  et  recouvré 
le  tibia  et  le  j  ambier  postérieur 

A  l'endroit  de  sa  réflexion  il  est  assujetti  par  une 
gaine  fibreuse  fixée  d'abord  sur  la  coulisse  du  tibia* 
puis  sur  la  malléole  interne  et  sur  l'astragale ,  enfin 
sousla  petite tubérosité  antérieure  du  calcanéuim  En 
fendant  cette  gaine  fibreuse ,  on  trouve  une  synoviale 
distincte  qui  tapisse  le  canal  qu'elle  forme  conjointe-» 
ment  avec  le  tibia  ,  l'astragale ,  le  calcaoéum  et  les 
îigamens  correspondais  de  cet  os ,  se  déploie  aussi 
sur  le  tendon  qu'elle  embrasse  dans  un  canal ,  forme 
en  haut;  et  en  bas  deux  culs-de-sac  en  se  réfléchissant  » 
et  se  trouve  assez  humectée  de  synovie* 

Au  milieu  du  pied  ce  muscle  est  entré  l'adducteur 
du  gros  orteil,  le  petit  fléchisseur  des  orteils,  l'abduc* 
teur  du  petit  orteil,  le  nerf  médian  qui  sont  en  bas ,  et 
les  muscles  profonds  du  pied  qui  se  trouvent  en  haute 
Au  niveau  des  phalanges  chaque  tendon  du  grand 
fléchisseur  est  logé  dans  une  gaine  fibreuse  qui  corn' 
mence  àl'extrémité  de  l'os  métatarsien  correspondant, 
tiëbt  d'abord  au  ligament  transverse  antérieur  du  mé' 
tatarse ,  puis  se  fixe  successivement  sur  les  côtés  de 
chaquephalange  et  aux  Iigamens  antérieurs  de  leurs  ar*; 
ticulations,  et  s'entrelace  enfin  au  niveau  de  la  dernière 
avec  ce  tendon.  En  fendant  cette  gaine  *  on  y  trouve 
une  synoviale  assez  humectée  qui  se  comporte  avec 
ce  tendon  et  avec  celui  du  petit  fléchisseur,  exactement 
commecelledécriteà  l'articledesfléchisseurs  deadoigtsj 
Musc,  /ambier   postérieur*    Allongé  ,   aplati  4 


•   i 
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charnu  en  haut,  tendineux  en  bas ,  occupant  la  partie 
profonde  et  interne  de  la  jambe  et  du  pied.  Ses  at- 
taches sont  multipliées.  En  dehors  il  se  fixe  à  la  partie 
inter«eetpostérieuredupéA>D€,d  abord  par  des  fibres 
aponévrotiques  très 'Sensibles  qui  lui  sont  propres 
et  qui  découvrent  sa  face  postérieure ,  puis^par  une 
cloison  très-marquée ,  interposée  entre  cette  face  et  le 
fléchisseur  commun ,  ainsi  que  le  grand  fléchisseur  du 
gros  orteil.  En  dedans  il  s'attache  d'abord  le  long  de 
la  ligne  oblique  du  tibia ,  puis  sur  la  face  postérieure 
de  cet  os ,  près  du  ligament  interosseux.  Cette  in- 
sertion interne  est  séparée  eh  haut  de  l'externe  par  un 
trou  que  traversent  les  vaisseaux  tibiaux  antérieurs. 
Au  milieu  ce  muscle  naît  du  ligament  interosseux, 
De  toutes  ces  insertions  descendent  les  fibres  char- 
nues, les  supérieures  perpendiculairement,  les  infé- 
rieures de  phis  en  plus  obliquement.  Toutes  viennent 
suivant  l'ordre  de  leur  origine ,  se  rendre  à  un  tendon 
caché  d'abord  dans  l'épaisseur  du  muscle  où  il  est 
élargi*  apparent  ensuite  sur  son  bord  interne,  mais 
isolé  seulement  un  peu  au-dessus  de  l'articulation 
tibio-tHmeane.  Là  ce  tendon  se  contourne ,  en  s'é- 
Ifcrgissawt  derrière  la  malléole  du  tibia  pour  venir 
s'attacher  a  la  partie  interne  et  inférieure  du  sca- 
phcridè,  et  par  un  prolongement ,  au  premier  cunéi- 
forme. Souvent  un  autre  prolongement  qui  est  ex- 
terne se  porte  sur  la  plante  du  pied,  et  se  confond 
avec  ses  Hgamens., 

A  ia  jambe  ce  muscle  recouvre  le  péroné,  le 
tibia  et  le  ligament  ioterosseux ,  et  se  trouvé  caché 
par  le  muscle  soîéaire ,  par  le  grand  fléchisseur  des 
orteils  et  par  celuWu  gros  orteil.  En  passant  derrière 
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le  tibia,  il  y  est  fixé  par  une  gaine  fibreuse  Irès- 
forte,  qui  s'attache  aux  deux,  bords  de  la  coulisse 
qui  s'y  trouve,  et* le  sépare  du  grand  fléchisseur 
qui  passe  dans  une  gaine  contiguë.  En  fendant 
celle-ci  on  trouve  une  synoviale  assez  distincte  r 
prolongée  au-dessus  et  au-dessous  d'elle,  qui  con7 
trentaine  assez  grande  quantité  de  synovie  ,  et  qui  est 
disposée  comme  les  autres  analogues,  Ayant  son  at- 
tache inférieure  ,  il  glisse  sur  un  ligament  épais  que 
nous  avons  appelé  çalçapéo-spaphoïdieu  inférieur. 

Musc,  grand  fléchis  set+r  du  grand  orteil.  Epais  9 
charpu  et  arrondi  en  La  vit  9  grêle  et  tendineux  en 
bas ,  occupant  fc  partie  externe  et  profonde  de  la 
jambe  ,  interne  et  profonde  du  pied.  Ses  attaches 
ont  lieu ,  en  dehors  à  une  espèce  de  cloison  qui  Le  sé- 
pare up  peu  du  grand  et  de  tout  le  moyen  péroniers  ; 
en  dedans  à  une  autre  cloison  plus  marquée  qui  est 
intermédiaire  à  lui  et  aux  deux  muscles  précédera  j 
au  milieu  aux  deux  tiers  inférieurs  de  la  partie  pos- 
térieur^ du  péroné  où  les  deux  cloisons  précédentes 
se  fixent  apssi.  De  cette  triple  insertion  descendent 
obliquement  les  uqesaux  autres,  les  fibres  charnues 
qui  constituent  pn  faisceau  mince  d'abord,  plus  épais 
ensuite  et  de  nouveau  aminci»  lequel  obliquement 
dirigé  en  bas  et  en  dedans,  se  termine  à  qn  tendon 
cacjhé  d'abord  dans  les  fibres  charnues  qu'il  reçoit 
successivement  suivant  l'ordre  de  leur  origine  9 
apparent  ensuite  en  arrière ,  et  isolé  seulement  au- 
dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne.  Réfléchi  au 
niveau  de  cette  articulation ,  ce  tendon  devient  *  hori- 
•  zontal ,  passe  sous  l'astragale  9  le  calcaneum ,  en  se  di- 
rigeant en  dedans  r  se  rétrécit  un  peu >  croise  le  fléchis- 


Sâ6       •    APPAREILS   DE  LA.   LOCOMOTION. 

seur  commun  en  passant  sur  lu!  et  lui  tenant  par 
un  prolongement,  s'avance  sur  le  bord  interne  du 
pied,  s'engage  entre  les  deux  portions  du  petil flé- 
chisseur ,  puis  entre  les  deux  sésamoïdes  de  l'articula- 
tion métatarso-phalangienne  du  pouce.  La  il  s'élargit 
encore ,  s  engage  sous  la  première  phalange ,  devient 
plus  étroit ,  et  va  s'attacher ,  en  s'élargissant  dewou- 
veau  et  présentant  la  trace  sensible  d'une  division  lon- 
gitudinale, à  la  partie  inférieure  de  la  dernière. 

A  la  jambe,  ce  muscle ,  recouvert  par  le  soléaire et 
l'aponévrose  jambière,  est  appliqué  sur  le  péroué, 
le  grand  fléchisseur  des  orteils,  le  jambier  posté- 
rieur ,  le  ligament  interosseux  et  le  tibia. 

Ensuite  ce  muscle  recouvre  l'articulation  du  pied» 
et  se  trouve  assujetti  sur  l'astragale  et  le  calcanéum 
par  une  gaine  fibreuse  qui  s'attache  au  bord  de  h 
coulisse  qu'on  voit  sur  ces  deux  os ,  et  se  confond 
*vec  le  ligament  qui  les  unitvUne  synoviale  très-mar- 
quée s'observe  en  fendant  celle  gaine  fibreuse;  ellese 
propage  jusque  l'endroit  où  le  tendon  croise  celuidn 
fléchisseur  commun,  et  s'y  termine  par  un  cul -de-sac. 

Entre  la  double  portion  du  court  fléchisseur,  ce 
tendon  n'est  fixé  par  rien  ;  mais  sous  la  phalange  il 
est  dans  une  gatne  fibreuse  qui  commence  aut  niveau 
du  ligament  transverse  antérieur  du  métatarse ,  s'ifr 
tache  sur  les  côtés  des  phalanges  et  à  leurs  ligamens 
antérieurs,  complète  avec  elles  un  canal  entier  que 
traverse  ce  tendon ,  et  ou  il  se  trouve  embrassé  par 
une  synoviale  qui  l'empêche  de  baigner  dans  la  sy- 
novie ,  et  qui,  Ycfrs  son  extrémité ,  présente  un  rcp» 
très-sensible  entre  lui  et  les  deux  phalanges.  Cette 
synoviale  tapisse  aussi  le  canal  fibro^osseux. 
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Mouvemens. 

Ils  sont  relatifs  au  pied  et  à  la  jambe. 

Les  orteils  sont  fléchis  successivement  dans  leurs 
diverses  phalanges  par  les  fléchisseurs ,  qui  /lorsqu'ils 
ont  produit  cet  effet  ou  que  les  orteils  sont  retenus  » 
peuvent  courber  le  pied  et  s'accommoder  ainsi  à  la 
forme*  inégale  des  corps  sur  lesquels  il  s'applique  dans 
la  progression.  Ce  second  effet  étant  produit ,  le  piçd 
peut  être  étendu  sur  la  jambe ,  mouvement  dans  le- 
quelles  muscles  sont  congénères  des  soléaire.et  ju« 
meaux,et  qui  s'exerce  dans  la  station  sur  la  pointe 
du  pied  9  dans  le  saut ,  etc.  La  concavité  que  forme 
le  pied  par  l'action  de  ces  muscles ,  diffère  essentiel- 
lement de  celle  de  la  main ,  parce  que  plus  étendu 
que  le  métacarpe  9  le  métatarse  offre  une  prédomi- 
nance remarquable  dans  la  portion  solide  du  pied  sur 
ça  portion  mobile.  Il  n'y  a  qu'une  courbure  d'avant  eu 
arrière,  et  non  daq§  tous  les  sens  comme  à  la  main  , 
ce  qui  tient  aussi  à  l'absence  des  mouvëmens  d'op- 
position. • 

En  étendant  le  pied  sur  la  jambe ,  le  jambier  pos- 
térieur le  porte  en  dedans  et  agit  sous  ce  rapport  eu 
sens  inverse  du  moyen  péronier.  Il  tourne  aussi  un 
peu  en  dedans  la  plante  du  pied  ,-  et  élève  son  bord 
interne ,  antagoniste  sous  ce  rapport  du  grand  pé- 
ronier. »... 
.  Dans  la  station  tous  ces  muscles  prenant  leur 
point  fixe  sur  le  pied ,  y  assujettissent  la  jambe  > 
empêchent  sa  flexion  antérieure ,  conjointement^  veo 
ceux  de  la  région  précédente  *  et  peuvent  même  la 
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renverser  en  arrière,  en  la  faisant  alors  mouvoir 
dans  l'articulation  tibio-tarsienne. 

§  IV*  Région  péronièrè. 

«  — 

Le  grand  et  le  moyen  péromers  s'y  rencontrent 
seuls. 

Musc. grand  péronier.  Irès-long,  étroit ,  charnu 
et  arrondi  dans  sa  moitié  supérieure  ,  tendineux 
inférieurement ,  réfléchi  au  côté  externe  du  pied, 
placé  en  dehors  de  la  jambe  et  au-dessous  dé  celui-ci. 
Ses  fibres  charnues  naissent ,  1  °.  en  haut  et  en  dehors , 
de  l'aponévrose  jambière  ;  2°.  en  dedans ,  d'abord  dit 
tiers  supérieur  de  toute  la  face  externe  du  péroné  et 
tout-à-fait  en  haut  un  peu  du  tibia ,  puis  de  cette  même 
fece  du  péroné,  mais  derrière  le  moyen  péronier; 
3°.  en  arrière ,  d'une  cloison  àponévrotique ,  com- 
mune à  lui,  au  soléaire  et  au  grand  fléchisseur  an 
gros  orteil  ;  4».  en  devant ,  d\tné  autre  cloison  inter- 
médiaire à  lui  et  à  t'extenseurcommtin.  De  ces  inser- 
tion» descendent  les  fibres  charnues ,  les  supérieures 
perpendiculairement ,  les  suivantes  obliquement  * 
pour  venir  se  rendre  à  un  tendon  d'abord  place  au 
centre  «du  faisceau  charnu,  lequel  côtoie  vertica- 
lement le  péroné ,  laksé  voir  au  milieu  de  la  jambe 
œ  tendon  sur  sa  partie  externe ,  s'amincit ,  et  Fabaa- 
donne  au  tiers  inférieur.  Celui-ci  isolé  continue  àdes- 
cendre,  sujette  un  peu  en  arrière,  s'engage' avec  ce- 
hri  du  moyen  péronier  dans  la  coulisse  de  l'extrême 
tarsienne  du  péroné ,  se  réfléchit ,  abandonne  <te  de- 
aler muscle ,  traverse  obliquement  la  face  extertfé 
du  ealcaaéum ,  se  réfléchit  encore  dans  une  ' tartrtf 
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coulisse  appartenant  au  cuboïde ,  traverse  oblique  - 
ment  tout  le  pied  et  vient  se  fixer  enfin  à  l'extrémité 
du  premier  métatarsien.  Souvent  on  trouve  dans  ce 
tendon  des  noyaux  cartilagineux ,  et  même  osseux 
aux  endroits  exposés  surtout  aux  frottemeus,  au  ni- 
veau du  cuboïde  spécialement. 

À  la  jambe,  le  grand  péronter  est  subjacent  à  l'apo- 
névrose jambière,  et  appliqué  d'abord  sur  le  péroné  f 
puis  sur  ïe  moyen  péronier.  Vers  l'articulation  du 
pied  il  est  uni  au  tendon  de  ce  dernier  par  une  pe- 
tite synoviale  assez  humectée  qui  les  entoure  l'un  et 
l'autre,  et  tapisse  en  même  temps  la  coulisse  du  pé- 
roné, le  ligament  externede  l'articulation  et  la  surface 
interne  d'une  petite  gaine  fibreuse  qui ,  s  attachant  à 
la  malléole  externe  et  à  la  partie  supérieure  du  calca- 
néum ,  maintient  ces  deux  tendons  dans  leur  position. 
Au  côté  externe  du  calcanéum  une  gaine  fibreuse 
propre  le  reçoit,  est  séparée  de  celle  du  moyen  pé- 
ronier par  une  cloison ,  et  tapissée  ainsi  que  lui  par 
le  prolongement  de  la  même  synoviale  qui  forme  un 
cul -de -sac  vers  le  cuboïde.  Sous  cet  os  commence 
une  nouvelle  gaine  fibreuse  qui  se  continue  jusqu'à 
l'insertion  du  tendon  en  s'àttachant  aux  os  voisins, 
et  eh  donnant  même  attache  à  plusieurs  fibres  mus- 
oulaires  ,  comme  nous  le  verrons.  Cette  gaine  très* 
forte  ,  supérieure  à  la  plupart  des  muscles  du  pied  ; 
est  tapissée,  ainsi  que  ce  tendon  j  par  une  synoviale 
distincte.  Souvent  au  niveau  du  cuboïde,  ce  der- 
nier    envoie  un  prolongement  au  muscle  du  petit 
orteil. 

Musc,  moyen  péronier.  De  même  forme,  mais 
mom*  long  que  le  précédent ,  réfléchi  comme  lui , 
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et  appliqué  sur  la  partie  externe  et  inférieure  de  la 
jambe.  Ses  fibres,  nées  de  la  moitié  inférieure  de  là 
partie  externe  du  péroné  par  de  courtes  aponévroses» 
des  cloisons  aponévrotiques  intermédiaires  à  lui,  au 
petit  péronier  en  devant, augrand  fléchisseur  des  or- 
teils en  arrière ,  formentijn  faisceau  plus  épais  au  mi- 
lieu  qu'à  ses  extrémités  ,  et  se  rendent  obliquement 
sur  la  surface  interne  d'un  tendon  d'abord  élargi, qui 
les  reçoit  successivement ,  s'en  isole  vers  l'articula- 
tion  ,  et  qui ,  contigu  à  celui  du  graûd  péronier, 
franchit  avec  lui ,  en  se  réfléchissant ,  la  coulisse  da 
péroné  où  la  même  capsule  fibreuse  le  retient ,  et 
où  la  même  synoviale  favorise  son  glissement.  De  là 
il  se  porte  presque  horizontalement  en  devant ,  et 
va ,  en  s'élargissant  un  peu  ,  s'implanter  à  l'extré- 
mité tarsienne  du  cinquième  os  métatarsien. 

Le  grand  péronier  et  l'aponévrose  jambière  en 
dehors,  le  péroné  en  dedans,  forment  les  rapports 
de  ce  muscle  à  la  jambe.  Dans  sa  portion  qui  cor- 
respond au  pied  il  est -d'à bord  embrassé  par  la  gaine 
fibreuse  et  par  la  synoviale  commune  ;  ensuite  il 
a  une  gaine  fibreuse  propre  qui  se  fixe  sur  le  calca- 
néum ,  où  il  se  trouve  embrassé  par  un  prolongement 
de  la  même  synoviale  qui,  tapissant  une  seule  gaine 
en  haut  derrière  la  malléole ,  s'introduit  dans  deux 
inférieurement. 

Mouvemens. 

Les  deux  péroniers  prennent  leur  point  fixe  en 
haut  ou  en  bas. 

Dans  le  premier  cas.,  le  grand  péronier  étend  le 
pied,  et  le  porte  dans  la  rotation  en  dehors ,  de  m* 
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j/ière  que  sou  bord  interne  devient  inférieur,  et  que 
la  planté  est  dirigée  du  côté  externe  :  c'est  l'inverse 
jde  la  rotation  déterminée  par  les  jàmbtérs  antérieur 
et  postérieur.  Aussi ,  lorsque  ces  muscles  agissent 
«concurremment  avec  lès  péroniers  ,1e  pied  n'est  porte 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  sens.  Le  moyen  péro- 
Jûier  est  moins  rotateur  du  pied  qu'abducteur  et  ex- 
tenseur. Du  reste  cette  rotation  est  moins  marquée 
que  la  plupart  des  autres ,  vu  le  mode  de  l'articulation 
iibio- tarsienne ,  qui  nesypçéte  que  difficilement. 

Dans  la  station  ,  les  deux  péroniers  retiennent  la 
jambe  en  dehors ,  usage  relatif,  probablement,  à  la 
disposition  du  pied  dont  la  partie  interne  ,  creusée 
d'une  concavité ,  n'offre  point  un  appui  au  pied , 
leqpei  repose  sur  le  sol ,  principalement  par  son  bord 
externe.  Aussi  la  jambe  manque  de  muSoles  pour  la 
.retenir  en  dedans ,  et  l'empêcher  de  s'incliner  en 
dehors,  tandis  que  les  péroniers  préviennent  tfipei- 
Wemeot  son  inclinaison  eu  dedans. 

Aponévrose  jambière. 

•  .* 

Elle  est  moins  épaisse  que  l'aponévrose  crurale, 
mâts  de  structure  analogue,  et  enveloppe  la  partie 
du  membre  à  laquelle  elle  correspond. 
"  Ses  origines  supérieures  sont  les  suivantes.  En  ar- 
rière elle  se  continue  manifestement  «vec  l'aponé- 
vrose crurale.  En  dehors  elle  en  naft ,  et  de  plus  dé 
l'extrémité  du  péroné  et  d'un  prolongement  du  bi- 
ceps crural.  En  dedarils  elle  provient  des  expansions 
des  couturier,  demi- tendineux  et  droit  interne  cru- 
ral. De  ces  origines  elle  descqpd,  en  embrassant  la 
jambe,en  arrière,  en  avant  et  en  dehors,  mais  non  eu 
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dedans  où  la  face  interne  dn  tibia  est  immédiatement 
s  ucatanée  ,  et  où  elle  s'attache  en  descendant  tont 
le  long  des  deux  bords  qui  terminent  cette  face.  En 
bas  elle  se  continue  en  devant  arec  le  ligament  an- 
nulaire supérieur,  en  dehors  arec  la  gatne  qui  fixe  le* 
péroniers ,  en  dedans  avec  le  ligament  annulaire  in* 
terne»  En  arrière  elle  se  perd  insensiblement  vers  le 
talon  en  semblant  se  confondre  avec  le  tissu  cellulaire. 
Dans  son  trajet  sur  la  jambe,. cette  aponévrose 
subjacente  aux  tégument ,  à  quelques  branehes  ner* 
-veuses,  lymphatiques  et  veineuses ,  recouvre  tous 
les  muscles  superficiels ,  doimeattache  en  haut  aa  jam- 
bïer  antérieur ,  à  l'extenseur  commun  des  orteils , 
et  augrandpéronter,  leur  est  simplement  contigueen 
kas  ainsi  qu'à  la  totalité  des  jumeaux  et  k  une  por- 
tion du  soléarre.  En  descendant  elle  envoieune  double 
cloison  aponévretîque  entre  l'extenseur  commun  et 
le  ptronier  d'une  part ,  entre  le  grand- pérehier  et  b 
soléaire  de  l'autre.  Cette  double  cloison  se  fixe  aa 
péroné.  En  bas  et  en  arrière  elle  offre  deux  lames 
distinctes ,  dont  Tune  superficielle  passe  derrière  le 
teddon  d'Achille*  et  l'autre  profopde  f  plus  épaisse, 
passe  devant  ce  tendon ,  couvre  ki  musclas  de  la 
région  jambière  postérieure  et  profond?  qu'elle  isole 
de  ceux  de  h  région  superficielle ,  s'attache  au  pé- 
roné et  au  tibia ,  et  se  perd  insensiblement  dans  le 
tissu  cellulaire,  vers  le  tiers  supérieur  de  la  jambe* 
.  Epaisse  et  dérive  en  devant,  l'aponévrose  jambière 
est  plus  mince  dans  les  autres  sens  ;  ellç  est  forme? 
de  fibres  entrecroisées,  et  a  pofir  muscles  tenseurs  » 
en  dehors  le  biceps  crural f  en  dedans  le  couturier. 
Je  droit  iûterne  crwal  et  le  demi- tendineux* 
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MUSCLES  DU  PIED. 


§  h r.  Région  dorsale  du  pied. 

ijLLE  offre  le  ligament  annulaire  supérieur  du 
pied,  l'aponévrose  dorsale  et  le  muscle  petit  extenseur 
des  orteils,  •  * 

Lig.  annulaire  supérieur.  Il  consiste  en  un  fais- 
ceau de  fibres,  étendu  sur  te  dos  du  pied  de  la  partie 
externe  à  l'interne  ,  embrassant  les  extenseurs ,  le 
petit  péronier  et  le  jambier  antérieur.  Voici  comment 
il  se  comporte  le  plus  ordinairement ,  car  il  est  sujet 
à  des  variétés.  Il  s'implante  à  Venfbn cément  supérieur 
du  calcanéum ,  où  ses  fibres  sont  très -sensibles  et  où 
beaucoup  de  graisse  les  entoure,  se  dirige  delàende- 
dans ,  et  se  partage  bientôt  en  deux  lames ,  dont  l'une 
passe  dessus,  l'autre  dessous  le  tendon  du  grand  ex- 
tenseur des  orteik  et  du  petit  péronier,  et  qui  se  mu- 
nissent ensuite  pour  former  une  gouttière  à  ces  mus- 
cles. De  là  ce  ligament  passe  devant  l'extenseur  du 
gros  orteil  et  le  jambier  antérieur ,  en  offrant  souvent 
à  chacun  une  semblable  gouttière,  puis  il  va  se  fixer 
à  la  partie  antérieure  de  la  malléole  tibiale  ;  mais  au- 
paravant ,  un  prolongement  très-marque  s'en  détaché; 
ordinairement,  et  vient  s'attacher  au  scapholde  et  au 
bord  interne  de  l'aponévrose  plantaire  ,  en  embras* 
saut  ces  deux  derniers  muscles.  Il  y  a  donc  cette  dif- 
férence %ntre  le  ligament  qui  assujettit  les  extenseur! 
des  doigts  9  et  cc/lui  qui  fixe  ceux  des  orteils,  que  le 
premier  passe  seulement  sur  les  giiriefc  fibreuses  des 
tendons  ,  gaîdes  fixées  kVçs  ,  et  airxcpelies  il  adhère 
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seulement,  tandis  que  le  second  forme  lui-même  ces 
gaines  en  écartant  ses  fibres.  Continu  en  haut  à  l'apo- 
névrose tibiale ,  en  bas  à  la  dorsale ,  celui  -  ci  est 
recouvert  par  les  tégumens ,  et  recouvre  le  petit  ex- 
tenseur des  orteils. 

Aponévrose  dorsale.  Feuillet  mince  er  peu  sen- 
sible ,  qui  naît  du  bord  antérieur  du  ligament  pré- 
cédent ,  descend  sur  le  petit  extenseur ,  s'attache  un 
peu  aux  bords  latéraux  du  métatarse,  et  se  perd  in- 
sensiblement vers  les  orteils  dans  lé  tissu  cellulaire. 
Ses  fibres  sont  assez  apparentes  derrière  le  tendon  du 
petit  péronier,  où  elles  paraissent  transversales  ;  ail- 
leurs on  ne  les  distingue  point  manifestement.  Leur 
force  est  proportionnée  au  petit  muscle  qu'elles  ont 
à  brider. 

Musc,  petit  extenseur  des  orteils.  Mince,  aplati, 
quadrilatère  en  arrière ,  à  quatre  tendons  en  de- 
vant. Il  est  attaché  à  la  face  supérieure  ducalcanéum, 
au  ligament  qui  de  là  gagne  l'astragale,  et  un  peu  à 
l'annulaire  supérieur.  De  là  il  se  dirige  obliquement 
en  devant  et  en  dedans ,  et  se  partage  bientôt  en 
quatre  faisceaux  secondaires,  dont  les  deux  internes 
sont  les  plus  grands,  et  qui  donnent  naissance  à  autant 
de  tendons.  Cachés  d'abord  dans  les  fibres  char- 
nues, ceux-cis'en  isolent  bientôt,  croisent  la  direction 
de  ceux  du  grand  extenseur,  traversent  le  métatarse, 
'  £tse  terminent  ainsi  :  le.  premier  vient  en  s'élargissant 
se  fixer  au-dessus  de  l'extrémité  métatarsienne  de  la 
première  phalange  du  gros  orteil;  les  trois  antres  se 
joignent  intimement  au  bord  externe  des  tendons 
çarrespondans  du  grand  extenseuf ,  et  viennent  se 
fixer,  comme  il  a  étédit,*ux  trois  orteils  suivaus, 


*■*  *r      *     •  *. 


ksi 


DES  MUSCLES  ET   DE   LEURS  DEPEND ANCES.     335 

5.  lié  petit  extenseur  des  orteils  ,  subjacent  à  l'apo- 
névrose dorsale  et  aux  tendons  des  muscles  de  la 
région  jambière  antérieure ,  recouvre  la  rangée  anté- 
rieure du  tarse  ,  le  métatarse  qt  les  phalanges. 

Mouvemens. 

Ce  muscle  remplit  lui  seul  les  fonctions  de  tous 
les  petits  faisceaux  isolés ,  qui  forment  la  région  anti- 
brachiale postérieure  et  profonde  ;  il  aide  à  Faction 
du  grand  extenseur,  dont  il  change  un  peu  les  direc- 
tions ,  de  manière  à  faire  directement  étendre  la  pha- 
lange. Il  n'a  point  d'action  par  la  jambe ,  vu  son 
insertion  jftstérieure. 

§  II.  Région  plantaire  moyenne» 

Elle  comprend  l'aponévrose  plantaire  qui  appar- 
tient aussi  un  peu  aux  deux  régions  suivantes, 
mais  qui  étant  bien  plus  marquée  dans  celle-ci ,  doit 
y  trouver  sa  place  descriptive ,  le  petit  fléchisseur  des 
orteils ,  l'accessoire  de  leur  grand  fléchisseur  et  les 
lombricaux. 

Âponév.  plantaire.  Dense,  épaisse  ,  résistante  , 
occupant  le  milieu  et  les  côtés  de  la  plante  du  pied. 
Elle  s'attache  en  arrière  aux  éminences  postérieures 
et  inférieures  du  calcanéum ,  se  porte  en  avant  et  se 
partage  bientôt  en  trois  portions  que  séparent  deux 
.rainures  assez  profondes.  Les  portions  latérales  revê- 
tent %  l'une  l'adducteur  du  gros  orteil ,  l'autre  l'abduc- 
teur du  petit  ;  toutes  deux  s'amincissent  en  devenant 
antérieures ,  et  s'attachent  sur  les  bords  latéraux  du 
pied  ,  la  seconde  surtout  qui  fixe  presque  toutes  se» 
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fibres  au  dernier  métacarpien  ;  puis  elles  s'unissent 
avec  celles  qui  viennent  de  la  portion  moyenne.  Celle- 
ci  se  porte  en  divergeant  en  avant ,  et  se  divise,  vers 
l'extrémité  du  méisgarse,  en  cinq  languettes  qui  se 
subdivisent  chacune  en  deux  autres ,  lesquelles  s'en- 
foncent de  bas  en  haut ,  embrassent  l'extrémité  du 
métatarsien,  correspondant .,  et  se  fixent  sur  ses  calés. 
Ces  languettes  laissent  à  leur  extrémité  des  passages 
pour  les  lombricaux ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs ,  et 
auparavant  d'autres  ouvertures  pour  les  tendons  flé- 
chisseurs. 

'  Cette  aponévrose  très-épaisse  et  formée  de  fibres 
rapprochées  en  arrière ,  est  plus  mince  etf  fibres  plus 
écartées  en  devant.  De  sa  surface  inférieure  se  dé*  , 
tachent  beaucoup  de  filamens  auxquels  beaucoup  de 
graisse  est  intermédiaire,  et  qui  se  fixant  au corionde 
la  peau  l'unissent  intimement  à  celle-ci.  Nous  avons 
.observé  à  la  main  une*  disposition  analogue.  L'apo- 
névrose plantaire  recouvre  surtout  les  trois  muscles 
superficiels  du  pied,  et  lenr  sert  d'attache ,  soit  par 
sa  face  supérieure,  soit  par  deux  cloisons  très- 
épaisses  qu'elle  envoie  entr'elles,  qui  en  devant 
jservent  seulement  à  les  séparer,  qui  correspondent 
aux  deux  rainures  dont  j'ai  parlé ,  et  que  réunit  au- 
dessous  de  l'origine  du  court  fléchisseur  une  lame 
assez  mince.  Cette  aponévrose  n'a  point  de  muscle 
testeur. 

-  Musc,  petit  fléchisseur  des  orteils.  Court,  al- 
longé, assez  épais,  à  quadruple  tendon  en  avant.  Il 
naît  en  arrière  du  calcanéum,  sur  les  cotés  de  deux 
cloisons  qui  le  séparent  de  l'adducteur  du  gros  orteil 
et  de  l'abducteur  du  petit,  en  bas  de  l'aponévrose 
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{plantaire. De  là  il  se  porte,  en  grossissant  d'abord  et 
diminuant  ensuite,  vers  l'extrémité  du  métatarse. 
Avant  d'y  arriver,  il  se  divise  en  quatre  portions  qui 
se  recouvrent  successivement ,  et  se  terminent  par 
autant  de  tendons  cachés  d'abor£  dans  les  fibres  char* 
nues  qu'ils  reçoivent  suivant  leur  ordre  d'origine  ,  • 
puis  apparens  et  isolés.  Ces  tendons  passent  entre  les 
languettes  de  l'aponévrose  plan  taire,  s'engagent  dans 
le  canal  moitié  fibreux ,  moitié  osseux  des  phalanges  * 
offrent  d'abord  des  gouttières  a  concavité  postérieure 
qui  reçoivent  les  tendons  du  grand  fléchisseur ,  se 
bifurquent  pour  laisser  passer  ces  tendons,  se  réu- 
nissent ,   se  bifurquent  de  nouveau  »  et  viennent 
s'attacher ,  chacun  par  deux  languettes ,  sur  les  par- 
lies  latérales  de  la  deuxième  phalange. 

Ce  muscle,  borné  latéralement  par  l'adducteur  dit 
gros  orteil  et  par  l'abducteur  du  petit,  a  sous  lui  l'apo- 
névrose plantaire,  au-dessus  de  1  ui  l'accessoire  du  grand 
fléchisseur,  les  tendons  de  celui-ci ,  les  lorabricqyx  # 
les  vaisseaux  et  nerfs  plantaire. 

Musc,  accessoire  du  grattârfiéehisseur.  M ince  , 
aplati ,  quadrilatère ,  placé  au-dessus  du  précédent  et 
au-dessous  des  ligamens  du  tarse.  Il  est  attaché  auxfaces 
inférieure  et  interne  du  calcanéum  pardepetitesapo- 
névroses  un  peu  prolongées  sur  sa  partie  externe.Com-* 
posé  de  fibres  toutes  parallèles*,  il  se  dirige  horizon- 
talemenf  en  devant  4  et  vient  se  fixer  au-dessus  et  eu 
dehors  du  tendon  du  grand  fléchisseur ,  vers  sa  sépara- 
tion en  quatre  portions ,  soit  immédiatement ,  soit 
par  un  prolongement  tendineux  très-sensible  /jui 
vient  s'y  rendre  après  avoir  reçu  les  fibres  charnues, 
le  long  du  bord  idlerne  de  ce  faisceau. 
11.  22 
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Musc,  lombricaux.  Petits  faisceaux  arrondis  » 
grêles,  analogues  à  ceux  de  la  main,  implantés, le 
premier  qui  est  le  plus  gros ,  en  dedans  du  tendon  du 
grand  fléchisseur  qui  va  au  second  orteil ,  les  trois 
autres  à  l'écartement  des  quatre  tendons  de  ce  même 
muscle.  De  là  ils  descendent,  les  deux  latéraux  oblique- 
ment, les  deux  moyens  perpendiculairement,  et  don- 
nent naissance  chacun  à  un  tendon  apparent  d'abord 
surunede  leurs  faces  et  isoléensuite.Ce  tendon  traverse 
une  espèce  d'ouverture  formée  par  les  languettes  de 
l'aponévrose  plantaire  et  par  le  ligament  transverse 
antérieur  du  métatarse ,  se  place  en  'dedans  de  l'arti- 
culationmétatarso-phalangienne,vas'attacherd'abord 
au  côté  interne  de  Ja  base  delà  première  phalange,  et 
ensuite ,  par  un  prolongement ,  au  tendon  extenseur 
correspondant.  Cette  insertion  éprouve  des  varia- 
tions, quoique  moins  souvent  qu'à  la  triai  o.  Les  lom- 
bricaux subjacens  aux  adducteurs  oblique  et  trans- 
verse du  gros  orteil  et  aux  interosseux,  sont  appliques 
surl'aponévrose  plantaire. 

Mouvemens. 

Ils  ont  tous  rapport  aux  phalanges  et  au  pied.  U 
petit  fléchisseur  et  l'accessoire  du  grand  les  fléchis- 
sent; ce  dernier  rend  plus  directe  l'action  du  grand 
fléchisseur.  Les  lombricaux  fléchissent  aussi* les  pha- 
langes, ftiais  c'est  surtout  quand  elles  le  sont  déjà  un 
peu,  parce  qu'alors  leur  action  devient  perpendicu- 
laire à  ces  petits  os ,  qui  peuvent  être  aussi  un  peu 
portés  par  eux  dans  l'adduction. 

Le  petit  fléchisseur  courbe  la  tqtali té  du  pied  et  cou- 
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Court  puissamment  à  l'excavation  que  celui-ci  présente 
aux  surfaces  inégales  sur  lesquelles  s'opère  la  pro- 
gression. Les  chaussures  rendent  l'usage  de  la  plu- 
part de  ces  muscles  moins  marqué  dans  la  société. 

§  III.  Région  plantaire  interne* 

On  y  trouve  d'abord  lé  ligament  annulaire  in- 
terne,  puis  l'adducteur  du  pouce,  son  petit  fléchis* 
seur,  l'abducteur  oblique  et  le  transverse. 

Lig.  annulaire  interne.  C'est  un  plan  fibreux 
épais  et  l&rge ,  fixé  au  bas  et  au  devant  de  la  mal^- 
léole  tibiale ,  et  qui  descend  de  là  à  la  partie  posté- 
rieure et  interne  du  calcanéum ,  et  forme  un  vérita* 
blè  canal  de  l'excavation  qu'on  trouve  sous  "le  calca- 
néum. Dans  ce  canal  général  se  trouvent  des  gaines 
fibreuses  partiales  pour  les  jambier  pos  térieur,  grands 
fléchisseurs  des  orteils  et  du  pouce.  De  plus  elle  est 
traversée  par  les  vaisseaux  et  nerfs  tibiaux  posté- 
rieurs qui  vont  formel  les  plantaires ,  et  remplie  par 
une  grande  quantité  de  tissu  cellulaire  graisseux.  Ce 
ligament  se  continue  en  haut  avec  l'aponévrose  ti- 
biale ;  en  bas  il  donne  attache*  à  l'adducteur  du  gros 
orteil  ;  il  est  soucutané  en  dedans* 
-  Musc,  adducteur  du  gros  orteil.  Epais  »  aplati , 
allongé  ,  plus  gros  en  arrière  qu'en  devant  ,  occu- 
pant le  bord  interne  du  pied.  Il  sef  fixe  au  ligament 
décrit  ci-dessus ,  à  Wpsfrtie  postérieure  et  interne  du 
calcanéum,  à  l'aponévrose  plantaire  età  la  cloison  qui 
le  sépare  du  petit  fléchisseur.  Nées  de  cette  quadruple 
insertion ,  les  fibres  charnues  se  dirigeût^outes  très- 
obliquement,  et  se  terminent  successivement ,  sui- 
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vant  Tordre  de  leur  origine ,  à  un  tendon  qui  occupe 
d'abord  long-temps  le  milieu  du  muscle,  paroit  en- 
suite sur  sa  partie  inférieure ,  s'unit  àla  portion  interne 
du  petit  fléchisseur ,  et  vient,  accompagné  par  elle 
et  par  les  fibres  charnues  du  muscle ,  s'attacher  k  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la  première  phalange» 
tapissé  auparavant  par  la  synoviale  articulaire. 

L'aponévrose  plantaire  en  bas ,  en  haut  le  tendon 
du  grand  fléchisseur  et  son  accessoire  ,  celui  du 
grand  fléchisseur  du  pouce  9  les  vaisseaux  et  nerfs 
plantaires,  l'attache  des  jambiers  antérieur  et  posté- 
rieur ,  forment  les  rapports  de  ce  muscle. 

Musc,  petit  fléchisseur  du  gros  orteil.  Court, 
épais,  simple  eu  arrière,  bifurqué  en  devant,  situé 
en  dedans  du  précédent.  Il  s'implante ,  par  un  tendon 
très-marqué  et  épanoui  au-dessus  des  fibres  char- 
nues, au  bas  ducalcanéum,  des  deux  derniers  cu- 
néiformes et  aux  ligamens  de  ces  os*  La  cloison  du 
petit  fléchisseur  des  orteils  et  de  l'adducteur  du  gros» 
lui  fournit  aussi  des  attaches.  De  là  les  fibres  char- 
nues, courtes  et  obliques ,  s'avancent  en  devant  en 
jbrmaut  un  faisceau  qui  est  creusé  d'une  cannelure  in- 
férieure pour  recevoiule  tendon  du  grand  fléchisseur, 
.  et  qui  grossit  peu  à.  peu  r  parce  que  ces  fibres  oaiia^L . 
successivement  de  leur  double  insertion.  Parvenu  • 
vers  le  gros  orteil,  cç  faisceau  se  divise  en  deux  por- 
tions d'abord  jointes  par  du  tissu  cellulaire ,  ensuite 
distinctes.  L'interne  plus  graadewa,  unie  intimement 
à  l'adducteur. ,  se  fixer  avec  lui,  par  de  courtes  apo- 
névroses, au  sésamoide  mterne  de  l'articulation  et  en 
dedans  de  l'extrémité  correspondante  de  la  première 
-phalange.  L'externe  plus  ipince ,  unie  et  confondue 
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avec  l'abducteur  oblique ,  s'attache  avec  lui  au  sésa- 
moïde  externe  et  eu  dehors  de  l'extrémité  de  la 
mçpfie  phalange. 

Ce  muscle  recouvert  par  le  tendon  du  g  rand  pé- 
ronier  et  par  le  premier  os  métatarsien,  est  appliqué 
sur  l'aponévrose  plantaire*,  sur  le  tendon  du  grand 
fléchisseur  qurest  assujetti  dans  sa  gouttière  ,  et  un 
peu  sur  l'abducteur  oblique  avec  lequel  il  e  st  con- 
fondu. 

Musc,  abducteur  oblique  du  gros  orteil.  Court , 
ép^is,  presque  triangulaire ,  situé  en  dehors  du  pré*  ' 
cèdent.  11  sialtache  ,  par  des  fibres  aponévro tiques 
assez  prolongées,  ay.  bas  du  cuboïde ,  à  la  gaine  fibreuse 
du  grand  pé ronier,  etùnpeuauxligamensde  l'extré- 
mité des  deux  derniers  métatarsiens.  Dirigé  de  là  en 
avant  et  en  dedans,  son  faisceau  charnu  grossit  d'à* 
bord,  s'amincit  ensuite,  s' unit. au  petit  fléchisseur 
par  une aponévrqge  intermédiaire,  un  peu  à  l'abduc- 
teur transverse,  et  va  se  fixer  au  sésamoïde  externe 
de  l'articulation  et  en  dehors  de  l'extrémité  de  la  pre- 
mière phalange,  par  un  tendon  d'abord  épanoui  en 
aponévrose  au-dessous  des  fibres  charnues qu'ilreçoit 
successivement ,  et  qui  l'accompagnent  jusqu'à  son 
extrémité^/  -   . 

Contigu  en  dehors  aux  mterpsseux ,  en  bas  aux 
tendons  dv  grand  fléchisseur  des  orteils ,  à  son  accès-» 
soire ,  aux  lombricaux  et  un  peu  à  l'aponé v»pse  plan- 
taire ,  ce  muscle  est  continu  en  dedans  au  petit  fléchis* 
seur  dont  on  ne  peut  presque  pas  le  séparer. 

Musc,  abducteur  transverse-du  gros  orteil.  'Mince* 
allongé,  aplati,  transversalement  et  profondément 
situé  sous  les  extrémités  antérieures  des  quatre  der- 
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niers  os  métatarsiens.  Des  languettes  plus  ou  moins 
distinctes  et  légèrement  apopévrotiques ,  rattachent 
aux  ligamens  de  ces  extrémités  métatarsiennes ,  et 
forment,  par  leur  réunion,  un  peut  faisceau  à  fibres 
parallèles ,  plus  longues  en  arrière  qu'en  ayant  où  se 
trouvent  ces  languettes.  Ce  faisceau  se  dirige  en  de- 
dans, vient  s'unir  à  l'adducteur  oblique ,  et  se  fixfc 
avec  lui  en  dedans  de  l'extrémité  delà  première  pha- 
lange, par  de  courtes  fibresaponévrotiques. Ce  muscle 
est  entre  les  interosseux  qui  sont  çn  haut,  les  tendons 
*  des  deux  fléchisseurs  dçs  orteils ,  les  lqmbricaux  et  kg 
vaisseau*  digitaux  qui  sont  en  bas,  # 

Mouvement* 

Les  muscles  de  dette  région  diffèrent  de  ceux  de 
Féminence  thénar  auxquels  ils  correspondent  dans  la 
main,  en  ce  qu'ici,  on  trouve  bien  des  abducteurs,  des 
adducteurs  et  des  fléchisseurs ,  mais  non  un  opposant. 
Ce  muscle  seroit.  devenu  inutile  par  le  mode  articu- 
laire du  premier  os  métatarsien ,  qui ,  essentiellement 
différent ,  comme  je  l'ai  ipontré,  de  celui  du  prêt 
flaier  métacarpien,  ne  se  prêteroit  point  éf  un  mou- 
vement d'opposition.  L'adduction  du  pouce  qu'exé-f 
çute  l'adducteur, ,  a  pour  hut  d'élargir  un  peu  la  base 
dçr  sustentation.  L'abduction,  dont  les  deux  abduc-> 
teurs  soqf  les  agens,  tend  à  la  rétrécir  un  peu  et  à 
serrer  le  gros  orteil  contre  les  autres*  La  flexion 
qu'opère  le  petit  fléchisseur  concurremment  avec  Iç 
grand ,  peut ,  en  courbant  le  pied ,  assurer  la  solidité 
de  la  station ,  but  auquel  tend  aussi  un  petit  mou. 
Yçment  de  concavité  transversale  que  peut  ipoLprimçç 
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«u  métatarse  l'ahducteur  transverse  du  gros  orteil. 
Ce  mouvement  peut  se  combiner  avec  la  concavité 
d'avant  en  arrière,  que  déterminent  le  petit  fléchis- 
seur des  orteils,  l'adducteur  du  grand,  l'abducteur 
du  petit ,  etc.  Mais  rien  dans,  ces  divers  mouvemens 
n'a  rapport  à  la  préhension  des  corps.  Quand  certains 
hommes  les  font  servir  à  ce  but ,  comme  ceux  quf 
écriventavec  le  pied  , ces  mouvemeqs  restent  toujours 
incertains,inexacts,très-bornés,etnesauroient  jamais, 
vu  le  défaut  d'opposition  du  grosorteil  et  de  longueur 
des  autres ,  remplacer  le  mouvement  de  la  main. 

§  IV.  Région  plantaire  externe* 

Otf  y  voit  l'abducteur  du  petit  orteil  et  son  court 
fléchisseur. 

Musc,  abducteur  du  petit  orteil.  Allongé,  un 
peu  aplati  x  beaucoup  plus  épais  en  arrière  qu'en 
avant,  situé  à  la  face  externe  de  la  plante  du  pied. 
Ses  insertions  se  font,  i°.  par  de  courtes  fibres  apo-  ' 
névrotiques  au  bas  de  toute  l'extrémité  postérieure 
du  calcanéum ,  surtout  du  côté  externe  où  l'on  voit 
cette  insertion ,  laquelle  est  cachée  du  côté  interne  par 
lepetit  fléchisseur  des  orteils;  2°.  à  une  cloison  aponé- 
vrotique  qui  le  sépare  de  ce  dernier  j  3°*  à  l'aponk 
vr.ose  plantaire  qui  le  recouvre  d'abord,  et  qui,  s'at» 
tachant  ensuite  à  l'extrémité  du  cinquième  métatar- 
sien par  un  faisceau  de  fibres  très-distinctes,  semble 
être  là  un  tendoa  de  terminaison  de  ce  muscle» 
Mais  en  disséquant  exactement  les  fibres  charnues  * 
il  est  aisé  de  voir  que  ce  faisceau  leur  donne  origine 
comme  l'aponévrose  elle-même ,  mais  ne  les  termine 
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point.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  corps  charnu  que  celles  ci 
représentent,  d'abord  très-épais  en  arrière,  s'amincit 
successivement  en  se  portant  en  devant;  ce  qut  pro- 
vient de  ce  que  les  fibres  charnues  courtes  et  obliques 
se  terminent  successivement  sur  un  long  tendon  qui 
naît  près  de  l'insertion  au  calcanéum  ,  règne  sur 
ttmte  la  partie  supérieure  et  interne  du  muscle  ,  s'i- 
sole seulement  vers  l'extrémité  du  dernier  os  méta- 
tarsien ,  et  vient  se  fixer  en  dehors  de  l'extrémité 
correspondante  de  la  première  phalange  du  petit 
doigt. 

Les  rapports  inférieurs  de  ce  muscle  sont  en  bas 
avec  l'aponévrose  plantaire  qui  lui  sert  d'insertion , 
et  avec  la  peau.  En  haut  il  répond  d'abord  au  calca- 
néum ,  ail  ligament  calcanéo-cuboïdien  inférieur,  et 
à  ]#  gaine  du  grand  péronier  ;  ensuite  il  passe  dans 
une  coulisse  placée  entre  l'extrémité  saillante  du  der- 
nier os  métatarsien  et  le  court  fléchisseur,  coulisse  où 
il  est  fixé  parle  faisceau  aponévrotique  dont  j'ai  parlé, 
et  qu'on  a  inexactement  pris  pour  un  tendon  de  ter- 
minaison j  enfin  il  recouvre  le  court  fléchisseur. 

Musc.  couUfléchisseur  du  petit  orteil.  Court , 
allongé,  plus  épais  à  son  milieu  qu'à  ses  extrémités , 
situé  en  dedans  du  précédent.  11  s'attache  par  des 
fibres  aponévrotiques  sensiblement  prolongées  sur  sa 
face  interne ,  au  bas  de  l'extrémité  tarsienne  du  der- 
nier os  métatarsien ,  et  un  peu  à  la  gaine  du  grand 
péronier.  De  là  il  se  porte  en  devant ,  en  épaississant 
d'abord  et  diminuant  ensuite,  puis  vient  se  fixer  en 
dehors  de  l'extrémité  métatarsienne  de  la  première 
phalange  dû.  petit  orteil ,  avant  le  précédent  et  par 
des  fibres  aponévrotiques  prolongées  sur  sa  face  in* 
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férieare,  et  ensuite  dans  son  épaisseur.  Recouvert 
par  f abducteur  et  par  l'aponévrose  plantaire ,  il 
répond  en  haut  au  dernier  os  métatarsien  et  à  Fin- 
lerosseux  du  petit  doigt. 

Mouvemens. 

• 

Le  petit  orteil  est,  comme  le  gros  ,  privé  de  muscle 
opposant.  L'abduction  et  la  flexion  sont  les  seuls  mou- 
vemens qu«  lui  impriment  les  muscles  de  cette  ré* 
gion,  qui  peuvent  aussi,  comme  ceux  de  fei  précé- 
dente, élargir  un  peu  ou  recourber  d'avdfren  arriére 
la  base  de  sustentation.  Ce  dernier  jfl&ige  est  rempli 
pour  le  pied  en  totalité  par  l'abducteur  du  petit  orteil* 

s. 

§  V.  Région  inter  osseuse. 

On  y  trouve ,  comme  à  la  main ,  sept  petits  muscles 
«faces  entre  les  os  du  métatarse.  Six  appartiennent 
aux  trois  orteils  du  milieu,  et  un  au  petit;  le  gros 
orteil  en  est  privé;  ses  abducteurs  et  son  adducteur 
les  remplacent.  Nous  diviserons  ces  petits  muscles 
comme  ceux  de  la  main. 

JMiisc.  interosseurc  du  second  orteil.  L'adduc- 
teur est  un  des  plus  considérables  de  tous  ces  petits 
muscles.  Il  est  dorsal;  allongé»  presque  tri^ngu^ 
laire,  fixé  endAors  à  l'extrémité  postérieure  et  ex- 
terne du  premier  métatarsien,  en  dedans  au  côté 
interne  du  second.  De  cette  dcjuble  insertion  que  sé- 
pare en  haut  une  ouverture  pour  l'artère  pédieuse  , 
naissent  les  fibres  charnues,  lesquelles  descendent 
obliquement  les  unes  aux  autres  sur  les  côtés  d'un 
tendon  caché  d'abord  dons  leur  épaisseur  »  accom* 
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pagnépar  elles  jusqu'à  l'extrémité  du  métatarse  .,  et 
qui  se  fixe  en  partie  ea  dedans  de  l'extrémité  mé- 
tatarsienne fie  la  première  phalange,  et  se  continue 
en  partie  avec  le  tendon  extenseur  correspondant. 

L'abducteur  *qui  est  aussi  dorsal,  et  de  même 
forme  que  le  précédent ,  se  fixe  à  tout  le  côté  ex- 
terne dusecoud  métatarsien,  et  au-dessus  du  côté 
externe  du  troisième  ;  double  insertion  d'où  il  se 
dirige  en  devant ,  et  se  fixe  par  un  tendon  placé 
d'abord  dans  son  épaisseur  et  recevant  obliquement 
les  fibres  charnues,  en  dehors  de  l'extrémité  delà 
première  phalange  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

•  Musc,  interosseux  du  troisième  orteil.  L'adduc- 
teur est  plantaire ,  et  se  voit  plutôt  au-dessous  du  pied 
que  dans  l'espace  interosseux  auquel  il  correspond.  Il 
se  fixe  par  des  fibres  aponé  vrotftjues  assez  prolongées, 
à  tout  le  côté  externe  et  même  inférieur  du  troisièn» 
métatarsien ,  au-dessous  de  l'insertion  du  précédent , 
et  aux  ligamens  inférieurs  de  cet  os  avec  le  tarse. 
De  là  ses  fibres  charnues  formant  un  faisceau  aplati 
et  triangulaire,  viennent  obliquement  se  rendre  sur 
toute  la  face  externe  et  un  peu  sur  l'interne  d'un 
tendon  qui  les  attache  en  dehors  de  l'extrémité  de 
la  première  phalange ,  et  au  tendon  extenseur  cor- 
respondant.  .  • 

L'abducteur  est  dorsal  et  un  peu  plus  considé- 
rable que  le  précédent.  Il  s'attache  à  tout  le  côté  ex- 
terne du  troisième  métatarsien ,  et  à  la  partie  supé- 
rieure du  côté  interne  du  quatrième;  double  inser- 
tion d'où  ses  fibres  viennent  obliquement  se  rendre 
sur  les  côtés  d'un  tendon  caché  par  elles  jusqu'à  l'ex- 
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tremité  du  métatarse,  où  il  s'isole  et  se  fixe  en  dehors 
de  la  base  de  la  première  phalange ,  et  au  tendon  ex- 
tenseur correspondant. 

.  Musc,  interosseux  du  quatrième  orteil.  L'ad- 
ducteur est  plantaire  ;  il  est  aplati ,  plutôt  situé  sous 
le  pied  que  dans  son  espace  interosseux.  lise  fixe  au 
bas  du  côté  interne  du  quatrième  métatarsien ,  sous 
le  précédent ,  et  aux  ligamens  de  cet  oa  avec  le  tarse. 
De  là  ses  fibres  se  rendent  toutes  sur  la  face  externe 
d'un  tendon  libre  par  sa  face  interne ,  d'abord  épanoui, 
puis  arrondi  et  fixé  en  dehors  de  l'extrémité  de  la 
première  phalange ,  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

L'abducteur  est  dorsal  et  plus  considérable.  Il  se 
fixe  à  la  partie  supérieure  du  côté  interne  du  dernier 
métatarsien  et  à  tout  le  côté  externe  du  quatrième  ; 
double  insertion  d'où  ses  fibres  charnues  se  portent 
obliquement  sur  chaque  côté  d'un  tendon  qu'elles 
cachent ,  et  qui ,  .accompagné  par  elles  jusqu'à  l'arti- 
culation ,  va  se  fixer  en  dehors  de  l'extrémité  de  la 
première  phalange  ,  et  au  tendon  extenseur  corres- 
pondant. 

Musc,  interosseuoe  du  petit  orteil.  Il  n'y  en  a 
qu'un,  qui  est  adducteur.  Fixé  d'abord  un  peu  à  la 
gaine  ligamenteuse  du  grand  péronier ,  pufe  au- 
dessous  et  en  dedans  du  cinquième  métatarsien ,  il . 
forme  un  faisceau  aplati  qui  se  dirige  en  devant 
et  se  termine  à  un  tendon ,  d'abord  un  peu  caché , 
puis  apparent  en  dedans ,  accompagné  par  ses  £brcs 
charnues  jusqu'à  l'articulation»  au-delà  de  laquelle 
il  se  fixe  en  dedans  de  l'extrémité  de  la  première 
phalange  et  au  tendon  extenseur  correspondant. 


\ 
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Les  muscles  interosseux  ont  les  rapports  suivans  ; 
1°.  sur  le  dos  du  pied,  ceux  qui  y  correspondent  sont 
recouverts  par  les  tendons  desdeux  extenseurs  et  par 
une  aponévrose  très-mince ,  souvent  à  peine  sensible, 
qui,  d'un  os  métatarsien»  se  porte  à  l'os  suivant  en 
occupant  tout  l'espace.  a°.  À  la  plante  du  pied,  ces 
muscles  correspondent  aux  muscles  da  gros  orteil  ei 
du  petit,  aux  tendons  fléchisseurs,  aux  lombricaux, 
aux  vaisseaux  plantaires  profonds.  3°.  En  dedans  et 
en  dehors  ils  se  correspondent  réciproquement  ou  aui 
os  métatarsiens.  Les  plantaires  se  voient  uniquement 
sous  le  pied;  les  dorsaux  y  sont aussi  plus  sensibles 
qu'au  dos. 

Ceux-ci  ont  une  structure  commune.  Chacun  a 
deux  faisceaux  venant  des  deux  métatarsiens  cor- 
respondant ,  et  se  terminant  sur  les  côtes  d'un  ten« 
don  mitoyen.  Les  plantaires  n'offrent  au  contraire 
qu'un  faisceau  unique ,  terminé  principalement  su! 
un  des  côtés  du  tendon  d'insertion.  - 

Mouvemens. 

Us  sont  analogues  à  ceux  imprimés  aux  phalanges 
des  doigts  par  leur  interosseux.  Ils  font  d'abord  l'ad- 
duction et  l'abduction  de  chacun  des  orteils  auxquels 
ils  correspondent.  Ensuite  ils  peuvent  être  fléchisseurs 
de  la  première  phalange  par  la  portion  qui  s'y  fixe , 
surtout  si  les  fléchisseurs  spéciaux  ont  commencé  ce 
mouvement  ;  caj  alors  ils  tombent  obliquement  ou 
même  perpendiculairement  sur  leur  point  mobile 
auquel  ils  sont  parallèles  dans  l'extension  oniïpaire. 
Le  prolongement  qu'ils  envoient  de  ch^rcôto 


■\ 


DBS  MUSCLES  ET  BE  LEURS  DEPENDANCES.        34g 

aux  tendons  extenseurs,  peut  concourir  à  Texn 
tension  de  la  dernière  phalange  ;  inais  k?  il  faut 
aussi  que  les  extenseurs  spéciaux  aient  préliminai- 
rement  un  peu  agi  :  alors  la  derrière  phalapge  étant 
déjà  un  peu  renversée  sur  la  précédente ,  ils  aug- 
mentent ce  mouvement.  Quand  au  contraire  la  der- 
nière phalange  est  fléchie ,  ils  me  paraissent  devoir 
la  fléchir  davantage  par  le  prolongement  qui  va  aux 
extenseurs;  en  sorte  que  l'effet  dé  la  contraction  de 
ces  petits  muscles  est  réellement  variable ,  suivant 
l'état  où  se  trouve  la  dernière  phalange.  Us  servent  de 
plus,  cotnme  à  la  main,  à  fixer  les  tendons  exten- 
,  feurs ,  et  remplacent  ainsi  les  gaines  fibreuses  qui 
leur  manquent. 

Développement  des  Muscles  des  Membres  infé- 
rieurs. 

• 
Ce  développement  ofïfc ,  comme  celui  des  supé- 
rieurs ,  très-peu  de  particularités.  Moins  prononcés 
que  ceux-ci  danslesnremiers  temps  à  cause  de  l'artère 
ombilicale ,  les  membres  inférieurs  se  mettent  bien- 
tôt à  leur  niveau ,  .et  la  disproportion  est  toujours 
heaucoupmoindre  que  plusieurs  auteurs  ne  l'ont  cru. 
Quant  au  développement  partiel  des  différentes  par- 
ties du  système  musculaire  de  ces  membres,  il  est  en 
rapport  exact  avec  ce  qu'il  sera  par  la  suite ,  excepté 
cependant  supérieurement  où  les  muscles  qui  vienr 
nent  du  bassin,  les  moyen  et  petit  fessiers,  le 
pyramidal ,  les  obturateurs ,  les  jumeaux ,  le  carré 
principalement ,  sont ,  à  cause  du  peu  de  développe- 
ment de  cette  cavité,  bien  moins  prononcés  eu\- 
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mêmes  que  par  la  suite ,  proportionellement  aux 
autres.  Je  présume  que  comme  ces  muscles  sont 
rotateurs  du  pied  en  dehors,  c'est  à  leur  peu  de  dé- 
veloppement qu'il  fout  rapporter  d'abord  la  difficulté 
qu'on  a  dans  les  premiers  temps  de  là  progression 
des  enifans,  à  les  faire  marcher ,  la  pointe  du  pied 
très  en  dehors,  comme  on  le  fait  sans  peine  dans  un 
âge  plus  avancé ,  puis  leur  vacillation  et  leur  chute 
même  dan*  la  station  où  les  pieds*  affectent  la  même 
direction. 

Dans  l'âge  adulte  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs n'offrent  rien  de  particulier  ;  ils  prennent  seu- 
lement en  quelques  circonstances  un  degré  de  force 
et  d'organisation  supérieur  à  celui  qui  leur  est  na- 
turel, par  la  profession  de  l'individu  qui  les  exerce 
plus  spécialement.  Chez  le  vieillard,  où  le  poids  Ai 
tronc  le  fait  courber,  en  devant ,  où  le  genou  devSu 
saillant  pour  que  la  cuisse   obliquement  inclinée 
puisse  lui  offrir  une  base  antérieure  de  sustentation, 
oii  le  bassin  est  fléchi  sur  le  fémur ,  celui-ci  sur  le 
tibia ,  et  ce  dernier  sur  le  pied ,  ce  SQnt  principale- 
ment Içs  grands  fessiers ,  demi-tendineux ,  demi-apo- 
névrotiques  et  biceps  en  haut ,  crural   au  milieu, 
jutneaux  et  soléaire  en  bas ,  qui  assurent  la  soli- 
dité de  la   station.  Ils  ont  un  effort ,  très-grand  à 
faire ,   vu  l'état  habituel  de  demi-flexion  des  articu- 
lations dont  il  faut  qu'ils  préviennent  la  flexion  en- 
tière. Dans  l'âge  viril  où  ces  articulations  sont  droites 
et  presque  perpendiculaires  les  unes  aux  autres,  le 
poids  du  corps  est  plus  directement  supporté  par  la 
suite  de  leviers  que  lui  présentent  les  membres  in- 
férieurs, quoique  cependant ,  comme  je  vaisle  faire 
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observer,  l'action  musculaire  soit  toujours  alors  pour 
cause  principale  dans  la  station. 

Remarques  '  sur  les   Mouvemens   généraux  des 

Membres  inférieurs. 

L'action  des  muscles  des  membres  inférieurs  a  rap- 
port non-seulement  aux  mouvemens ,  mais  encore 
aux  attitudes  immobiles  de  ces  membres  et  du  tronc. 
J  ai  considéré ,  dans  l'Ostéologie ,  ces  mouvemens  et 
ces  attitudes  relativement  aux  leviers  qui  leur  sont 
nécessaires»  Ici  je  vais  les  examiner  par  rapport  aux 
puissances. 

Des  Puissances  musculaires  dans  la  Station. 

Pour  bien  considérer  ces  puissances  dont  j'ai  déjà 
partiellement  indiqué  la  plupart  dans  chaque  région , 
il  faut  examiner  comment  le  corps  tombé  quand , 
les  forces  musculaires  cessant  tout-à-coup  d'agir, 
il  est  abandonné  à  sa  seule  gravité.  Quand  un 
homme  est  debout,  et  qu'il  est  saisi  d'une  syncope 
subite,  vous  voyez  aussitôt  et  en  même  temps  sa 
tête  et  son  cou  se  pencher  en  devant ,  le  tronc  s'in- 
cliner aussi  antérieurement ,  le  bassin  se  fléchir  en 
devant  sur  la  cuisse ,  celle-ci  en  arrière  sur  la  jambe,* 
cette  dernière  en  devant  sur  le  pied.  La  conséquence 
îm  média  teà  déduire  de  l'observation  de  ce  phéno- 
mène ,  c'est  que  les  muscles  surtout  en  action  dans 
la  station  sur  les  deux  pieds ,  sont  ceux  opposés  à  ces 
mouvemens  divers  que  détermine  le  poids  du  corps, 
quand  ils  cessent  d'agir.  Depuis  le  bassin  jusqu'à  l'oc- 
cipital ,  ce  sont  surtout  les  muscles  postérieurs  qui 
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agissent.  Au  tronc ,  les*  trois  muscles  vertébraux  st 
contractent  principalement  :  en  effet  les  muscles  dor- 
saux sous  lesquels  ils  se  trouvent ,  comme  le  grand 
dorsal,  le  trapèze  qui  seulement  maintient  un  peu  la 
station  de  la  tête ,  les  rhomboïdes ,  les  deux  petits 
dentelés,  relatifs  surtout  à  l'épaule ,  au  bras  ou  aux 
côtes ,  sont  réellement  étrangers  à  la  station.  Au  cou, 
outre  une  portion  du  trapèze,  il  y  a  les  splénius, 
complexus ,  transversales ,  grand  et  petit  droits  et 
obliques ,  les  scalènes  mêmes  ,  les  droits  latéraux  et 
intertransversaires ,  qui ,  quoiqu'un  peu  sur  les  cô- 
tés ,  n'assujettissent  pas  moins  la  rectitude  du  cou. 

Depuis  le  bassin  jusqu'au  bas  du  corps,  les  prin- 
cipaux  muscles  qui  agissent  dans  la  station  sont, 
comme  je  l'ai  observé  plus  haut ,  disposés  en  ordre 
inverse ,  et  opposés  à  celui  dans  lequel  les  articula- 
tions tendent  à  se  fléchir  par  le  poids  du  corps.  En 
arrière ,  les  muscles  fessiers,  demi-tendineux  ,  demi- 
aponévrotique   et  biceps  pour  le  bassin ,  en  devant 
le  crural  pour  la  cuisse,  en  arrière  encore  le  soléaire 
et  les  muscles  plus  profonds  qui  vont  au  pied  pour 
la  jambe ,  concourent  spécialement  à  maintenir  1« 
membre  dans  sa  rectitude.  Les  muscles  opposés  à 
ceux-là  agissent  bien  aussi ,  mais  beaucoup  moins. 
#  Ainsi  les  iliaque ,  psoas ,  droit^antérieur  et  pectine  , 
fixent  un  peu  le  bassin  en  devant.  Les  jumeaux  et 
le  jambier  grêle  tendent  a  porter  un  peu  la  cuisse 
en  arrière  sur  la  jambe ,  et  les  muscles  antérieurs  de 
celle-ci  à  la  fléchir  sur  le  pied; mais  cette  action 
est  foible  parce  que  le  pçids  du  corps  tend  à  pro 
cluire  le  même  effet  qu'eux.  L'articulation  du  bassin 
avec  le  fémur  est  celle  où  cette  influence  tend  le 
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moins  à  déterminer  un  mouvement  dans  tin  sens 
spécial  :  car  il  peut  presque  le  porter  en  arrière  comme 
en  devant  ;  aussi  ces  muscles  antérieurs  sont-ils  pro- 
noncés çt  très-favof ablement  placés.  Au  contraire , 
le  mode  articulaire  delà  jambe  avec  la  cuisse  s'oppose 
nécessairement  à  ce  que,  dans  la  station,  cette  dernière 
soit  fléchie  en  avant;  aussi  les  jumeaux  quila  retiennent 
en  arrière  sont-ils  moinspuissans  quand  ils  agissent  de 
bas  en  haut,que  nel'est  lecr  uralquileurestaiorsopposéé 
Je  remarque  que  l'action  musculaire  est  bien  plu$ 
puissante  dans  la  station  que  plusieurs  auteurs  ne  Tout 
cru.  Ils  ont  eu  trop  égard  à  la  manière  dont  les  os  super- 
posés  les  uYjs  aux  autres  »  se  transmettent  perpendicu- 
lairementlecentre  de  gravité  ;ils  ont  trop  cou  sidéré  cet 
étatd'uœ  manière  passive.  Sans  doute  ce  support  suc- 
cessif du  centre  de  gravité  est  réel ,  comme  je  l'ai  indi- 
qué ctens  l'Ostéologie  en  y  considérant  la  station;  mais 
il  est  peu  pour  cette  attitude  en  comparaison  des 
forces  musculaires.  Pour  s'en  convaincre  il  n'y  aqu'à 
examiner  la  plupart  des  anjywaux  quadrupèdes ,  quj 
dans  la  station  ont  leurs  articulations  demUflçcbies  ;  il 
n'y  a  aussi  qu'à  considérer  le  vieillard,  dont  les  mem- 
bres inférieurs  présentent  b^  même  disposition  9  etq* 
Certainementle  support  successif  du  centre  de  gravita 
par  les. colonnes  osseuses  passivement  résistantes,  esj: 
absolument  nul  dai*s  ces  deux  cas  où lçs  muscles  sont 

tout. 

Dans  la  ^tation  sur  un  seul  pied  l'action  musciU 
laire  change  entièrement.  Tous  les  muscles  externes 
du  membre  fixé  sç  contractent  d'abord  fortement 
pour  le  retenir  et  l'empêcher  de  se  diriger  en  dedans* 
sens  dans  lequel  lé  tronc,  qui  n'est  pas  supporté  j^r 
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l'autre  membre,  tend  à  entraîner  celui-ci.  Ainsi 
)es  péroniers  et  la  porlipn  externe  du  Crural  qui  est 
si  puissante  ,  agissent  d'une  manière  spéciale.  Le 
tenseur  aponévrotique  crural  ,*  les  moyen  et  petit 
fessiers  inclinent  ensuite  latéralement,  sur  le  membre 
fixé,  le  bassin  qui  y  entraîne  le  trône,  lequel  est 
aussi  un  peu  incliné  par  le  carré  abdominal ,  et  par 
les  fibres  latérales  desmuscles  de  l'abdomen.  Le  corps 
est  alors  véritablement  entre  sa  çravité  qui  agit  du 
côté  non  fixé ,  et  l'action  musculaire  qui  lui  résiste 
tout  le  long  de  la  partie  externe  du  côté  soutenu. 

On  conçoit  facilement  l'action  musculaire  dans  la 
station  à  genoux  et  dans  la  station  assise.  En  effet ,  il 
n'y  a  qu'à  retrancher  le  mécanisme  delà  jambe  dans 
le  premier  cas  ,  celui  de  tout  le  membre  inférieur 
dans  le  second  :  ce  qui  au-dessus  restera  de  l'action 
musculaire ,  offrira  le  même  mécanisme  que  dans  la 
station  ordinaire. 

Dans  la  station  sur  la  pointe  du  pied,  où  le  corps 
devient  évidemment  plus  long,  et  où  le  pied  se  brise 
dans  les  articulations  métatarso-phalaugiennes ,  ce 
sont  spécialement  les  muscles  jambier  antérieur  , 
extenseur  du  gros  orteil ,  grand  extenseur  des  or- 
teils, et  même  un  peu  le  petit  extenseur,  qui  opèrent 
ce  mouvement,  et  qui  fixent  en  devant  la  jambe  et  la 
partie  postérieure  du  pied  sur  sa  partie  antérieure. 
Ils  remplissent  alors  en  devant  les  fonctions  que  les 
soléaire  et  jumeaux  exécutent  en  arrière  dans  la  sta- 
tion ordinaire  :  or,  comme  ils  Sont  beaucoup  moins 
forts  qu'eux,  et  que  d'une  autre  part  la  base  de  sus- 
'  tentation  est  très  étroite,  ce  mouvement  ne  peut 
se  soutenir  long-temps. 
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Des  Puissances  musculaires  dans  la  Progression , 

la  Course  ,  étc* 

Dans  la  progression ,  le  tronc  est  maintenu  dan» 
sa  rectitude  par  un  mécanisme  analogue  à  celui  de 
la  station.  Ce  sont  principalement  les  muscles  posté- 
rieurs quientrent  alors  enaction  :  le  mécanisme  propre 
à  ce  mouvement  se  passe  en  totalité  dans  les  membres 
inférieurs*  J'ai  décomposé  pour  ainsi  dire  la  progres- 
sion, et  j*  ai  offert,  sous  Je  rapport  des  leviers,  le  mé- 
canisme de  son  vrai  élément  qui  est  le  pas,  afin  de 
montrer  mieux  son  mécanisme  général,  en  passant 
ainsi  du  simple  au  composé.  Je  vais  suivre  ici  la* 
même  marche. 

Le  pas  est  de  deux  sortes.,  sans  rotation  ou  avec 
rotation  du  pied.  Dans  le  premier ,  les  deux  piedst 
étant  sur  le  même  plan ,  Jes  psoas  et  iliaque  se  con- 
tractent ainsi  que  le  pectine  et  même  le  tenseur  apo~ 
névrotique  crural,  qui  portent  lacuisse  l'un  en  dedans, 
l'autre  en  dehors,  mais  qui  agissant  conjointement  la 
dirigent  directement  dans  la  flexion.  Cette  flexion  en 
la  portant  en  devant,  y  dirige  le  membre  en  totalité. 
En  même  temps  les  demi-aponévrotique»  biceps  et 
demi-tendineux  fléchissent  la  jambe  en  arrière*  Le* 
muscles  du  pied  ne  se  contractent  presque  pas,  et  celui- 
c  reste  dans  le  même  état.  Le  membre  étant  ainsi  de- 
venu antérieur ,  les  muscles  se  relâchent;  il  tombesur 
le  sol  et  se  trouve  au  devant  de  l'autre.  Le  pas  avec 
rotation  du  pied  succède  ordinairement  à  celui-ci.  Le 
membre  resté  en  arrière ,  se  détache  d'abord  du  sol , 
du  talon  vers  la  pointe,  de  manière  que  le  pied  se 
frise  dans  les  articulations  métatarso-phalangiçnjies , 
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comme  dans  la  station  sur  la  pointe  des  pieds ,  et 
que  le  tarse  et  le  métatarse  s'élèvent,  les  phalanges  res- 
tant fixées  sur  le  sol.  Ce  sont  surtout  les  jambier  an- 
. tgrieur,  grand  oxtensew  des  orteils,  et  extenseur 
propre  du  gros  orteil  quisont  les  agens  de  ce  mouve- 
ment, auquel  concourent  aussi  lesmuscle&du.  tendon 
d'Achille*  en  relevant  le  talon.  Le  membre  étant  ainsi 
ïgraudi  d'i^ae  partie  du.  pied,  les  tléchisseujre  de  la 
cuisse  et  de  1*  ^u»be  «se  contractent  ,  détachent  du 
sol  le  membre  qui  est  porté  par  les  premiers  sur  un 
plan  antérieur  à  celui  du  pied  fixé.  Quand  U  y  est 
arrivé ,  tous  les  muscles  se  relâchent  ;.  il  se  placé  sur 
.te  soi,  et  fe:  pas.  est  achevé.  ; 

La  progression  s'exécute  ainsi  par  um  siike  de  pas 
^juîr^e^çhaîticint  su^çe6§iveaneat ,  et  dont  j'ai  pkis  am- 
plçmeqt  expliqué  le  mécanisme  e»  Qstéokngie.  Je  ne 
m'étendrai  pas  <fewtfeg#  sij?  ce  point  ::  je  ferai  seu-> 
lement  uqe  remarqua  <£ui  me  pajroî^  importante  ; 
c'est  que  k*  mutf&a  tpéGialemeat  en  «ctie»  dans  la 
progression  ne$onjbpa^lesmê»eaqu^ceux  en  exercice 
dana  la  siatîoa^  quoique  cependant  on»  ne  puisse  dis- 
convenir que  ces  dentiers  n'agissent  aussi.  En  effet 
te  grand  fessier,  le  crural,  le  soléaire  même  et  les 
jMmea*ix absent mx>i*s que  le&psoas,  iliaque,  pec- 
tine ,  e&.  ;  q«e  tes  jambier  awtérieur ,  extenseur  des 
©ctette ,  etav  IL  n  jPa  guère  que  les  demi-  apone^ro- 
tique,  demi-teadteeux et,  biceps  qui  servent  autant 
àl'weqp'à  l'autre»  HtaconséçKence  de  ce  fait  estque, 
quoique  la  station  soit  un  état  d'effort ,  cependant 
eâe  peut  juscfu'à  m  cerfcaiq  point  nous  reposer  de  la 
progic^swr>,etcpie réciproquement  celle-ci  peut  nous 
délasser  de  hk  pemière*  H  est  rare,  que  nous  soute* 
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«ions  long- temps  Tune  011  l'autre  cTupe  manière 
continue  et  sans  les  alterner. 

La  course  met  en  yen  Us  mettes  muscles  «pie  la 
progression ,  maisd'ube  manière  plus  rapide.  Ce  sont 
en  devant  les  psoa* ,  iiiaqiie  >  pectine  »  moyeu  et  petit 
adducteurs  et  tenseur  aponévrôtkjue  crural  pour  (1er 
cbir  la  cuisse ,  demi-tendineux,  demi^aponévrotique  et 
biceps  pour  fléchir  la  Jambe,  4  ambier  antérieur ,  grand 
et  petit  extepsèurs  des  orteils ,  extenseur  propre  da 
$rosorteil»etun;peu  lessoléaire  et  j^nîeafuxpour  briser 
le  pied  dans  les  articulerions  métat&r90-J>h^$f)gtçnnes. 
Ce  dernier  mouvement  est  essentiel*  pointue  je  l'ai 
dit  t  car  c'est  toujours  sur  te  pointe  ^Ju  ,pied,  et  von 
mvisa  totalité*  %çne  nous  courons.  Si  l'onoorâpare  ces 
muscles  à  ceux  principalement  en  jeu  dans  la  pro- 
gression, on  verra  que  presque  tous  occupent  une 
position  opposée  ;  ce  <jue  l'état  des  articulations  kr- 
clique  du  reste ,  puisqu'il  se  rapporte  fcurtcmt  à  l'ex- 
tension dans  la  station  »  et  à  la  ileifondans  la  cours? 
-et  le  saut,  r 

Beaucoop  d'autres  mou  vemeos  mettent  en  jeu  les 
muscles  des  membres  inférieurs  :  la  dame  et  mttac* 

*  * 

•exercices  analogues  offrent  ces  mmivemena.  Dans  la 
danse  il  y  en  à  deux  espèdes  bien  distinctes,  l'àne'què 
ne  complique  aucun  saut  t  et  1  Vautre  où  les&ut  entre 
toujours  pour  partie  essetotleHe.  . 

Dans  la  plupart  des  pas  amples  qui  compoaept  kfe 
danses  de  société ,  il  n'y  à  presque  fpae  des  «oave- 
mens  de  diduottoa ,  de  croisement,  deéte»wA,«d!ex> 
tension  «en  devant  ou  en  atfiiète  des  metthr^s  ihâtt 
rieurs,  mouveroèns  qui  s'encfatataeàt  aveeptds  ou 
moins  de  rapidité,  et  dont  iLsst  fttiie ,  endos  TOyystv 
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de  concevoir  les  agens.  Dans  les  pas  plus  com- 
posés ,  au  théâtre  surtout ,  et  dans  les  danses  légères 
presque  toujours  le  saut  se  Complique  avec  ces  mou- 
v émeus  de  croisement ,  de  flexion  des  jambes ,  etc.  Ici 
il  faut  bien  distinguer ,  i°.  le  mouvement  d'élévation 
du  tronc  k  l'instant  qu'il  abandonne  le  sol,  mouvement 
qui  appartient  au  saut;  a*,  les  mouvemens  exécutés 
par  les  jambes  tandis  quele  tronc  est  en  l'air,  comme 
les  entrechats ,  la  grande  dtduction  des  cuisses ,  etc. 
Ces  deux  sortes*  de  mouvemens  sont  absolument  in- 
dépendais  ;  c'est  comme  un  projectile  que  nous  lan- 
çons en  l'air ,  et  qui  ,  outre  le  mouvement  général  de 
projection ,  est  animé  d'un  autre  particulier,  comme 
de  rotation  sur  son  axe.  Ces  deux  mouvemens  n'ont 
rien  de  commun  quoique  exécutés  en  même  temps. 
Dans  la  rotation  du  tronc,  qui  constitue  la  pi- 
rouetté ,  il  y  a  deux  choses ,  i  °.  contraction  des  muscles 
rotateurs  du  bassin ,  a°.  impulsion  générale  commu- 
niquée au  tronc»  Quand  la  pirouette  est  lente ,  l'action 
musculaire  la  règle  sans  peine  ;  mais  si  elle  est  très- 
rapide,  l'impulsion  communiquée  au  tronc  par  cette 
même  action  l'anime  d'un  mouvement  tel  que  nous 
ne  sommes  pas  maîtres  souvent  de  l'arrêter  à  vo- 
lonté* C'est  comme  quand  on  court  dans  une  des- 
cente; l'impulsion  communiquée  au  tronc  nout 
maîtrise  en  bas,  et  nous  force,  pour  ne  pas  tom- 
ber ,  à  courir  encore  quelque  temps.  L'aplomb  de 
la  pirouette  consiste  dans  la  première  impulsion  qui 
«  été  donnée  au  corps;  l'habitude  nous  apprend  k 
régler  la  force  ou  la  foiblesse  de  cette  impulsion  sui- 
vante mesure.  Une  fois  qu'elle  est  donnée,  la  volonté 
ne.  pourrait  arrêter  le  mourement  dans  son  milieu. 
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Je  ne  parle  pas  de  mille  autres  nfbuvemens  des 
membres  inférieurs ,  dont  on  concevra  facilement  les 
agens ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  pré- 
cédens. 

Puissances  musculaires  dans  le  Saut  et  autres 

rhouvemens  analogues. 

Dans  le  saut ,  sent  vertical ,  soit  horizontal ,  les 
muscles  en  action  sont  exactement  les  mêmes  dans 
les  membres  inférieurs ,  que  ceux  de  la  station ,  avec 
la  différence  que  leur  contraction  est  subite». au  lieu 
qu  elle  est  continue  dans  la  station*.  Ainsi ,  toutes  les 
.articulations  ayant  été  préliminairemeut  fléchies  9  Je 
soléaire ,  les  jumeaux,  le  jambier  grêle  9  etc.  redres- 
sent la  jambe ,  le  crural  la  cuisse  9  les  grand  fessier , 
demi-aponéyrotique ,  demi- tendineux  et  biceps  le 
bassin.  De  là  naît  une  impulsion  subite  qui  se  com- 
munique au  tronc  •  et  qui  Télé ve  à  une  distance  plus 
ou  moins  considérable. 

L'action  de  donner  un  coup  de  pied  offre  un  méca- 
nisme absolument  analogue  ;  je  veux  dire  une  flexion 
préliminaire  9  et  ensuite  une  extension  subite  du 
membre.  Mais  l'effet  qui  résulte  de  ce  mécanisme  est 
tout  différent  :  ce  n'est  pas  le  tronc  qui  reçoit  l'im- 
pulsion ,  mais  le  corps  auquel  le  coup  de  pied  est  ap- 
pliqué. Si  ce  corps  résiste  beaucoup,  l'impulsion 
peut  être  répercutée  sur  le  tronc  qui  est  alors  re- 
poussé en  arrière. 

Du  Nagen 

Les  mouvemensdu  nager  n'appartiennent  pas  seu- 
lement aux  membres  inférieurs ,  mais  encore  à  la4t&- 
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taltté  du  tronft  ;  cependant  9  comme  ces  membres 
y  ont  une  part  essentielle  ,  nous  considérerons  ici 
ces  mouvemens. 

Le  corps  de  l'homme  est  manifestement  plus  pe- 
sant que  le  volume  d'eau  qu'il  déplace  :  de  là  sa  chute 
inévitable  vers  le  fond ,  si  les  mouvemens  du  nager 
ne  s'opposoient  à  la  tendance  qu'il  a  à  le  gagner.  Cet 
excès  de  pesanteur  est  variable  ;  il  est  moindre  dam 
ceux  dont  le  volume  est  dû  à  la  graisse ,  que  chez  les 
individus  maigres  et  secs.  Il  est  presque  nul  dans  les 
individus  très-météorisés  :  dans  certaines  tympaûites 
le  surnagement  aurort  probablement  lieu.  Il  est  dou- 
teux qu'il  puisse  exister  dans  les  accès  hystériques, 
tels  au  moins  que  nous  les  observons  dans  les  hôpi- 
taux. 

Le  nager  a  deux  buts  ;  i  °.  surmonter  la  tendance  que 
la  gravité  donne  au  tronc  à  gagner  le  fend  de  l'eau; 
3°.  diriger  celui-ci  en  tel  ou  tel  sens.  Le  même  mouve- 
ment remplit  également  bien  ces  deux  buts.  Prenons 
pour  exemple  le  mode  le  pi  us  ordinaire  du  nager  »eelui 
pu  le  corpsplacé  à  fleu  r  d'ea  u ,  comme  on  di  t,  avance  par 
Mû  mouvement  horizontal.  Voici  ce  qui  arrive  alors  : 
les  membres  supérieurs  et  inférieurs  se  fléchissent  et 
s'étendent  >  s'éc&rtëftt  et  sfe  rapprochent  alternative- 
ment. Les preniiers  fléchis  d'abord  et  écartés,  «'éten- 
dent et  se  rapprochent  tout  à  coup,  repoussent  ainsi  Je 
liquide  qui  eèdç  en  partie ,  iftais  qtti  résistait  en  partie 
répercute ,  pour  ainsi  dire ,  le  mouvêmentsur  le  corps 
qui  avance  parla.  Les  agens  deœ  mouvement  ne  sont 
pas  précisément  ceux  qui  se  trouvent  surtout  en  action 
dans  les  extensions  et  flexions  alternatives  que  néces- 
sitant le  saut ,  la  progression  ,  etc.  ;  cas  ou  les  musolçq 
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antérieurs  et  postérieurs  agissent  principalement  f 
tandis  «qu'ici  les  in  ter  nés  et  les  externes,  les  adduc- 
teurs de  ta  cuisse  enlr  autres,  ^coiitrâetentautabt 
queceax-là.  Je  doute  mettre  qu'il  y  dît  des  mouve- 
ment sur  lesquels  ces  trois  puissaus  «racoles  aient 
autant  d'influence* 

Pendant  cette  àctïota  des  membres  inférieurs ,  '  iei 
supérieurs  d'abord  rapprochés  et  uniç  em  pointe  vers 
les  main  s  pour  rompre  le  fil  de  l'eau,  s'écartent  en 
suite  et  6e  portent  «n  wrière*  repoussent  «également 
le  fluide  qm  cédées  partie,  «ntais  <^ui\  rehaut  aussi 
un  peu*,  répercute  le  tnouf  eifféftt,  et  seconde  pat*  là 
l'effet  produit  sur  le  tronc  par  les  membres  infé- 
rieure. Les  m&sdefc  grawd  Jpget&ittl  pour  rapprocher 
les  membres  supérieurs ,  grand  dorsal  et  gra-ad  rond 
pour  les  écarter  et  les  porter  en  arrière  ,  jouent  ici 
le  principal  rôle,  auquel  une  foule  d'autres  sont  ac- 
cessoires. 

Ce  mouvement  horizontal  imprimé  au  tronc  par 
les  membres ,  surmonte  le  mouvement  perpendicu- 
laire que  la  gravité  tend  à  lui  communiquer ,  d'au- 
tant plus  facilement  que  l'excès  de ,  pesanteur  de 
celui-ci  sur  la  quantité  d'eau  qu'il  déplace  est  moins 
considérable  ;  c'est  comme  un  corps  léger  que  l'air 
agit  dans  l'atmosphère ,  et  que  la  moindre*  impul- 
sion empêche  d'obéir  à  sa  gravité.  La  légèreté  ou  la 
pesanteur  sont  en  effet  toujours  relatives ,  indépen- 
damment de  la  masse,  au  milieu  dans  lequel  se 
trouvent  le&  corps.  A 

Outré  ce  premier  effet ,  pour  lequel  il  faut  souvent 
très -peu  d'effort,  puisque  nous  voyons  certains  na^ 
geurs  se  soutenir  sur  l'eau  par  de  très  foibles  agi- 
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talions,  le  nager  sert  encore  à  nous  diriger  de  te} 
ou  tel  côté;  et  à  cet  égard  le  mécanisme  desmembres 
est  certainement  analogue  à  celui  de  la  rame  qui  di- 
rige un  bateau,  des  nageoires  qui  dirigent  le  corp» 
du  poisson.  Suivant  que  Ton  veut  se  dévier  à  droite 
ou  à  gauche ,  on  fait  donc  prédominer  les  mou- 
vemens  des  membres  d'un  côté  sur  ceux  du  côté 
opposé ,  que  quelquefois  on  rend  momentanément 
inactifs. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  modes  mille  foisVariés 
du  nager  :ilfaudroit  avoir  sur  ce  point,  outrelescon- 
noissances  anatomiques  et  physiologiques ,  une  ex- 
périence de  fait  qui  me  manque ,  et  que  paraissent 
aussi  ne  point  avoir  eue  ceux  qui  ont  écrit  sur  c* 
même  objet. 


APPAREILS  DE  LA  VOIX: 


Considérations  générales. 

JN  otrs  avons  terminé  l'exposition  du  premier  des 
deux  appareils  par  lesquels  l'homme  communique 
avec*Jes  ohjels  extérieurs,  réagit  sur  ees  objets  qui 
ont  agi  sur  lui  par  les  sens.  Cet  appareil  est,  comme 
on  vient  de  le  voir,  celui  de  la  locomotion ,  soit  que 
celle-ci  ait  rapport  aux  Jjaouvemens  des  membres , 
soit  qu'elle  se  rapporte  à  ceux  du  tronc.  Quel  que  soit 
son  siège ,  elle  est  spécialement  destinée ,  dans  l'état 
naturel ,  à  pourvoir  aux  besoins  de  la  digestion , 
dont  elle  sert  à  ramasser  les  matériaux.  Elle  offre  à 
l'animal  ses  moyens  de  défense  et  d'attaque  dont 
la  digestion  est  le  plus  souvent  aussi  le  but  immédiat. 
Mais  en  société  l'homme  a  immensément  agrandi  le 
domaine  de  cette  fonctiqn.  Soumise  par  les  nerfs 
cérébraux  à  l'intelligence,  elle  est  devenue  le  moyen 
«d'exécution  de  la  plupart  des  conceptions  de  celle-ci; 
et  si  tout  ce  que  les  arts  nous  offrent  d'industrieux 
atteste  l'étendue  de  la  sphère  de  cette  dernière ,  ils 
ne  prouvent  pas  moins  combien  à  proportion  ont  été 
reculées  les  limites  de  la  locomotion.  Cette  aptitude 
des  muscles  de  la  vie  animale  à  acquérir  une  préci- 
sion qui  leur  est  étrangère  dans  l'état  naturel ,  et  que 
nécessitent  les  arts ,  offre  un  contraste  bien  frappant 
avec  l'état  des  muscles  organiques ,  qui ,  comme  je  l'ai 
fait  observer  ailleurs ,  restent  au  sein  de  la  société 
dans  le  cercle  que  la  nature  traça  à  leurs  mouvemens, 
ou  au  moins  ne  reçoivent  d'elle  que  des  influences 
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que  l'intelligence  et  par  conséquent  la  volonté  ne 
dirigent  point.  Non-seulement  l'homme  social  tire 
des  muscles  de  sa  vie  animale  un  parti  mille  fois 
plus  avantageux  que  celui  auquel  lèttt  îhstinct  con- 
damne les  animaux ,  en  acquérant  dans  ces  mouve- 
v  mens  une  extrême  précision  ,  mais  il  leur  a  encore 
donné  une   direction  que  la  nature  lui  indique  à 
peine.  Il  en  a  fait  un  langage  îftuet  et  Un  ifioyen 
intellectuel  de  communication*  Ce  que  la  parole  ne 
nous  dit  pas,  la  tête,  les  hte»>  les  yeux  **>«s  l'in- 
diquent. Remarqua  Dépendant  que  le  geste  n'est 
'  presque  jamais  qu\*ù  supplément  &  celle-ci.  Aussi 
est-îl  sur-tout  actif  quand  *elle  manque  ,  chez  les 
muets  où  chez  ceux  que  les  bienséances  sociales  cton- 
Jamuent  fréquemment  parmi  leurs  semblables  à  des 
réticences  forcées.  C'est  aux  oreilles  de  l'homme  de 
Ja  campagne  qu'iT  faut  parler.  L'habitude 'des  sociétés 
a  exercé  celui  de  la  ville  k  lire  sur  la  figure  ce  que 
le  premier  ne  peu*  qu'entendre. 

La  parole  est  donc  le  moyen  principal  de  nos  confr- 
munications  intellectuelles  ;  et  à  cet  égard  remarqnee 
quelle  immense  ^tension  l'homme  soeial  a  donnée 
aux  fonctions  de  sorrlarynx.  Certainement  tette  ex- 
tension est  encore  supérieure  à  ce!  Je  que  nous  offrent 
les  agens  locomoteurs  dans  les  arts  .  où  l'industrie  a 
été  poussée  le  phxs  loin.  En  effet  vi  a  nature  ne  donna 
primitivement  k  l'homme  que  la  voix  brute  ,  dont  la 
destination  principale  fut  d'établir  les  rapports  qui 
rapprochent  les  sexes.  Aussi  voyez  quelle  immédiate 
connexion  existe  entre  éette  voix,  brute  et  les  parties 
•génitales:  elle  a ,  comme  celles-ci ,  une  véritable  pu- 
berté 9  soit  dans  les  animaux  où  elle  ne  se  manifeste 
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fpk%  cette  époque  %  soit/dans  ceux  ou ,  antécédente  àla 
même  époque  %eUey  change  sensiblement.  Lesorganes 
géaitaux  sont-Us  artificiell^meut  amputés,  un  timbre 
particulier  et nouveau  annonce  l'influence  qu'elle  a 
reçue  de  leur  soustraction.  Chaque  sexe  asou  genre  de 
voix:  Tégergie ,  la  vigueur  et  la  force  sont  l'apanage  de 
celle  de  l'homme;  celle  de  la  femme  a  pour  caractères 
la  souplesse  ,  1*  délicatesse  et  la  grâce.  La  plupart  des 
amotatt*  qui  ont  de  la  voix,  s'eu  servent  principale- 
ment dans  le  temps  du  rut  ;  un  grand  nombre  est 
muet  à  toute  autre  époque.  Ou  ne  peut  donc  dîscon- 
vejoir  que,  dans  l'état  naturel ,  les  communications 
des  deui  sexes  relatives  à  la  génération  ne  soient  le 
but  spécial  de  la  production  dès  sqqs. 

'  L'homme  social  a  vendu  nulle  celte  destination ,, 
tandis  qu'il  eu  ai  créé  une  dont  l'étendue  i>'a  de 
bornes  qu#  celles  de*  son  intelligence.  La  voix  b^ule , 
sursaute  aux  individus  des  deiftx  sex^pou^  sVxr 
primer  mutuellement  les  besoins  de  reproduction  » 
est  devenue  uu  moyen  impuissant  de  rendre  ceux, 
qu  a  fak  naître  la  société..  Elle  a  doue  été  modifiée  ; 
la  parole  est  résultée  de  cett»  modification,  et  dès 
lors  le  larynx, a  joué  dcpas;  la  société  un  rôle  non. 
moins  important qiae  celui  <fe&  oftganesf loccmôleursv 
En  efifet  ces.  deux  megréo*  de  couiraunic^ion  dont 
l'homme  jouit»  sont  presque  également  exercés tç% 
produisent 9  chacun  dans  leur  genre»  des  «ififete 
prescpie  cgaipt.  &  Vu»  est  l'iostroipent  organisé  de» 
lous  lesarts  et  detou*  ce  qui  arrive  à  l'mme  par  les 
jeux  dans  ks  rapport»  sociaux ,  l'autre  est  L'agent 
de  tout  ce  qui ,  daas  ces  rapport^  est  exclusivement* 
)e  dqitfame  de  l'utf  eliigence  »  et  de  ce  ^ua  Tanie:  m 
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perçoit  que  par  les  oreilles.  Or  comparez  la  somme 
immense  des  idées  qui  circulent  parmi  les  hommes 
et  qu'ils  se  transmettent,  à  la  somme  des  choses 
matérielles  qui  sont  en  usage  dans  leur  commerce 
réciproque,  vous  verrez  que  Tune  égale  bien  l'autre. 
Cependant  lorsque  la  somme  des  agens  locomo- 
teurs forme  sans  exagérer  plus  de  la  moitié  du  vo- 
lume total  du  corps,  k  peine  les  agens  vocaux  occu- 
pent-ils une  petite  place  dans  une  petite  partie  de  ce 
même  corps.  J'ai  toujours  été  frappé  de  l'énorme 
disproportion  qu'il  y  a  entre  le  agens  vocaux  de  nos 
communications  extérieures  et  lés  effets  importons 
qu'ils  produisent  dans  la  société.  La  description  des 
organes  locomoteurs  a  formé  presque  les  deux  pre« 
mifers  volumes  de  cet  ouvrage  ;  celle  des  organes  de 
la  voix  n'occupera  que  quelques  feuilles  de  ce  second. 
Destinée  k  exprimer  nos  besoins ,  la  voix  devoit 
être  sous  l'empire  immédiat  du  cerveau.  Aussi  la 
structure  du  larynx  a-t-elle  beaucoup  d'analogie  arec 
celle  de  l'appareil  locomoteur.  C'est  une  charpente 
cartilagineuse  que  font  mouvoir  en  divers  sens  des 
muscles  de  la  vie  animale  ,  muscles  auxquels  l'habi- 
tude sociale  adonné  une  précision  de  mouvemens 
étrangère  à  l'état  naturel,  comme  elle  en  a  donné 
une  aux  muscles  des  doigt»  dam  certains  arts ,  à  ceux 
des  membres  inférieurs  dans  d'autres.  Sous  ce  rap- 
port la  voix  esta  la  parole,. relativement  aux  muscles 
du  larynx,  ce  que  les  mouvemens  grossiers  des 
doigts  du  sauvage  sont  aux  mouvemens  précis  et 
réguliers  de  l'homme  qui  les  a  exercés  à  un  travail 
délicat ,  relativement  aux  muscle?  des  membres  su- 
périeurs. Le  principe  est  le  même,  les  résultats  seuil 
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diffèrent.  C'est  une  loi  générale  des  organes  de  la 
vie  animale  de  pouvoir  se  perfectionner'  par  l'exer- 
cice f  d'être  susceptibles  d'une  véritable  éducation. 
Cette  dépendance  dans  laquelle  les  fonctions  du 
larynx  sont  de  la  vie  animale,  est  marquée  non-seu- 
lement dans  l'état  de  santé ,  mais  encore  dans  celui 
de  maladie*  Les  paralysies,  les  convulsions,  les 
spasmes  des  nfuscles  de  cette  cavité  présentent  absolu- 
ment le  même  mode  que  dans  les  muscles  loco- 
moteurs ,  et  n'ont  aucune  analogie  avec  les  affections 
des  muscles  de  la  vie  organique.  Je  crois  donc  avoir 
fende  essentiellement  ma  division  physiologique  et 
anatomique  sur  la  nature  ,  en  séparant  du  poumon 
les  organes  vocaux ,  que  les  physiologistes  et  leé  ana- 
tomistes  réunissoient  toujours  jusqu'ici  à  cause  d* 
leur  voisinage. 


DU    LARYNX 

ET  DE  SES   DÉPENDANCES. 


*■ 


*|  e  suivrai  ta  marche  suiv#pte  d*o$  l'exposition  des 
organes  de  la  voix  :  i<\  je  présenterai  quelques  con- 
fidératioos  générales  $^)^  larynx;  ^°»  je  décrirai t 
ihscuueo  particulier \  les  divers  organes  qui  le  cont- 

posent;  3«\  jç  çaostà&ora*  l$w  «roetoUp  (kwh 
conformation  générale  de  Wlte  cavité;  4e.  j'expo- 
serai sou  meeaiH&fc?  ;  5Q.  \$  suivi»  son  développe- 
mei*t  daqs.  le  divers  âge& 

ARTICLE    PREMIER. 

< 

Considérations  générales  sur  &  Larynx 

« 

Le  larynx  est  une  cavité  à  pièces  mobiles ,  (Tune 
forme  difficile  à  déterminer,  et  qui  occupe  la  région 
antérieure  et  supérieure  du  cou.  Situé  sur  la  ligne 
médiane,  symétrique  par  conséquent  et  régulier 
comme  tout  ce  qui  sert  à  la  vie  animale ,  il  termine 
en  haut  la  trachée-artère ,  avec  la  partie  inférieurede 
laquelle  il  contraste  évidemment:  en  effet  cette  partie 
que  forment  les  bronches,  destinée  seulement  à  la  Vie 
organique,  offre  une  irrégularité  manifestedel'unet 
l'autre  côtés.  Chaque  moitié  du  larynx  ressemble  à 
l'autre  ;  une  bronche  diffère  au  contraire  beaucoup 
de  celle  du  côté  opposé.  «Pai  fait  remarquer  ailleurs 
que  la  symétrie  du  larynx  est  nécessaire  à  l'harmonie 
de  ses  fonctions ,  et  qu'une  voix  fausse  serait  l'iné- 
vitable résultat  d'une  discordance  d'organisation  dans 
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les  deux  cotés,  ou  d'une  in  égalité  de  forces  dans  les 
muscles  qui  meuvent  latéralement  ses  cartilages.  Il 
est  inférieur  à  l'os  hyoïde  auquel  il  se  fixe ,  superfi- 
ciel et  presque  entièrement  interne  en  devant,  ap- 
puyé en  arrière  sur  la  colonne  vertébrale  dont  le  sé- 
pare seulement  le  pharynx. 

Destiné  d'un  côté  à  donner  continuellement  pas- 
sage à.  l'air  dans  la  respiration  qui  jusqua  un  certain 
point  est  involontaire ,  et  ne  devant  d'un  autta  côte 
servira  la  production  delà  voix  que  sousl'jnfluence  de 
la  volonté,  ainsi  que  je  l'ai  observé  plus  haut,  le  larynx 
nous  offre  une  structure  accommodéeà  ces  deux  phé- 
nomènes fbrtdifférens.  Plusieurs  car  tilagesréunis  for- 
ment sa  cavité,  etempéchent  par  leur  élastîckévqu'elle 
soit  jamais  fermée  ;  ce  qui  aspure  k  l'air  un  '.  passage 
libre.  De  pi  us  à  ces  cartilages*  mobiles  les  uns  sur  les 
autres,  s'attachent  des  muscles  particuliers  dont  1a 
contraction  volontaire  peut  augmenter  du  diminuer 
la  largeur  de  cette<» vite;  conditions  nécessaires  pour 
que  la  voix  soit  produite.  Un  de  ces  cartilages,  fort 
différent  des  autres  pour  la  structure,  peut  oblitérer 
montentanéqient  la  cavité,  en  s'abaissent  sur  aon  ou- 
verture. Enfin  une  membrane  jnuqueuse,  prolonge- 
mentale  oeile  qui  a  tapissé  la  bouche,  recouvré inté- 
rieurement  toutes  ces  parties,  et  va  se  continuer  dans 
l'organe  pulmonaire ,  en  suivant  toutes  les  ramifica^ 
lions  bronchiques. 


§  1er,  Différence  du  larynx ,  relativement  àuoù 

individus  «  au  sexe .  etc. 

•    •  •  * 

La  grandeur  du  ïatynx  n'd&t  pa$  en:  général  va- 
riable 4ui*^  la  >&a^  individu  >très-petit  «n 
U  24 
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porte  souvent  un  égal  à  celai  d'un  individu  de  tmlfe 
très-élèvéej  remarque  qui  s'acterde  très-bien  avec  la 
différence  de  la  voix,  dont  Ja/  force  ou  la  foiblesse 
n'est  point  en  raison  de  la  stature.  * 

Un  objet  essentiel  de  recherches,  seroit  de  comparer 
les  différentes  espèces  de  voix  avec  rorganisation dif- 
férente du  larynx.  Certainement  la  taille  ,  la  basse- 
taille  ,  la  haute-contre ,  etc. ,  présentent  quelque 
chose 'dans  la  structure  laryngée ,  qui  correspond  aux 
timbres,  particuliers  et  si  différents  dé  leurs  sous.  Je 
.n'ai  pas  pu  m'occuper  de  ces  recherches,  et  je  doute 

•  qu'on  puisse  le  faire  en  grand ,  par  l'i a* possibilité  <k 
-connoître  le  plus  sou  veut  quel  a  été  le  genre  de 

-  voix  «ttes  sujets  dont  les  cadavres  sont  soumis  à  nos 

•  dissections.  Mais  ce  qu'il  m'a  été  facile  de  vérifier, 
r  c'est  le  rapport  qui  existe  entre  les  organes  vocaux 

des  deux  sexes,  et  la  structure-dé  leur  larynx. 

Les  différences  de  la  voix  de  l'homme  et  de  la 

femme  ont»  été  observées  de  tout  temps.  II  étoit  facile 

.  d'encgmôhire  une  différence  réelle  dans  l'organe  qui 

•  la  produit.  Les  auteurs  y  ont  fait  cependant  peudat- 
-tention ,  et  ont  négligé  l'examen  comparatif  du  fa' 
►  tynx  dans  les  deux  spates,    ... . 

-  i«  Une  grande  disproportion  de  volume  distingue 
au  premier  coup  d'oeil  le  larynx  dans  l'un  et  l'auto 
sexes;  Celui  de  l'htomiaie  est  très-étendu  et  très-large. 
Celui  de  la  femme  plus  rétréci,  n'a  guère  qjielesdeu* 
tiers  du  volume  de  celui-ci:  souvent  même  il»ett 
présente  que  là  moitié.  Cette  disproportion  est  indé- 
pendante de  la  stature  :  une  grande  femme  etuûp^ 
homme  la  ^ésen^ent.wujirxe  deux  individus  de  taille 

i  égale  ^-ou  icoûune  uri  >  homme:  de  haute  statu*  * 

i*  *  .  *  l 
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Une  petite  femme.  On  la  retrouve  dans  toutes  les 
parties  du  larynx,  et  même  dans  les  organes  qui 
1  avoisinent ,  comme  la  trachée  -  artère ,  l'os  hyoïde 
et  ses  dépendances.  Elle,  est  constante,  et  s'observe 
toujours  lorsqu'on  rapproche  les  uns  des  autres 
plusieurs  larynx  des  deux  sexes,  comme  j'ai  tou- 
jours eu  soin  de  le  faire. 

Quanta  la  forme  générale  du  larynx*  elle  est  à  peu 
près  la  même,  ou  au  moins  se  rapproche  beaucoup 
plus  que  le  volume.  Cependant  en  plusieurs  endqpits 
on  observe  encore  une  distinction  dans  les  deux 
sexes.  i°.  En  devant  *  les  deux  lames  du  thyroïde 
6out  beaucoup  plus  obliques  et  moins  écartées  pro- 
portionnellement chez  l'homme  que  chez  la  fem»ne; 
De  la  il  résulte  qu'elles  forment  chez  le  premier,  en 
se  reunissant  antérieurement ,  une  saillie  .beaucoup 
plus  considérableau-dessous  des  tégumens,et  un  angle 
beaucoup  plus  aigu;  tandis  que  chez  la  seconde  cet 
angle  est  extrêmement  obtus.  On  a  observé* de  tout 
temps  cette  différence  de  saillie,  L'échancrure  qui  la 
termine  en  haut  est  superficielle,  peu  prolongée  et 
arrondie  chez  la  femme;  elle  se  prolonge  beaucoup 
infé rieur ement  chez  l'homme,  et  se  termine  par  ua 
angle   fort  aigu  ;  disposition  qui  tient  à  la  même 
cause  ,  c'est-à-dire  à  la  différence  de  saillie  anté- 
rieure* Le  cartilage  cricoïde  n'offre  en  devant  aucune 
différence  de  forme  chez  l'homme  et  chez  la  femme. 
20.  En  arrière,  on  ne  distingue  guère  que  par  le  vo- 
lume le  larynx  des  deux  sexes;  cependant  comme 
les  deux  portions  du  thyroïde  sont  plus  écartées  l'une 
de  l'autre  chez  la  femme ,  il  en  résulte  ici  plus  de  lar- 
geur relative  dans  les  espaces  triangulaires  qui  se- 
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parent  c^  cartilage  d'avec  la  cavité  propre  du  laiymL 
3°.  En  haut,  le  larynx  est  surmonté  chez  l'homtnepar 
un  os  hyoïde  beaucoup  plus  large  et  plus  épais  que 
ehez  la  femme.  L'épiglotte  est  aussi  plus  large,  plus 
saillante  supérieurement  et  plus  épaisse.  Sa  forme  est 
absolument  la  même.  Laglotte  est  également  de  même 
forme ,  et  ne  se  distingue  que  par  ses  dimensions. 
Comme  les  cartilages  aryténoïdes  sont  plus  longs 
chez  l'hortime  et  par  conséquent  pi  us  élevés ,  les  ven- 
trkyiles  du  larynx  se  trouvent  plus  profondément 
situés  et  plus  éloignés  de  l'ouverture  extérieure. 
40.  En  bas,  la  largeur  plus  grande ,  chez  l'homme, 
de  la  circonférence  du  cricoïde ,  est  la  seule  diffé- 
rence que  le  larynx  présente.  On  peut  remarquer 
que  la  trachée-artère  correspond  à  l'état  de  l'organe 
vocal,  et  que  sa  largeur  chez  la  femme  est  beaucoup 
.  moindre* 

Il  résulte  des  laits  précédera,  que  la  forme  du  la- 
ry  nx,  «quoique  un  peu  différente  dans  les  deux  sexts, 
ne  paroit  pas,  non  plus  que  la  texture  qui  est  la 
même ,  être  Ja  cause  essentielle  de  là  différence  du 
timbre  vocal ,  différence  qui  paroît  tenir  'beaucoup 
plus  à  la  disproportion  frappante  de  grandeur  qui 
CMSteilans  cette  cavité.  Nous  verrons  que  chez  l'en- 
fant le  caractère  particulier  de  la  voix  ne  proitpas 
tenir  à  une  autre  cause. 
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ARTICLE    SECOND. 

Des  différentes  parties  du  Larynao^  consi- 
dérées en  particulier. 

Un  petit  distinguer  dans  le  larynx v  *°.  les  carti- 
lages qui  forment  essentiellement  sa  cavité  et  la 
rendent  solide  ;  a0. 'les  Mens  ligamenteux  qui  les 
unissent;  3°..  les  muscles  qui  sont  les  agens  actifs 
de  la  voix  par  les  mounremem  qu'ils  impriment  aux 
cartilages  ;  40.  les;  corps  glanduleux  situés  ait  voisi- 
nage de  cette  cavité;  5°.  la  membrane  qui  la  tapisse 
intérieurement;  Les  quatre  premiers'  genres  de  com- 
posausdoiveot  être  examinés  en  détail  ;  la  membrane, 
composant  commun ,  sera  décrite  avec  le  larynx  pris 
en  totalité. 

§  Ier.  Cartilages  du  Larynx* 

Ils  sont  au.  nombre  de  cinq-  Le  premier  large  et 
assez  épais,  recouvre  em  devant  le  larynx ,  sert  à  le 
protéger ,  mai*  ne  concourt  à  le  former  que  par 
1  attache  qu'il  donne  à  quelques-uns  de  ses  musclés': 
c'est  le  thyroïde.  Le  second  nommé  cricoide  t  vrai- 
ment aimu  faire,  forme  la  partie  aolidq  de  la  cavité. 
Deux  nommés  atyténoïde* ,  situés  en  arrière ,  beatt- 
coup  pïw  petits. que  les  autres  %  donnent  k  la  glotte 
la  mobililç  q^ai  en  fait  le  siège  de  la  voix*  Enfin  l'épi- 
glotte ,  qui  est  un  véritable  fibro-canifage  vnra  pour 
usage  que  de  fermer  momentanément  le  lasyiiic. 

CavU  thyroïde.  Il  occupe  la  partie  antérieure  et 
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latérale  du  larynx ,  plus  étendu  transversalement 
que  de  h  a  ut  en  bas,  plus  large  supérieurement  quia- 
férieurement.  Il  résulte  de  deux  portions  latérales  et 
obliques  unies  en  devant ,  où  leur  point  de  réunion 
formé  un  angle  aigu  plus  ou  moins  saillant,qui  répond 
à  la  ligne  médiane ,  et  devient  apparent  au-dessous 
des  tégumeos,  Bifurquée  en  haut  9  cette  saillie  an- 
galeuse  est  simple  et  arrondie  en  bas.  Chacune  des 
portions  qiri  lui  sont  latérales  offre  en  devant  une  sur* 
face  presque  plane ,  légèrement  concave,  recouverte 
principalement  par  le  thyro  •*  hyoïdien.  Une  ligne 
oblique  et  assez  saillante  borne  en  dehors  cette  sur* 
face  plane ,  et  donne  attache  à  ce  muscle ,  au  sterno- 
thyroïdienet  au  constricteur  inférieur.  Derrière  elle 
est  une  petite}  surface  recouverte  par  ces  deux  der- 
niers» < 

En  arrière  p  le  thyroïde  offre  sur  la  ligne  médiane 
un  angle  rentrant ,  répondant  a  l'angle  saillant  anté- 
rieur ,  et  sur  lequel  se  fixent  le  ligament  de  la  glotte 
et  les  muscles  thyro-aryténoïdiens.  Sur  les  côtés  deux 
surfaces  planes  dirigées  en  arrière  et  en  dedans,  cor- 
respondent en  haut  à  ces  muscles,  dont  un  tissu  cel- 
lulaire graisseux  les  sépare ,  en  bas  aux  cricoaryle- 
noidiens  latéraux,  et  à  quelques  fibres  des  crico-thy- 
roïdiens  qui  s'y  fixent.  • 

Quatre  bords  terminent  les  deux  surfaces  du  thy- 
roïde. Le  Supérieur  plus  considérable ,  donnant  par- 
tout attache  à  la  membrane  thyro -hyoïdienne ,  offre 
au  milieu  l'échanerure  qui  surmonte  l'angle  de  réu* 
nion  des  deux  pièces ,  s'arrondit  sur  les  côtés,  de 
vient  presque  horizontal  en  dehors,  présente  une 
faillie  légère  correspondante  à  la  ligne  oblique  ex- 
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ten>e i  et  au-delà  se  termine  par  une  appendice  dont 
nous  parlerons. 

Le  bord  inférieur  moins  long,  concave  sur  la  ligne 
médiane  ,  offre  d'abord  sur  les  côtés  deux  saillies 
convies,,  correspondantes  à  la  fin  de  la  ligne  oblique 
externe,  puis  deux  enfoncemens.  Il  donne  attache; 
à  lam,embiane  crico-thyroïdienne,  et  aux  crico-thy- 
roïdi0us.* 

Les  bords  postérieurs  dirigés  obliquement  ,  ap- , 
puyés  sur  l'épine  ,  un  peu  concaves  en  haut  et  con- 
vexes en  bas ,  donnent  attache  à  quelques  fibres  des , 
stylo  xt  palato- pharyngiens*  En  haut  une  appendice 
arrondie  ,  plus  ou  moins  longue  %  obliquement  di- 
rigée en  arrière,  surmonte  chacun  de  ces  bords,  et 
tient  par  un  ligament  à  l'extrémité  de  l'hyoïde.  En, 
bas  une  appendice  également  arrondie ,  un  peu 
triangulaire,  beaucoup,  plus  courte,  dirigée  un  peu 
en  avant,  terinipe  aussi  chaque  bord*  et  s'articule 
par  son  âomtfiet  avec  le  cricoïde^ 

Cart.  cricoïde.  Il  occupe  la  partie  inférieure  et 
postérieure  du  larynx ,  dont  il  forme  spécialement 
la  cavité  par  sa  disposition  annulaire*  Etroit  en  de- 
vant où  le  thyroïde  le  supplée  en  partie,  il  s'élargit 
beaucoup  en  arrière  où  il  forme  seul  la  portion  so- 
lide du  larynx.  Sa  surface  externe  offre  en  devant 
et  au  milieu  une  convexité  qui  est  soucutanée.  Plus 
en  dehors  elle  s'élargit  et  donne  attache  aux  crico»thy- 
roïdienS»  Plus  loin  elle  est  recouverte  par  le  thyroïde, 
et  présente  une  petite  surface  arrondie, destinée  à  son 
articulation  avec  ce  cartilage.  En  arrière  elle  s9 élargit 
considérablement,  devient  à  peu  près  quadrilatère  , 
<pt  présente  sur  la  ligne  médiane  une  saillie  perpenr 
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cKculaîre  qui  se  trouve  à  nii  sous  la  membrane 
.  du  pharynx,  .et  sur  les  cotés  deux  dépressions  mar-> 
quées ,  auxquelles  se  fixent  les  crtco  -  ary  ténoïdiens 
postérieurs.  La  surface  interne  concave  ,•  étrbite  en 
devant ,  large  en  arrière ,  est  tapissée  par  la  mem* 
brane  du  larynx. 

La  circonféreneesupérieure  présente  endeyant  une 
échancrure  large  et  arrondie ,  à  laquelle  s'attache  la 
jûembrane  crico-thyroïdiennè  ,-  en  dehors  l'insertion 
des  crico-aryténoïdrens  latéraux  ;  en  arrière  où  elle 
devient  plus  élevée  et  saillante  ,  elle  offre  deux  sur* 
fèces  articulaires ,  obliques,  étroites,  cdnvexés^arti- 
culées  iavec  les  aryténoïdes,  et  entre  lesquelles  elle 
est  contiguë  à  l'aryténoïdien.  La  circonférenra  infé- 
rieure, moins  inégale^  convexe  #en  devant,  puis  un 
peu  concave ,  ensuite  de  nouveau  convexe  au  ni-? 
veau  de  la  facette  articulée  aVec  le  thyroïde ,  etifin  un 
peu  échange  en  arrière  à  la  terminaison  de  la  ligne 
saillante  postérieure  ,  est  unie  au  premier  anneau  de 
la  trachée-artère ,  par  une  membrane  seniblable  à 
celle  qui  joint  les  autres  anneaux,  et  en  arrière  donne 
attache  à  la  membrane  trachéale  postérieure, 

Cart.  aiyténoides.  Ils  sont  beaucoup  plu£  petit* 
que  les  précédens ,  art  nombre  de  deux,  placés  à  la 
partre  postérieure  du  larynx  ,  sûr  le  criCoïde  qo'ik 
débordent  un  peu  en  dedans.  Ils  concourent  prin« 
cipalement  par  leur  mobilité  à  augmenter  ou  àcBuiH 
nuer  retendue  de  la  glotte  >  et  par  là  même  à  la  pro* 
duction  de  la  voix.  Leur  fortee  est  pyrattudale  et 
triangulaire.  Chacun  offre  une  face  postérieure,  coni 
cave ,  où  se  fixe  Fary  téncfidien  j  une  face  antérieure  ♦ 
concave  aussi ,  surtout  en  b^s ,  et  çorréî 
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k  urié  portion  de  Ja  glande  aryténoïde  ;  une  face  in- 
terne,  revêtue  de  la  membrane  laryngée,  de  forme 
plane,  perpendiculaire,  disposée  de  manière  à  toucher 
pourtant  celle  du  cartilage  opposé,  lorsque  tous  <teux 
sont  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Ces  surfaces  sont 
réunies  par  trois  bords ,  l'un  iuternè  r  l'autre  externe; 
le  troisième  antérieto;  celui-ci  oflre vivent  quelques 
inégalités  sensibles»  L&  base  des  ary  téooïxks  offre  en 
arrière  une  surfade  articulaire ,  concave  vovalaire* 
revêtue  d'une  synoviale ,  dirigée  en  bas  et  en  dehors» 
correspondante  à  une  surface  analogue  du  cricoïde; 
en  devant  une  émînenee  assez  considérable ,  triant 
gulaire,  dont  la  saillie  interne  commence  à  former 
la  glotte  en  arrière ,  qui  quelquefois  forme  un  petit 
cartilage  isolé  et  distinct^et  qui  toujours  donne  attache 
au  ligament  ary  téno- thyroïdien.  Le  sommet  des  ary* 
ténoïdes,  très-mince ,  incliné  en  dedans ,  est  ordi- 
naire ment  surmonté  d'un  petit  noyau  cartilagineux*, 
distinct,  placé  dans  la  memfeanelaryngéeyet  uni  au 
cartilage  par  un  prolongement  du  périçondre. 

Tous  ces  cartilages  ont  une  structure  commune. 
Leur  tissu  extrêmement  solide  et  épais ,  leur  cou- 
leur -grisâtre ,  et  non  pas  éclatante  comme  celle  des 
cartilages  articulaires ,  les  rapprochent  J^eaùcoup  db 
l'état  osseux.  Ils  y  tendent  même  très-sensiblement 
par  les  progrès  de  l'âge  :  il  est  constant  âfi  les  trouver 
entièrement  osseux  chez  le  vieillard r  surtout  les 
.thyroïde  et  cricoïde.  Avant  cette  époque  même ,  on 
rencontre  presque  toujours  dans  leur  intérieur  de* 
points  rougeàtres,  noyaux  d'une  ossification  corn- 
xjiençante  et  souvent  déjà  très-étendue.  Alors  aussi 
dnç  substance  aréolaire  ,  analogue  à  la  spongieuse  » 
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s'y  forme ,  et  contient  un  petit  système  médullaire 
dont  j'ai  souvent  exprimé  une  quantité  sensible 
d'huile  analogue  à  celle 'de  l'extrémité  de$  os  longs, 
de  la  totalité  des  plats  et  de&  courte.  J'ai  observé  dans 
l'Anatomie  générale  que  cette  disposition  leur  donne 
beaucoup  de  tendance  à  la  carte.     ' 

.  Fibro*car£' êpiglottiqiie'. Un  a  point  les  mêmes 
usages  que  les  précédera.  Situé  à  la  partie  supérieure 
du  larynx ,  intermédiaire  à  lui  et  àia  langue ,  il  est  à 
direction  Tariable  ;  perpendiculaire  dans  l'état  ordi- 
naire,  il  empêche  les  alimens  de  s'introduire  dans  les 
▼oies  respiratoires  au  moment  de  la  déglutition  ou 
il  devient ^n  partie  horizontal.  Sa  forme  arrondie, 
aplatie ,  large  et  un  peu  recourbée  en  haut  du  cote 
de  la  langue ,  rétrécie  en  pointe  en  bas ,  Fa  fait  com- 
parer à  une  feuille  de  pourpier.  On  le  divise  en  face 
litaguale,  face  laryngée ,  et  circonférence.  i°.  La  face 
Jinguale,  concave  de  haut  -en  bas,  convexe  brans- 
TOrsalement  f  est  :  recouverte  dans  sa  partie  supé- 
rieure par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche, 
qui  en  abandonnant  la  langue  ,  forme  trois  replis  qui 
•se  portent  sur  ce.  cartilage.  »Le»  moyen  très-marque 
•se  prolonge  sur  cette  face  linguale.  Les  latéraux  plu* 
lâches  viennent  se  perdre  à  lacirconférence.  Le  pre- 
mier tendu  quand  l'épigfotte  est  abaissée ,  <to* 
bien  concourir  un  peu  à  la  relever ,  lorsque  le  mou- 
•Tèment  de  la  langue  l'entraîne  en- avant  ;  mais  Jorfr 
qu'on  coupe  ce  repli ,  on  voit  que  l'épiglotte  t  par  • 
^disposition  propre*  tend  à  reprendre  sa  direction  p^ 
-pendiculàiré^  indépendamment  de-  tout  organe  ac- 
icessoireVles  deux  autres  replis  .sont  mais  dans  te 
.mouvemeps/dece  cartilage,  Danssa  partie  inférieure, 
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lepiglôtte  est  séparée  de  la  membrane  thyro-byoï« 
dienne,  par  le  tissu  de  nature  particulière  qu'on/ 
nonfcie  glande  épiglottique.  2Q.  La  face  laryngée  est: 
convexe  de  haut  en  bas ,  transversalement  concave  , 
tapissée  dans  toute  son  étendue  par  la  membrane  du 
larynx;  3°.  La  circonférence  libre  supérieurement,  est 
fixée  inférieure  ment  par  le  repli  de  la  membrane  mu- 
queuse ,  qui  va  de  là  se  rendre  aux  aryténoïdes.  Eu 
bas  où  ses  deux  côtés  forment  un  angle  aigu  à  leur 
réunion  ,  elle  tient  à  l'angle  rentrant  du  thyroïde ,  de 
la  manière  que  nous  indiquerons. 

Ce  fibro-cartilage ,  plus  épais  en  bas  qu'en  haut ,  sur 
la  ligne  médiane  que  sur  les  côtés ,  appartient  essen- 
tiellement à  la  classe  des  membraneux  dont  j'ai  in- 
diqué les  caractères  d'organisation  dans  l'Anatomie 
générale.  Ses  deux  surfaces,  la  laryngée  spéciale- 
ment ,  offrent  un  grand  nombre  de  petits  trous  sem- 
blables à  des  piqûres  d'épingle ,  et  où  se  logent  des 
glandes  j  ils  sont  fermés  par  la  membrane  muqueuse  ; 
on  les  voit  très-bien  en  enlevant  celle-ci  ;  plusieurs 
communiquent  d'une  surface  à  l'autre. 

§  II.  articulations  du  Larynx. 

-  Lés  cartilages  du  larynx  sortirais ,  soit  entr'eux  » 
soit  avec  les  parties  qui  les  avoisinent ,  par  des  Kens 
fibreux  et  meriabraneux.  Nous  n'examinerons  ici  que 
les  ligamens  du  prepiier  mode  articulaire  ;  les  antres 
appartiennent  à  la  description  du  larynx  considéré  eii 

général.  r  '  *••       ' 

j4.rticul.  crico* thyroïdiennes.  Le  thyrdïde  s'unit 
au  cricoïde  en  devant  et  sur  leboôté;;  Dans  le  pre- 
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mier  sens ,  une  membrane»  nommée  crico-thyroi* 
dienne ,  part  de  la  portion  du  bord  supérieur  du  cri- 
çoïde  comprise  entre  les  deux  aryténoïdes ,  A  Ta 
d'abord  se  fixer  au  milieu  du.  bord  inférieur  du  thy- 
roïde ,  puis  abandonne  ce  cartilage  et  se  perd  inseo* 
siblement  de  chaque  côté  «  en  s' unissant  à  la  mem- 
brane muqueuse  qu'elle  fortifie;  Large  de.  haut  en 
bas  dans  son  milieu ,  cette  membrane  se  rétrécit  en 
dehors  où  elle. est  moins  distincte*  Elle  est  fibreuse» 
surfout  dans  le  premier  sens  où  elle  offre  l'aspect 
ligamenteux ,  qu'elle  perd  dans  le  second»  Recou- 
verte de  côté  ^ar  les.  Qfico-tbyroïdiens  ,  elle  est  sou- 
cutauée  suc  la  ligne  médiane  ,  et  répand  en  arrière 
à  la  membrane  laryngée.  Elle- permet)  des  mouye- 
mèns  très-sensibles,  du  thyroïde  sur  le  crieoïdfc. 
.  Sur  les  côtés  ou  trouve  deux  petites  surfaces  arti- 
culaires appartenait atfx  prolong/&me«9  inférieurs  du 
thyroïde  et  aux.  parties»  latérales  du  orieoïde  flrevétius 
d'une,  synoviale  lâche  et  lubrifiée:  assez  abeadaa- 
jnent»  Ces  deux:  sui&ees ,  susceptibles  de  glisser  fa- 
cilement l'une  sur  Fautre  „  sont  assujetties,  dansleui 
rapport  mutuel ,  par  des  fibres  ligamenteuses  fort 
distinctes.  i°.  Un  faisceau  antérieitr  naît  en  devant 
du  prolongement  thyroïdien ,  se  dirige  obliquement 
en  bas  et  en  avabt ,  et  vient  se  ftxter  sur  le  cricoïde. 
2*.  Un  autre  postérifetw  viept  en  arrière  du  même 
prolongement',  est  an  peiv  plus*  élargi ,  renfonte,  «a 
divergeant  y  sur  k»  cotés  de  la  partie  postérieure 
du  cricoïde,  et  se  file  au-dessous  des  aryténoïdes. 
3°.  Quelques-autres  fibres  irrégulières  assujettissent» 
indépendamment,  de  ces  deuat  faisceaux  distincts  » 
l'articulation  qui  nous  occupe, 
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Articuh  crico  -  aryténoidiennes.  Les  aryié- 
ttoïdes  sont  articulés  avec  le  -cricoïde  au  moyen  de 
deux  surfaces  obliquement  dirigées  en  dehors  et  en 
bas  ,  qu'une  synoviale  très-bumedtée  -et  extrêmement 
lâche  revêt  9 -et  que  quelques  fibres  ligamenteuses  af- 
fermissent dans  leur  contour.  Les  plus  remarquables 
de  ces  fibres  se  trouvent  en  dedans  et  en  arrière  » 
endroit  où  elles  forment  un  faisceau  assez  distinct , 
et  ordinairement  triangulaire.  En  dehors  elles  sont 
peu  apparentes ,  et  paraissent  souvent  même  ne  pas 
exister. 

ArticuL  thyro-aiytènciâiennes.  Entre  chacun 
des  aryténoïdes  et  le  thyroïde ,  on  trouve  un  liga- 
ment beaucoup  plus  fort-que  les  précédons  ,  intéres- 
sant-surtout  par  rapport  aux  usages  qu'on  lui  a  attri- 
bués ,  et  qu  çn  peut  nommer  aryténo-thyrdidieru 
Il  naît  'de  la  saillie  antérieure  de  la  base  de  Faryté- 
noïde ,  se  dirige  en  avant  et  en  dedans ,  est  formé  de 
fibres  parallèles ,  qui  parvenues  Sangle  rentrant  du 
thyroïde ,  s  y  fixent  en  se  confondant  avec  celles  du 
ligament  opposé.  Recouvert  en  dehors  par  le  muscle 
thyro-arytén&dien,  auquel  il  est  uni  et  qu  il  sépare  dii 
«ricoaryténoidien  lâtérall >  ce  'ligament  répond , dans 
-ioutlcrestede  son  étendue ,  à  la  membrane  muqueuse , 
<*t  se  trouve  logé^lans  Finférieur  des  deux  replis  nom- 
més cordes  vocales.  Le  repli  supérieur  ne  contient 
-pointée  fibres  dans  sa'duplicature. 

ArticuL  aryténùïdienne.  La  membrane  du  la- 

«ry  nxet  Pary ténoïdien  sont  les  seuls  moyens  d* union 

des  aryténoïdes  eritr'eux.  Quelquefois  cependant  j'ai 

observé  un  'fcisceau  'fibreux  transversalement  placé 

*u  devant  du  muscle ,  et  pouvant  empêcher  le  troj^ 
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Musc,  thyro  -  aryténoïdien.  Mince ,  aplati ,  <fc 
forme  irrégulière ,  situé  derrière  le  thyroïde.  Il  s  m- 
sère  près  l'angle  rentrant  de  ce  cartilage ,  en  bas  de 
sa  face  postérieure  ,  se  porte  de  là  en  arrière  et  en  de- 
hors en  se  rétrécissant  un  peu ,  et  vient  s'insérer  au 
devant  de  l'ary  ténolde ,  au-dessus  du  précédent  avec 
lequel  il  est  intimement  uni.  Il  correspond  <;n  dehors 
au  thyroïde,  en  dedans  à  la  membrane  laryngée. 

Musc,  aryténoïdien.  Petit  faisceau  charnu ,  mince 
et  aplati ,  occupant  en  arrière  l'intervalle  des  deux 
aryténoïdes,  composé  défibres  obliques  dont  les  unes 
vont  de  la  base  du  droit  se  rendre ,  en  entrecroisant, 
au  sommet  du  gauche,  les  autres  suivent  une  marche 
inverse  ,  et  de  fibres  transversales  qui  s'implaateot  à 
la  partie  moyenne  de  tous  deux.  C'est  ce  qui  avoit 
■fait  admettre  deux  arytéooïdiens  obliques  et  un 
'transverse.  Quelques-unes  des  fibres  obliques  passent 
au-delà  des  ary  ténoïdes  ,  et  vont  se  perdre  dans  le 
repli  de  la  membrane  laryngée  9  qui  forme  l'entrée 
du  larynx.  L'aryténoïdien  se  trouve  entre  la  mem- 
brane pharyngienne  et  la  laryngée, _ 

§  IV.  Des  Glandes  du  Larynx. 

Il  y  a  trois  corps  autour  des  organes  du  larynx  » 
auxquels  lès.  anatomistes   ont  donné  le  nom  de 
glandes.  Ce  sont  l'épiglottiquë ,  les  aryténoïdes f  el 
la  thyroïde.' 
•    Glande  épigfottigueAl  reiste  au  devant  et  au  bto 

*  dé  Tépiglôtte  un  espace  triangulaire  borné  en  arrière 
paf  ce  cartilage,  en  avant  par  la  membrane  thyroèyrô* 

:  dienne ,  en  haut  parla  thyrb-épiglottique  /en  bas  par 
\d  réunion  4e  Tépiglôtte  avec  le  thyroïde  ,.sur  les  cèw 
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par  les  replis  latéraux  de  la  membrane  muqueuse 
ui  tapisse  les  deux  espaces  restés  entre  les  côtés 
u  thyroïde  et  le  cricoïde.  Cet  espace  est  occupé 
par  uft  corps  manifestement  celluleux  et  graisseux 
dans  sa  plus  grande  partie ,  mais  qui  intérieurement 
recouvre  de  petits  grains  glanduleux ,  tantôt  agglo- 
mérés ,  tantôt  isolés ,  lesquels  envoient  sensiblement 
des  prolongemens  dans  les  trous  dont  est  percée 
Vépiglotte.  Ces  prolongemens   paraissent  s'ouvrir 
sur  sa  surface  laryngée  aux  orifices  qu'on  y    dis* 
tingue»  Quelquefois  ces  petits  corps  glanduleux  sont 
tellement  masqués  par  cette  graisse  jaunâtre ,  qu'on 
lie  peut  les  distinguer.  Dans  tous  les  cas ,  la  dissec- 
tion permet  de  retirer  de  dédans  les  trous  épigloU 
tiques,  ces  prolongemens  qui  y  laissent  alors  des  es* 
paces  vides.  J'ai  compté  jusqu'à  trente  de  ces  espaces 
que  j'a vois  ainsirenduslibres.  Tous  les  supérieurs  con- 
tiennent de  petits  grains  isolés  et  distincts  de  ceux.de 
la  glande  épiglotttque.  En  effet  celle-ci  et  son  tissu 
cell  ulaire  ne  correspondent  qu'à  la  moitié  inférieure  de 
répiglotte.  Ces  trous  ont  des  grandeurs  différentes, 
Lorsque  l'épi  g  lotte  est  bien  exactement  isolée  de  ce& 
deux  membranes,  on  voit  qu'ils  sont  très -réguliers, 
à   bords  arrondis,  qu'ils  percent  perpendiculaire- 
ment et  jamais  obliquement  ce  cartilage;  * 
Glandes  arytènoïdes.  Dans  l'écartement  du  repli 
de  2a  membrane  muqueuse,  quide  l'épiglottese  porte 
aux  ary  ténoïdes ,  on  trouve  un  petit  corps,  de  nature 
évidemment  glanduleuse,  présentant  de  petits  grains 
distinqts,  très-analogues  à  ceux  qui  composent  la  la- 
crymale, d'une  couleur  ordinairement  grisâtre,  mais 
cepex*dapt  variable.  Ce  corps  a  la  forme  d'une  équerrew 
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Sa  branché  perpendiculaire,  arrondie,  saillante  soàs 
le  doigt  lorsqu'on  saisit  le  repli  où  elle  se  trouve , 
n'est  point  logée  t  comme  on  le  dit,  dans  la  concavité 
antérieure  de  l'ary ténoïde  ;  elle  s'en  trouve  aâ  con- 
traire écartée  par  un  petit  espace  triangulaire,  en  sorte 
qu'elle  est  libre  dans  le  repli ,  surtout  en  haut.  La 
branche  horizontale  côtoie  le  repli  supérieur  du 
ventricule  laryngé ,  et  se  troure  même  un  peu  logée 
dans  son  écartement.    Elle  se  prolonge  rarement 
jusqu'à  son  extrémité,  et  par  oit  toujours  moins 
saillante  que  l'autre.  L'endroit  de  leur  réunion  an- 
gulaire est  au  devant  de  la  base  de  l'aryténoïde.  Les 
grains  glanduleux  de  ce  petit  corps ,  de  forme  irrégu- 
lière ,  paraissent  avoir  leursexcréteurs  terminés  sur  les 
eûtes  de  l'ouverture  supérieure  du  larynx  ;  mais  on 
âé  vok  point  tes  Orifices  de  ces  conduits  ,  comme  ceux 
des  conduits  précédons.  Je  remarquerai  cependant 
que  ce  qui  sert  à  distinguer  ceux-ci ,  c'est  que  les  en- 
droits percés  de  Tépiglotte  rendent  transparente  la 
toembrane,  ce  qui  fait  d'abord  croire  à  un  orifice 
plus  grand  qu'il  ne  l'est  ;  car  ce  n'est  qu'au  milieu 
An  poirit  transparent  qu'on  voit  en  effet  l'orifice  qa\ 
est  très-petit  et  souvent  à  peine  sensible. 

Il  pareil  que  les  deux  glandes  aryténoïdes  ne  Sont 
^}ue  desglandes  muqueuses  plus  prononcées  que  celles 
qui  entourent  le  reste  de  la  membrane  laryngée,  mais 
qu'elles  ont  absolument  le  même  usage. 

Glande  thyroïde.  La  glandé  thyroïde  est  un  de 
ces  organes  dont  les  usages  nous  sont  absolument 
inconnus  ,  quoique  leur  existence  constante  dans 
tons  les  âges ,  et  le  grand  nombre  des  vaisseaux  qu'ils 
reçoivent ,  ïit  permettent  pas  de  douter  qu'ils  a'eit 
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^ïent  de  très- important  Placé  immédiatement  au- 
dessous  «t  au  devant  du  larynx ,  cet  organe  doit 
étve  décrit  à  l'occasion  de  cette  cavité ,  quoiqu'on 
ignore  s'il    a    rapport    aux   mêmes   fendions»  Il 
fait  naître  ainsi  que  la  rate  ,   les   capsules   sure- 
cales,  etc. ,  une  réflexion  que  je  crois  très-importante,  * 
Savoir,  que  nos  notions  sur  l'ensemble  des  fonctions 
sont  nécessairement  encore  bien  imparfaites ,  et  que 
ce  serait  se  faire  illusion  que  de  croire  embrasser 
d'un  coup  d'Oeil  général  le  plan  de  la  nature ,  et  en 
offrir  le  tableau  dans  nos  classifications  physiolo- 
giques. Çn  effet,  on  ne  peut  douter  que  les  fonc- 
tions inconnues  de  ces  viscères  ne  soient  liées  à  ce 
plan  général,  qu'elles  n'en  fassent  essentiellement 
partie  :  ot  qui  sait  si  leur  connoissance  ne  renverse* 
toit  point  en  partie  nos  idées  actuelles,  ou  ne  les  mo- 
difierait pas  beaucoup?  Pourquoi  la  théorie  du  fœtus 

est- el te  encore  si  obscure?par ce  que  plusieurs  organes, 
qui  se  trouvent  cheg  lui  très-dé  veloppés  et  très-actifs  , 
nous  échappent  dans  leurs  fonctions ,  et  qu'on  peut 
difficilement  s'élever  à  des  résultats  généraux  là  où 
tous-  les  faits  particuliers  ne  sont  pas  connus. 

Jjè-  vcflttme  de  la  glande  thyroïde  est  toujours  assez 
considérable  ;  mais  il  varie  beaucoup  suivant  lés  in- 
dividus. Je  ne  croîs  pas  même  qu'aucun  organe  pré- 
sente des  variétés  plus  fréquentes;  j  ai  cherché  si  ces 
Variétés  coïncidoient  atec  d'autres  différences  géné- 
rales; je  iTaa  rien  vu  dans  la  stature  du  corps  j  dans  le 
larynx,  la'trafchée,  les  paumons,  etc.,  qui  accompa- 
gnât constamment  ces  variétés  de  volume.  La  forme 
de  cet  orgarie  est  assez  constante,  quoiqu'elle  présente 
aussi  plusieurs  variétésparticuHères.  Ainsi,  par-tbut  fl 


•  ê 

« 


388  BtT   XARYNX  , 

est  formé  de  deux  portions  distinctes.»  à  peu  près, 
pyramidales ,  occupant  les  côtés  du  larynx  et,  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  trachée-artère  ,  de  ma- 
nière que  leur  base  épaisse  se  trouve  infériéurement 
et  en  devant,  tandis  que  leur  sommet  pointu  est  situé 
en  arrière  et  en  haut.  I/étendue  et  la.  direction  de 
ces  deux  portions  latérales  varient  suivant  les  indi- 
vidus. Elles  sont  réunies <en  devant  par  une  languette 
glanduleuse  transversale  que  Ton  trouve  rarement  la 
même  sur  deux  sujets  à  la  fois,  qui  tantôt  a  beau- 
coup d'étendue  et  d'épaisseur,  tantôt .  çst  courte  et 
extrêmement  étroite  ,  ailleurs  présente  un  ou  plu- 
sieurs tubercules  distincts.  Rarement  elle  manque» 
ce  que  j'ai  vu  cependant  dans  des  sujets  où  il  yavoit 
deux  thyroïdes  distinctes ,  une  de  chaque  côté.  Elle 
ne  s'étend  point  au-dessus  de  la  trachée -artère  ,  eu 
sorte  que  tout  le  larynx  reste  libre  en  devant ,  presque 
soucutané ,  et  embrassé  par  la  courbe  que  représen- 
tent les  deux  portions  thyroïdiennes  latérales  unies, 
par  ce  prolongement  moyen, 
,    En  devant  la  thyroïde  repondaux  peauciers ,  sterno- 
hyoïdiens,  sterno- thyroïdiens  et  omo-byoïdiens.   En 
arrière  et  en  dehors  eUe  appuie  sur  laeolonne  verté- 
brale, dont  un  tissu  cellulaire  fort  lâche  la  sépare,  et 
où,  suivant  son  volume,  elje  cache  ou  laisse  à  nu  les 
vaisseaux  et  JidKs  qui  s'y  trouvent  latéralement.  Plus 
eu  dedaus  elle  recouvre  les  côtés  des  premiers  an- 
.  neaux  trachéens,  du  cricoïde  et  du  thyroïde , les  mus- 
cles crico-thy  roïdiens,  thyro-hyoïdieùs  et  constricteur 
,  inférieur.  Enfin  tout  à-fait  au  milieu  et  sur  le  devant 
t^Ue  cache  les  «deux  premiers  anneaux  seulement.  Ua, 
tissu  lâche  la  sépare  de  toutes  ces  parties. 
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Ge  corps  n'a  aucune  membrane  qui  l'entoure.  Un, 
peu  plus  dense  et  plus  serré  qu'ailleurs  9  son  tissu 
cellulaire  extérieur  semble  bien  lui  former  une  en- 
veloppe  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  n'est  point 
organisé  en  membrane  ;  c'est  comme  au  pancréas  el 
aux  salivaires.  Jamais  ce  tissu ,  immédiatement  ex- 
térieur à  la  glande ,  ne  se  charge  de  graisse. 

Le  tissu  propre  de  la  thyroïde  variebeaucoupencou- 
leur  et  en  densité  :  il  est  souvent  rouge  et  même  d'un 
brun  obscur  comme  la  rate,  d'autres  fois  jaunâtre, 
grisâtre,plus  ou  moins  mollasse  ou  compacte.  11  n'offre 
aucun  état  bien  constant  sous  le  rapport  de  sa  den- 
sité ,  qui  est  cependant  moins  variable  que  sa  couleur. 
Lorsqu'on  divise  la  glande,  on  voit  celîissu  propre  dis- 
posé en  forme'  de  lobules  distincts ,  comme  dans  lés 
-autres  glandes,  et  agglomérés  en  lobes  plus  ôtt  moins 
volumineux.  Cette  agglomération  n'est  jamais  aussi 
sensible  que  dans  les  salivaires,  le  pancréas,  etc. ,  €xl- 
cepté  cependant  dans  certains  cas  d'augmentation  dé 
volume ,:  sans  altération  organique ,  où  l'on  voit  l'ex- 
térieur de  la  glande  bosselé  et  inégal  par  là  saillie 
différente  de  ces  lobes.  Dans  l'état  ordinaire  on  peut 
les  distinguer  dans  la  dissection ,  parce  qiie^les  gros 
troncs  va  seul  aires  rampent  dans  leurs  'intervalles 
qui,  presque  effacés  au  premier  coup  d'oeil !  parce 
que  les;  lobes  sont  pressés  les  uns  contre  les  autres  , 
deviennent  apparens  par  le  scalpel.  Un  tissu  Cellu- 
laire fin  ,  jamais  chargé  de  graisse ,  très  -  peu  abon- 
dant en  comparaison  de  celui  intermédiaire  aux 
lobes  des  autres  glandes,  se  trouve  dans  ces  in- 
tervalles. -     •  ,."•■'         •  •    i\  .  ■.. 

JLes  lobules  thyroïdieps  -sfcnt  ^pfremelés,  dans 


quelques  sujets,  de  vésicules  arrondies  que  remplit 
un  fluide  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  transparent  et  in- 
colore. L'existence  de  ces  vésicules  n'est  point  sen- 
sible dans  le  plus  grand  nombre  :  il .  est  beaucoup 
de  sujets  chez  lesquels  on  ne  peut  mêqae  en  décou- 
vrir les  traces  ;  phénomène  qu'il  faut  probablement 
attribuer  à  leur  affaissement  produit  par  iadinB&tt- 
tiou  du  fluide  propre,  sur  la  nature  duquel  on  ne  sait 
/encore  rien.  Seulement -en  prenant  des  morceauide 
thyroïde  fraîchement  coupés,  on  éprouve  un  senti- 
ment de  viscosité  particulier ,  étranger  au  tact  des 
.autres  glandes,  et  qui  provient  évidemment  de  ce 
fluide.  En  versant  un  acide  sur  des  tranches  dethy- 
jroïde<9  elles  blanchissent  un  peu  comme  la  plupart 
,dpç  autres  organes ,  mais  n'ont  rien  de  particulier. 
.    iQuçàque  pourvue  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux ,*  la  glande  thyroïde  a  moins  de  sang  habituel* 
lèvent  dans  son  système  capillaire ,  que  le  foie  ,  le 
rein  9  etc.  J'ai  fait  remarquer  de  combien  ces  deut 
.glandes  en  restent  pénétrées  après  la  mort  :  ce  corps 
au  contraire  n'en  offre  que  très-peu  quand  on  le 
coupe  par  tranches.  Il  ne  rougit  qu'une  ou  deux  fois 
l'eau,  de  la  macération  9  qui  rechangée  une  troisième 
fois  reste  sans  être  teinte  ;  ce  qui  tient  évidemment  a 
<ce  que  le  système  capillaire  est  ici  moins  abondant  : 
car  ce  n'est  pas  par  les  gros  vaisseaux  où  le  sang  est 
soumis  à  l'influence  du  cœur,  mais  par  le  système 
.capillaire ,  qu'il  faut  juger  de  la  quantité  de  sang  sé- 
journant habituellement  dans  un  organe. 

Coflaipaela  putréfaction  est  en  général  ep  raison  de 
la  quantité  de  sang  qui  reste  dans  les  organes  après 
J4  piprt  ;  }a  t^qfcfe  se  pourrit  moins  faciles* &* 
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(pela  plupart  des  antres  glandes.  Ses  trçbcbe»  dessé- 
chées sont  grisâtres  et  friables*  Exposées  à  la  coctiou 
4^1essecrisp?ntd  abord  un  peu  avantl  ebuïïitîon,dur- 
cissent  beaucoup  en  se  racornissant  comme  presque 
tous  les  solides  animaux;  mais  au  lieu  de  s  amollir  en- 
suite et  de  redevenir  tendre  ,  comme  les  muscles»  les 
tendons,  les  aponévroses,  etc.*  elles  continuent  àdup- 
pir,  comme  les  glandes,  pair  une  coction  plongée. 
L'action  des  acides  et  des  alcalis  ne  m'a  rien  offert  de 
particulier  sur  le  tissu  propre  de  la  thyroïde. 

Avec  quelque  sob  qu'on  ait  pu  examiner  cet  or- 
gane ,  09  n  y  a  point  découvert  de  conduits  encrer 
teurs.  Le  fluide  qu'il  contient,  le  nombre  étonnant 
d'artères  qu'il  reçoit,  supposent  sans  doute  qu'il 
sert  à  dunporjtaça  usages,  quoiqu'on  ne  puisse  le$ 
déterminer.  On  a  pensé  qu'il  foupnissoit  le  mucus 
bronchique,  mais  sans  aucun  fondement  solide,  puis* 
qu'on  ne  troiîve  point  de  voie  de  communication* 
L'epaphysème  dont  il  devient  quelquefois  le  siège , 
lie  prouve  rien;  car  l'air  est  contenu  dans  le  tissij 
cellulaire  qui  entoure  les  lobules  glanduleux  >  et  s  y 
est  introduit  par  suite  de  sa  diffusion  générale  dan? 
tout  le  tissu  cellulaire  du  cou.  Quand  on  plonge  dans 
une  parue  quelconque  de  la  thyroïde  un  chalumeau  , 
et  qu'on  souffle  avec  fbjrpe ,  le  plus  souvent  elle  s'enfle 
en  totalité  et  présente  ainsi  un  véritable  emphysème 
artificiel.  Cette  expérience  déjà  faite  m'a  presque  tou- 
jours réussi  ;  elle  manque  cependant  dans  certains  su- 
jets. L'w  n'est  point,  comme  on  l'adit,  contenu  alors 
dans  les  vésicules,. mais  bien  d?ps  les  interstices  cellu- 
laires. Il  suit  le  trajet  des  troncs  vasculair.es. 

La  thyroïde  offre  quelques  différence?  suivant  les 
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grand  écartement  de  ces  cartilages  ;  mais  le  plu*  % 
souvent  ce  faisceau  manque.  . 

ArticuL  thyi  o-épiglottique. L'angle  aigu  et  allongé 
qui  termine  en  bas  i'épigiotte ,  donne  naissance  à  un 
faisceau  fibreux  et  étroit,  long  d'un  demi-pouce, 
qui ,  embrassé  en  devant  par  ce  qu'on  nomme  la 
glande  épigiottique ,  va  se  fixer  à  l'angle  rentrant  du 
thyroïde ,  au-dessus  de  la  réunion  des  deux  Hgamens 
aryténo-thyroïdiens. 

ArticuL  aryléno-épiglottique*  Aucun  corps  fi- 
breux n'unit  l'épiglotte  aux  aryténoïdes.  Seulement 
deux  prolongemens  muqueux  très-considérables,  for- 
mant principalement  les  parties  latérales  de  louver- 
ture  supérieure  du  larynx ,  vont  de  la  première  aux 
seconds,  et  peuvent  associer  leurs  mouvemens  réci- 
proques. 

§  Itl.  Muscles  du  Larynx* 

Le  larynx  est  m#par  deux  sortes  de  muscles.  Les 
uns  sont  communs  à  lui  et  à  d'autres  parties  ;  les 
autres  lui  sont  propres.  Les  premiers  sont  les  sterno 
tbyroïdien,  tbyro^hyoïdién ,  constricteur  inférieur, et 
de  plus  ceux  qui  s'attachent  à  l'os  hyoïde ,  muscles 
dont  les  mouvemens  se  communiquent  spécialement 
au  larynx.  Les  seconds  sont  les  crico-thyroïdien, 
crico - ary ténoïdien  postérieur,  çrico-ary  ténoïdien 
latéral ,  thyro-ary  ténoïdien  et  aryténoïdien  ;  ces  der- 
niers seuls  vont  ici  nous  occuper. 

Musc,  crico-thyroïdien.  Mince,  quadrilatère 
situé  en,  devant  du  larynx,  souvent  partagé  eu 
deux  par  une  ligne  graisseuse.  Il  s'insère  sur  les 
côtés  et  au  devant  du  cricoïde,  se  porte  de  là 
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obliquement  en  haut  et  en  dehors  jusqu'au  bord  in- 
férieur du  tbyfcoïde ,  auquel  6e  terminent  les  fibres 
internes ,. ainsi  qu'un  peu  à  sa  face  postérieure; 
tandis  que  les  externes  plus  longues  s'attachent  au 
devant  de  son  prolongement  inférieur.  Il  reste  entre 
ces  deux  musclesun  intervalle  où  se  voit  la  membrane 
crico- thyroïdienne*  Chacun  correspond  en  devant  au 
ster no-thyroïdien ,  et  au  constricteur  inférieur,  en 
arrière  à  la  membrane  çi-dessus,  et  ai}  crico-aryté- 
noïdien  latéral.  . 

.  Musc*  crico  -  aryténotdiân  postérieur*  Mince  * 
aplati,  triangulaire,  situé  derrière  le  larynx.  lise 
fixe  sur  la  surface  qui  est  latérale^. la. ligne  saillante 
postérieure  du  oricoïde.  De  là  ses  fibres  se  portent-, 
les  supérieures,  plus  courtes ,  presque  transversale- 
ment ,  les  suivantes  .plus  longues  >  dans  une  direction 
de  plu*  en  plus  oblique  en  haut  et  en  dehors,  jus- 
qu'en arrière  de  la  base  de  l'aryténoïde  où  elles  se  Çer. 
mirtçat  ,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques ,  entrée 
le  çriqq-arytépoïçlien  latéral  et  raryténoïdien.  Il  cor- 
respond en  devant  au  caitilagecriçoïde,  et  en  arrière 
à  la  membrane  pharyngienne. 

Musc,  crico-aryténoîdien  latéral:  Mince ,  aplati , 

allongé ,  quadrilatère ,  placé  sur  les.jçôtés.du  larynx. 

U  s'implante  sur  les  côtés  du  bord  supérieur  du  cri- 

coïde, .se. porte  de  là  obliquemept  en  arrière  et  en 

haut  ,  et  vient ,  par  de  courtes  fibres  aponévrotiques, 

se  fixey  en  dehors  et  en  devant  de  la  base  de  l'ary- 

téppjidft.  Il,,çst.libre  eu  bas ,  uni  et  çopjîne  confondu 

.  .1?».  Mat;  avçç;fe  thyxq *ry  ténoïdjen^ ,  séparé  'en.de. 

.  Lorsdujhjrojde.par  difti^ucellul^ir^,  revêtu  en 

.^<^P^i*Weuxbr3Ae  laryngée.  ,. 
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Musc,  thyro  -  aryténcAdien.  Mince ,  aplati ,  <fe 
forme  irrégulière  ,  situé  derrière  le  thyroïde.  Il  sm- 
sère  près  l'angle  rentrant  de  ce  cartilage  j  en  bas  de 
sa  face  postérieure  9  se  porte  de  là  en  arrière  et  en  de- 
hors  en  se  rétrécissant  un  peu ,  et  vient  s'insérer  au 
devant  de  Fary  ténoïde ,  au-dessus  du  précédent  avec 
lequel  il  est  intimement  uni.  Il  correspond  en  dehors 
au  thyroïde ,  en  dedans  à  la  membrane  laryngée, 

Musc,  aryténoïdien.  Petit  faisceau  charnu  f  mince 
et  aplati ,  occupant  en  arrière  l'intervalle  des  deux 
•aryténoïdes,  composé  défibres  obliques  dont  les  unes 
vont  de  la  base  du  droit  se  rendre >  en  entrecroisant, 
au  sommet-du  gauche,  les  autres  suivent  une  marche 
-inverse  ,  et  de  fibres  transversales  qui  s'implantent  à 
la  partie  moyenne  de  tous  deux.  C'est  ce  qui  avoit 
-l'ait  admettre  deux  arytéuoïdiens  obliques  et  un 
"transverse.  Quelques-unes  des  fibres  obliques  passent 
au-delà  des  ary  ténoïdes ,  et  vont  se  perdre  dans  le 
repli  de  là  membrane  laryngée  ,  qui  forme  l'entrée 
du  larynx.  L*aryléuoïdien  se  trouve  entre  la  mem- 
brane pharyngienne  et  la  laryngée  *_ 

§  IV  .Des  Glandes  du  Larynx. 

*     H  y  a  trois  corps  autour  des  organes  du  larynx, 
auxquels  les/ anatomistes   ont  donné  le  nom  de 
glandes.  Ce  sorit  l'épiglottiquë  ,  les  ary  ténoïdes  ,  et 
la  thyroïde.' 
•    Glande  éptgfottigueAl  reste  au  devant  et  au  ha* 

J  dé  Tépiglôtte  un  espace  triangulaire  borné  en  arrière 
paf  ce  cartilage,  en  avant  par  la  membrane  thyroifayoï- 
dienne ,  en  haut  parla  thyrb-épiglottique  /en  bas  par 
Ja  réunion  4e  Tépiglotte  avec  le  tby roïde  %$ur  les  côte* 


ET     DE    SES    DEPENDANCES*  385 

par  les  replis  latéraux  de  la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  les  deux  espaces  restés  entre  les  côtés 
à\i  thyroïde  et  le  cricoïde.  Cet  espace  est  occupé 
par  uft  corps  manifestement  celluleux  et  graisseux: 
dans  sa  plus  grande  partie,  mais  qui  intérieurement 
recouvre  de  petits  grains  glanduleux ,  tantôt  agglo- 
mérés, tantôt  isolés ,  lesquels  envoient  sensiblement 
des  prolongemens  dans  les  trous  dont  est  percée 
l'épiglotte.  Ces  prolongemens   paroissent  s'ouvrir 
sur  sa  surface  laryngée  aux  orifices  qu'on  y    dis* 
tingue. Quelquefois  ces  petits  corps  glanduleux  sont 
tellement  masqués  par  cette  graisse  jaunâtre ,  qu'on 
lie  peut  les  distinguer.  Dans  tous  les  cas ,  la  dissec- 
tion permet  de  retirer  de   dédans  les  trous  épigloU 
tiques,  ces  prolongemens  qui  y  laissent  alors  des  es- 
paces vides.  J'ai  compté  jusqu'à  trente  de  ces  espaces 
quej'avois  ainsirendus  libres.  Tous  les  supérieurs  con* 
tiennent  de  petits  grains  isolés  et  distincts  de  ceux  de 
la  glande  épiglotttque.  En  effet  celle-ci  et  son  tissu 
cellulaire  ne  correspondent  qu'àla  moitié  inférieure  de 
l'épiglotte.  Ces  trous  ont  des  grandeurs  différentes* 
Lorsque  l'épiglotte  est  bien  exactement  isolée  de  ces 
deux  membranes,  on  voit  qu'ils  sont  très -réguliers, 
à  bords  arrondis,  qu'ils  percent  perpendiculaire- 
ment et  jamais  obliquement  ce  cartilage;  # 
Glandes  aryténoïdes.  Dans  l'écartement  du  repli 
de  la  membrane  muqueuse,  qui  de  l'épiglotte  se  porte 
-,  aux  ary ténoïdes ,  on  trouve  un  petit  corps,  de  nature 
évidemment  glanduleuse,  présentant  de  petits  grains 
distincts  ,  très-analogues  à  ceux  qui  composent  la  la- 
crymale, d  une  couleur  ordinairement  grisâtre,  mais 
cepexictantvariable.  Ce  corps  a  la  forme  d'une équerre. 
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Extrémités  du  Larynx. 

L'extrémité  inférieure  du  larynx  formée  par  la 
circoniérence  inférieure  du  cricoïde,  est  un  peu  plus 
saillante  en  arrière  qu'en  devant.  Hfce  est  unie  au 
premier  anneau  de  la  trachée-artère  ,  par  une  mem- 
brane fibreuse  semblable  à  toutes  celles  qui  unissent 
les  cerceaux  entr*eiix.  Quelquefois ,  comme  nous 
l'avons  dit,  elle  se  continue  immédiatement  avec  Je 
cerceau  qui  ne  formé  alors  avec  le  cricoïde  qu'un 
seul  cartilage.  En  arrière  la  membrane  trachéale  pos- 
térieure s'y  attache. 

L'extrémité  supérieure  beaucoup  plus  évaséje  que 
la  précédente ,  est  formée,  en  devant  et  sur  les  côtés, 
par  le  bord  supérieur  du  thyroïde.  Ce  bord  est  uni 
à  l'os  hyoïde  qui  se  trouve  au-dessus ,  par  une  mem- 
brate  lâche  et  molle  nommée  thy ro  -hyoïdienne,  d'une 
étendue  assez  considérable ,  plus  épaisse  en  devant 
qu'en  dehors ,  peu  sensiblement  fibreuse  et  plutôt 
celluleuse  dans  sa  structure.  >  Recouverte  en  dehors 
parles  thy ro-hyoïdiens,  soucutanée  en  devant,  elle 
répond  en  arrière  à  l'épi  glotte  dontla  sépare  la  glande 
épîglottique,  et  ensuite  un  peu  de  cfité  à  la  mem- 
brane laryngée  à  laquelle  elle  est  collée.  Plus  courte 
au  milieu  que  latéralement,  cette  membrane  déter- 
mine ,  quand  dans  un  larynx  séparé  on  écarte  le 
plus  possible  du  thyroïde  l'os  hyoïde,  une  disposition 
oblique  telle,  que  les  parties  latérales  et  postérieures 
de  celui-ci  sont  beaucoup  plus  élevées  que  son  mi- 
lieu :  d'où  il  résulte  que  la  base  de  la  langue  à  la- 
quelle l'hyoïde  sert  de  support,' peut  s'élever  bien 
davantage  sur  les  cotes  que  sur  la  ligne  médiane ,  ce 
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qui  .concourt  £  former  la  gouttière  le  long  de  laquelle 
glissent  les  àlimens  eu  tombant  dans  l'œsophage. 
Aux  deux  extrémités  du  bord  thyroïdien ,  d'où  nais- 
sent les  prolongement  supérieurs ,  ojx  trouve  pour 
moyen  d'union  de  ces  prolongemens  avec  l'os  hyoïde, 
un  ligament  assez  long,  dense,  arrondi,  continu 
avec  la  membrane  précédente  en  devant,  et  renfer- 
mant pour  l'ordinaire  un  ou  deux  grains  cartilagi- 
neux ou  osseux ,  irrégulièrement  disposés.  La  lon- 
gueur de  ce  ligament ,  plus  celle  du  prolongement 
thyroïdien  supérieur ,  mesurent  en  arrière  la  plus 
grande  distance  de  l'hyoïde  au  cricoïde,  oii  celte 
distance  est  presque  double  de  l'antérieure. 

Derrière  le  bord  thyroïdien  et  au  devant  de  l'épi- 
glotte ,  est  un  espace  triangulaire  qu'occupe  la  glande 
epiglottique  et  son  tssu  cellulaire  graisseux.  Cet 
espace  est  borné  en  haut  par  le  rçpli  de  surface  mu- 
queuse qui  de  la  base  de  la  langue  se  porte  à  l'épi- 
glotte ,  et  de  plus,  par  une  espèce  de  membrane 
iibreupe,  immédiatement  subjacente  à  ce  repli  et 
supérieure  à  la  glande.Cette  membrane  plus  marquée 
au  milieu  que  sur. ses  bords,  s.'impla#e  à  toute  la' 
concavité  de  l'hyoïde ,  en  formant  un  angle  droit 
avec  la  précédente ,  çt  vient  de  là  s'attacher  à  la  partie 
moyenne  de  l'épiglptfce ,  sous  Vpoàrç\^  ou  la  surface 
muqueuse  se  replie  $ur  el  Je.  •  • .  • ,  '  ;  :  ■  < 

Derrière  cet  es  pacç  on  voit;  l'épi  glotte  plus  ou 
mogns  saillante  syiva^t  les  individus*  et  qui  borne 
l'ouverture  supérieure  du  larynx.  Çe^te  ouverture 
est  improprement  nommée  la  ^?^e  par  quelques 
anatomistes  ;  car  <eHç  €St  presque  étrangère  à  la  pro- 
duction de  la  vokJForp^  par  répiglotte, 
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elle  l'est  en  arrière  par  les  deux  aryténoïdes ,  et  en 
dehors  par  deux^repKs  de  la  surface  muqueuse  qu 
se  prolongent  entre  les  cartilages.  La  largeur  de  Fépî- 
glotte  étant  toujours  la  même ,  tandis  que  les  aryte- 
noïdes sont  susceptibles  de  divers  mouvemens  ,  elle 
change  moins  en  a^ailt  qu'en  arrière ,  de  dimensions. 
Elle  a  dans  l'état  ordinaire  la  forme  d'un  triangle  9 
dont  la  hase  est  en  devant  et  le  sommet  en  arrière* 
Sa  direction  est  un  peu  oblique  en  arrière  et  en  bas , 
vu  l'élévation  de  l'épîglotte  efu-dessus  du  niveau  da 
larynx. 

§  II.  Membrane  laryngée* 

L'intérieur  du  larynx  est  revêtu  par  une  mem- 
brane muqueuse  qui  vieùt  de  là  bouche ,  et  qui  est 
un  prolongement  de  celle  commune  aux  organes  res- 
piratoires et  digestifs.  Elle  part  de  la  base  de  la  langue, 
■se  porte  en  arrière  surla  surface  antérieure  de  l'épi- 
glotte ,  forme  en  passant  de  Tune  à  l'autre  les  trois 
replis  dont  nous  avons  parlé ,  se  réfléchit  sur  le  bord 
libre  de  ce  fibro-cattilage ,  et  vient  tapisser  la  surface 
laryngée.  Parvenue  à  la  base  de  Féptglotte ,  elle  se 
continue  au  milieu  dans  l'intérieur  du  larynx ,  tandis 
que  de  chaque  coté  elle  se  porte  directement  en  ar- 
rière jusqu'aux  cartilages  arytéhoïdes  ,  libre  dans  ce 
trajet ,  et  répondant  seulement  'atut  thyro-ary ténot- 
diens.  Sur  le  rebord  postérieur  de  l'ouverture  la- 
ryngée ,  elle  <sê  continue  avec  la  membrane  du  pha- 
rynx. Parvenue  dans  la  *cavké  du  larynx  et  vers  la 
•  base  des  ary  tétioïdes ,:  die  fôftbe  de  chaque  côte  tin 
'  premier  repli  horizontal  dirigé  obliquement  en  avant 
jusqu'à  l'angle  rentrant  du  thyroïde ,  auquel  il  se  fete 
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€ii  s'unissant  à  celai  du  côté  opposé.  Au-dessous  elle 
tapisse  la  cavité  de  chaque  ventricule  9  forme  ensuite 
un  repli  nouveau  qui  la  borne  en  bas  et  qui  em- 
brassé le  ligament  ihyro-ary ténoïdieu ,  se  prolonge 
de  là  dans  toute  l'étendue  du  larynx  9  tapisse  le  car- 
tilage cricoïde ,  la  membrane  crico-  thyroïdienne ,  et 
va  se  continuer  dans  la  trachée-artère* 

Dans  toutes  ces  parties ,  la  membrane  muqueuse 
offre  une  couleur  rose  pâle  qui  la  distingue  de 
celle  de  la  bouche ,  dont  elle  est  la  suite ,  et  qui  est 
plus  rouge  dan$  le  plus  grand  nombre  des  sujets  au 
moins  ;  car  rien  n'est  plus  variable  que  les  nuances 
des  surfaces  muqueuses*  La  densité  de  celle-ci  est 
assez  grande  :  elle  la  doit  au  niveau  des  cartilages  , 
au  péricondre  avec  lequel  elle  s'unit  9  ce  qui  en  ces 
endroits  en  lait  une  membrane  fibro-muqueuse ', 
«rotas  prononcée  cependant  que  la  pituitaire.  Ailleurs 
elle  est  lâche  9  moins  dense,  plus  miuce*  Elle  est  sen- 
siblement pçrcée  de  plusieurs  trous  sur  la  face  la- 
tyugée  de  1  epiglotte  ;  ces  trous  paraissent  être  des 
orifices  de  conduits  excréteurs*  Les  glandes  mu- 
queuses sont  apparentes  en  divers  points  au-dessous 
d'elle,  indépendamment  des  corps  particuliers  dont 
nous  allons  parler*  L«s  papilles  y  sont  peu  marquées  ; 
on  les  y  cherche  même  presque  inutilement  dans  le 
{dus  grand  nombre  dès  sujets*  À-t-elle  par-tout  exac- 
tement la  même  organisation  ?  je  l'ignore  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sa  portion  qui  forme 
l'ouverture  supérieure  du  larynx ,  est  soumise  à  une 
espèce  particulière  d'engorgement  séreux  ,  qui  ne  se; 
manifeste  en  aucun  autre  endroit ,  et  qui  épaississant 
beaucoup  ses  parois  9  suffoque  souvent  en  très-peu 
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de  temps  les  malades.  Les  auteurs  ont  indiqué  les 
symptômes  de  cette  angine  particulière  ;  mais  ils  ne 
connoissent  pas  l'état  anatomique  que  présentent 
alors  les  parties. 

Le  système  capillaire  de  cette  surface  muqueuse 
est  moins  prononcé  que  dans  beaucoup  d'autres;  delà 
sa  moindre  rougeur.  Sous  le  rapport  de  celte  rougeur, 
elle  tient  le  milieu  entre  les  surfaces  très-rouges» 
comme  celles  de  la  bouche,  de  l'estomac,  etc., et 
celles  qui  sont  blanches,  comme  dans  les  sinus,  dans 
la  vessie,  etc.  La  sensibilité  animale,  très-vive  de- 
puis l'ouverture  supérieure  jusqu'à  la  glotte,  est 
sensiblement  moindre  en  bas  :  aussi  en  ouvrant  la 
membrane  crico-thyroïdienne ,  et  en  fixant  une  ca- 
nule dans  la  fente  ,  le  malade  souffre,  bien  moins 
qu'à  l'instant  où  un  corps  étranger  s'engage  dans 
Couverture  laryngée  supérieure.  Cette  sensibilité  en 
rapport  avtec  le  contact  de  l'air ,  n'est  point  mise  en 
jeu  par  ce  contact  ;  elle  est  puissamment  excitée  par 
îes  vapeurs  dont  il  est  chargé ,  pour  peu  qu  elles 
soient  acres. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 
Mécanisme  du  Larynx* 

JLiES  mouvcmens   du  larynx  sont  généraux  od 
particuliers. 

§  Ier.  Mouvemens  généraux. 

Les  mouvemens  de  totalité  ont  lieu,  i°.  dans  la 
déglutition ,  2°.  dans  la  prononciation  des  sons.  Dans 
le  premier  cas>  le  larynx  est  élevé  et  porté  en  devant 


fet    Dfe    SES    DEPENDANCES,  fot 

i  l*  instant  où  les  alimens  franchissent  l'isthme  du  go- 
sier', ce  qui]  agrandit  en  haut  le  pharynx ,  dopt  la 
paroi  antérieure  tient  à  cette  cavité,  Ce  mouvement 
à  ascension  est  déterminé  par  les  muscles  qui  agis*» 
sent  sur  l'os  hyoïde ,  lequel  tient  au  thyroïde ,  comme 
je  l'ai  dît.  On  sent  facilement  ce  mouvement  en  pla- 
çant, pendant  la  déglutition,  la  main  sur  la  saillie  thy* 
roïdtenne.  Gette  fonction  est  devenue  très -difficile  , 
presque  .impossible  même  dans  des  chiensauxquels  j'ai 
assujetti  le  larynx  par  deux  petites  ficelles  passées  en 
haut  dans  des  trous  faits  au  cartilage  thyroïde  prélimi- 
naire ment  mis  à  découvert,  et  fixées  en  bas  k  un  ban- 
dage  de  corps;  celui-ci  servoit  en  même  temps  d'at- 
tache k  d'autres  liens  destinés  à  retenir  la  tête  en 
arrière  9  afin  que  le  chien  ne  pût  fléchir  le  cou  en  de- 
vant ,  et  relâcher  ainsi  les  deux  petites  ficelles  qui 
empêchoient  l'ascension  du  larynx,    J'ai  fait  cette 
expérience  avec  d'autres  qui  avoient  la  voit  pour 
objet,  et  dont  je  vais  bientôt  rendre  compte. 

Dans  la  production  des  sons  aigus,  le  larynx  motite 
sensiblement;  on  sent  cette  ascension  qui  est  graduée 
suivant  les  tons,  en  plaçant  la  main  sur  le  thyroïde  , 
pendant   qu'on    chante  la  gamme.  Dans  les  sons 
graves  au  contraire,  il  y  a  une  dépression  sensible» 
Ces  deux  mouvemens  sont  nécessairement  accompa- 
gnés, le  premier  d'un  allongement,  le  second  d'un 
raccourcissement  de  la  trachée-artère  ;  double  état 
qui  détermine  dans  ce  conduit  d'une  part  un  rétrécis- 
sement ,  d&  l'autre  un  élargissement  assez  manifestes. 
Tous  les  auteurs  ont  remarqué  ces  différences  dans 
la  trachée-art  ère,  suivant  la  production  des  sons  graves 
ou  aigus.  Quelques-uns  ont  cru  même  qu'elles  en 
xi.  26 
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ëtoient  la  cau§e;mai$il  est  évident  que  si  elles  ont  sar 
ces  sous  quelque  influence,  celle-ci  est  peu  marquée 
et  que* sans  doute  même  elles  ne  sont  que  tlçs  effets 
des  mouvemens  du  larynx  que  la  trachée  accom- 
pagne  toujours. 

Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  sons  et  les  mouve- 
mens  de  totalité  du  larynx  ?  Je  ne  l'expliquerai  pas  ; 
il  faut  suborner  sur  ce  point  à  l'observation.  J'ob- 
serverai seulement  que  ces  mouvemens  sont  étran- 
gers à  la  Z  >rce  ou  à  la  foiblesse  des  sons ,  qu'il  faut 
bien  distinguer  de  leur  gravité  ou  de  leur  acuité.  J'ai 
entendu  des  sons  très-forts  sortir  d'un  larynx  fixé  en 
bas  et  rendu  immobile,  dans  les  expériences  dont  je 
vais  parler.  D'ailleurs  on  peut  s'en  assurer  sur  soi- 
même.  Tant  que  la  voix  reste  au  même  ton,  le  larynx 
ne  bouge  pas,  quelle  que  soit  la  force  ou  la  foiblesse 

de  celle-ci. 

é    ' 

§  1 1.  Mouvemens  particuliers  du  Larynx* 

Tous  ces  mouvemens  se  rapportent  spécialement 
à  la  glotte ,  et  ont  pour  agensles  muscles  décrits  plus 
haut,  ainsi  que  les  cartilages  aryténoïdes  qui  sont 
très-mobiles  à  cause  de  cela  dans  leurs  articulations. 
Pour  bien  exajniner  ces  mouvemens  et  leur  rapport 
avec  la  voix  ,  rapport  qu]aucun  auteur  n'indique 
d'une  manière  précise ,  j'ai  tenté  les  expériences  sui- 
vantes. 

i°.  J'ai  fait  sur  plusieurs  chiens  une  plaie  trans- 
versale entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  thyroïde ,  en 
intéressant  la  peau ,  les  thyro -hyoïdiens,  la  membrant 
de  même  nom,  et  la  glande  épigloltique.  Parvenu 
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ainsi  à  l'épi  glotte  et  au  repli  de  la  membranem  uqueuse, 
qui  de  ce  cartilage  s'étend  aux  aryténoïdes,  j'ai  laissé 
un  peu  reposer  les  animaux ,  afin  de  donner  au  sang 
le  temps  de  s  arrêter. Pendant  cet  intervalle,  je  voyois 
à  chaque  inspiration  et  expiration  un  peu  fortes,  la 
membrane  se  gonfler  et  se  présenter  sous  forme  de 
vésicule ,  comme  celle  qui  sort  quelquefois  sur  les 
côtés  de  la  tête  des  grenouilles.  La  voix  n'a  nullement 
été  altérée  par  cette  première  expérience.  Le  sang  ne 
coulant  plus  ou  presque  plus ,  j'ai  ouvert  le  repli  in- 
diqué, ainsi  que  la  portion  membraneuse  qui  de  la 
langue  se  porte  à  Tépiglotte.  Par  là  j'ai  eu  au-dessus  de 
la  glotte  ,xune  fente  transversale  communiquant  au 
dehors,  et  à  travers  laquelle  j'ai  fait  sortir  lepiglotte 
accrochée  avec  une  érigne.  Je  croyois  que  les  sons  ne 
traversant  plus  la  bouche ,  ni  les  fosses  nasales ,  mais 
directement  la  plaie  extérieure,  al loient  tout  à  coup 
changer  de  timbre.  J'ai  été  étonné  d'entendre  que  ce 
changement  étoit  presque  nul.  Il  sont  restés  tout 
aussi  forts ,  et  ont  peu  changé  de  caractère.  Il  est  vrai 
que  ce  n 'étoit  point  l'aboiement,  mais  ce  cri  parti- 
culier aux  chiens  lorsqu'ils  souffrent  d$as  nos  expé- 
riences. En  mettant  une  lumière  devant  les  fosses 
nasales  r  je  me  suis  assuré  que  presque  point  d'air 
n'y  passoit  ;  la  bouche  étoit  d'ailleurs  serrée  avec 
une  corde.  Mais  comme  malgré  la  plaie  extérieure ,  la 
résonnance  pouvoit  toujours  se  faire  dans  les  cavités 
palatines  et  nasales,  j'ai  tiré  un  peu  plus  fortement 
l'épiglotte  avec  l'érigne ,  de  manière  à  amener  la 
glotte  entre  les  bords  de  la  plaie ,  et  à  empêcher 
toute  espèce  de  direction  des  sonsvers  ces  deux  ca- 
iyités,l*  yrix  est  toujours  restée  la  même»  en  irritant 


0  • 


4<>4  DU     LARYNX 

Fanimal  pour  le  faire  crier.  J'ai  fait  alors  un  petit 
trou  à  l'épiglotte;  j  y  ai  passé  une  petite  ficelle ,  que 
j'ai  ensuite  fixée  autour  du  cou ,  de  manière  à  retenir 
toujours  la  glotte  en  devant  à  travers  la  plaie.  Plu- 
sieurs chiens  ont  ainsi  passé  une  et  même  deux  nuits, 
pendant  lesquelles  leurs  cris  ont  été  si  forts,  que  le  do- 
mestique de  l'amphithéâtre  a  été  obligé  deleséloigoer 
de  la  chambre  où  il  couchoit.  Ces  animaux  vivent 
plus  ou  moins  long-temps  avec  cette  ouverture ,  en 
,  criant  toujours  par  elle  quand  on  les  irrite.  Une  fois 
Un  de  ceux  soumis  à  cette  expérience ,  est  mort  le 
lendemain  d'une  angine  séreuse ,  exactement  ana- 
logue à  celle  qui  suffoque  tout  à  coup  les  malades  et 
qui  a  son  siège  dans  les  deux  replis  de  membrane 
muqueuse  étendus  entre  les  aryténoides  et  l'épi- 
glotte. 

Il  résulte  de  ces  premières  expériences ,  d'abord 
que  si  beaucoup  de  modifications  de  voix  appartien- 
nent au  nez  et  à  la  bouche,  la  voix  brute  elle-même 
est  entièrement  formée  dans  la  glotte ,  quoique  cepen- 
dant son  timbre  change  un  peu  chez  l'homme  dans  le 
nez ,  comme^on  le  voit  en  bouchant  les  ouvertures 
antérieures  des  fosses  nasales.  Il  est  évident  ensuite 
que  l'épiglotte  est  nulle  dans  la  production  de  la  voix, 
puisqu'étant  tenue  renversée  et  immobile  par  la  pe- 
tite ficelle  qui  la  fixoit  en  bas ,  les  sons  ont  continue 
à  être  rendus  :  on  peut  même ,  dans  cette  expé- 
rience ,  la  retrancher  totalement  dans  sa  partie  su- 
périeure ,  sans  changement  des  phénomènes. 

2°.  J'ai  poussé  plus  loin  ces  essais  ;  pour  bien 
connoître  les  mouvemens  de  la  glotte.  Il  étoit  connu 
et  je  me  suis  encore  assuré  qu'en  ouvrant  la  trachée 
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dans  to  point  quelconque ,  pour  donner  passage  à 
l'air,  ou  encore  en  fendant  la  membrane  crico- thy- 
roïdienne, la  voix^e  perd  ,  à  moins  que  l'ouverture 
n'étant  pas  suffisante,  il  passe  encore  de  l'air  par  la 
glotte  ;  ce  qui  prouve  sans  réplique  que  c'est  à  cette 
ouverture  que  naissent  les  sons.  Mats  où  sont-ils  pro- 
duits? Est-ce  exclusivement  à  la  glotte ,  ou  si  les  replis 
muqueux  de  l'ouverture  du  larynx  j  concourent 
aussi  ?  Voici  ce  qu'on  aperçoit  :  toutes  les  fois  que 
l'animal  rend  un  son  ,1a  glotte  elle-même  se  resserre . 
et  cela  d'autant  plus  sensiblement  que  ce  son  est  plus 
fort.  Quant  aux  replis  muqueux  qui  la  surmontent, 
ils  restent  écartés  ;  quelquefois  cependantilsse  rappro- 
chent ,  mais  toujours  ils  sont  étrangers  à  la  voix.  En 
fendant  leur  bord  supérieur,  celle-ci  reste  la  même. 
Le  resserrement  de  la  glotte  a  toujours  lieu  à  un  degré 
quelconque  pendant  la  production  des  sons;  jamais 
je  ne  l'ai  vue  se  dilater  alors.  On  observe  même  sen- 
siblement que  ce  resserrement  a  lieu  à  chaque  expi- 
ration où  aucun  son  n'est  produit,  et  qu'au  contraire 
la  glotte  se  dilate  à  chaque  inspiration  ;  cela  a  été 
constant  sur  tous  les  chiens  soumis  âmes  expériences. 
L'homme  a  la  faculté  de  rendre  pendant  l'inspiration, 
des  sons  qui  prennent  alors  un  timbre  tout  particu- 
lier. Cela  tient  probablement  k   ce  qu'alors  il  fait , 
contre  L'ordre  ordinaire  ,  coïncider  le  resserrement 
de  la  glotte  avec  le  mouvement  inspiratoire. 

3°.  Pour  mieux  examiner  l'influence  de.  la  glotte 
dans  la  production  des  sons ,  j'ai  coupé  le  sommet 
des  aryténoïdes  avec  de  petits  ciseaux  :  la  voix  a  étç 
un  peu  altérée.  Elle  a  cessé  lorsque  ces  cartilages  ont 
été  divisés  dans  leur  milieu* 
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4°.  Le  cartilage  thyroïde  ayant  été  fendu  longittt* 
«finalement,  elle  a  cessé  aussi.  En  réfléchissant  aux 
connexions  de  ce  cartilage  avec  les  replis  et  le  liga- 
ment de  la  glotte,  et  avec  le  ligament  inférieur  de 
l'épiglolte,  on  voit  que  l'opération  indiquée  par 
Desault,  dans  la  broncotomie  faite  pour  extraire 
un  corps  étranger ,  ne  doit  pas  être  sans  inconvénient 
pour  la  voix ,  à  cause  de  la  cicatrice  où  les  parties 
conservent  rarement  leur  disposition  primitive  d'une 
manière  exacte  ;  considération  qui  est  au  reste  de  peu 
d'importance  en  comparaison  de  l'urgence  des  casoù 
la  section  du  thyroïde  peut  être  indiquée. 

5?.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites ,  le  Ia- 
9  Tynx  étant  resté  en  place ,  tenant  sur  les  côtés  à 
l'os  hyoïde  qui  lui  communiquoit  encore  des  mouve- 
mens  de  totalité  ,  et  s'en  trouvant  seulement  isolé  en 
devant  et  en  haut  par  la  section  de  la  partie  moyenne 
delà  membrane  tbyro-hyoïdienne.  J'ai  voulu  ensuite 
séparer  entièrement  cette  cavité  de  l'os  hyoïde ,  afin  de 
pouvoir  mieux  examiner  ses  mauvemens.  Cet  isole- 
ment est  difficile  à  cause  de  l'hémorragie.  Je  l'ai  fait 
cependant ,  et  la  voix  a  cessé  presque  entièrement  f 
quoique  la  glotte  fut  intacte  :  ce  que  j'attribue  à  la 
section  des  nerfs  laryngés.  Quelques  fbibles  sons  sor- 
taient encore  quand  on  irritoit  l'animal ,  et  toujours 
alors  la  glotte  se  resserroit  un  peu.  Même  phéno- 
mène à  chaque  expiration ,  et  phénomène  inverse 
dans  l'inspiration. 

Voilà  quelques  essais  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
voix  ;  la  plupart  confirment  ce  que  la  théorie  des  livres 
nous  apprend.  On  y  voit  la  glotte  être  le  siège  essentiel 
de  la  production  des  sons,  et  se  resserrer  toujours  plu* 
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ou  moins  à  l'instant  où  ils  sont  produits.  L'aryténoï- 
dieii  est  le  grand  agent  de  ce  resserrement ,  lorsqu'il  a 
lieu  dans  le  sens  transversal,  comme  on  le  voit  prefccfue 
toujours.  Quand  il  se  fait  d'avant  en  arrière,  ce  que 
j'ai  observé  aussi ,  les  aryténoïdiens  latéraux  et  les 
thyro- aryténoïdiens    le   produisent    conjointement 
avec  les  crico-thyroïdiens ,  par  l'espèce  de  basculé 
que  ces  derniers  font  exécuter  au  thyroïde.  J'avoue 
cependant  que  cette  bascule  est  difficile  à  bien  conce- 
voir ;.  on  ne  la  voit  point  sur  les  chiens  en  mettant  le 
cartilage  à  découvert.  Peut-être  même  les  crico-tby- 
roïdiensne  servent-ils  qu'à  fixer  le  thyroïde,  pendant 
que  les  thyro-aryténoïdiens  y  prennent  leur  point 
fixe.  , 

Les  crico-aryténoïdiens  postérieurs  sont  les  seuls 
agens  de  la  dilatation  de  la  glotte  :  d'où  l'on  voit  que 
les  puissances  du  resserrement  sont  bien  supérieures 
et  bien  plus  variées  ;  ce  qui  a  rapport  à  ce  que  j'ai 
observé  dans  mes  expériences ,  savoir ,  que  ce  resser- 
rement a  toujours  lieu  pendant  la  production  des 
sons,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  un  autre,  et  sou- 
.  vent  dans  tous  les  deux  en  même  temps. 

Quand  les  tbyro-ary  ténoïdiens  et  crico  aryténofdiens 
latéraux  d'une  part ,  et  les  crico-aryténoïdiëns  posté- 
rieurs d'autre  part ,  agissent  simultanément,  le  liga- 
ment thyro-aryténoïdien  est  fortement  tendu  ;  il  peut 
vibrer.  Mais  l'inspection-  ne  m'a  rien  appris  sur  ces  vi- 
brations qui  cependant  sont  très-probables.  Elles  peu- 
vent avoir  Heu  dans  le  rétrécissement  transversal  de 
la  glotte ,  lorsque  L'aryténoïdien  et  le  crico-aryténoï- 
dien  postérieur  combinent  leur  action  ,  cas  où  le  lt- 
gtanaent  cL-des&us  est  tendu.  Dans  le  resserrement 
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cTavant  en  arrière  de  la  glotte ,  on  les  conçoit  difîîrih 

lement ,  vu  le  relâchement  de  ce  ligament» 

Au  reste ,  je  crois  que  l'explication  de  la  produc- 
tion des  sons  graves  et  aigus  sera  long-temps  encore 
un  objet  de  théorie ,  attendu  que  les  animaux  soumis 
aux  expériences  que  je  viens  d'indiquer,  ne  rendent 
que  des  sons  plus  ou  moins  forts ,  plus  ou  moins 
foibles,  et  qui  toujours  sont  étrangers  à  des  grada- 
tions harmoniques.  Mais  au  moins  on  peut  affirme* 
que  plus  la  voix  est  forte  et  éclatante ,  plus  la  glotte 
se  rétrécit ,  soit  transversalement ,  soit  d'avant  en 
arrière  ;  qu'au  contraire  plus  elle  est  foible  et  devient 
basse ,  moins  cette  ouverture  s'éloigne  de  l'état  où 
elle  se  trouve  dans  l'inspiration.  Or  on  sait  que  la 
force  ou  la  foiblesse  sont  totalement  différentes  de  la 
gravité  ou  de  l'acuité  des  sons.  Un  son  grave  ou 
aigu  peut  rester  tel ,  qu'il  soit  fort  ou  foible.  Est-ce 
que  la  largeur  plus  ou  moins  grande  de  la  glotte  est 
surtout  relative  aux  deux  premières  modifications 
de  la  voix,  tandis  que  les  vibrations  du  ligament  ary- 
téno-  thyroïdien  ont  plus  spécialement  rapport  aux 
deux  dernières?  C'est  un  objet  intéressant  de  re- 
cherches;, je  serois  assez  tenté  de  le  penser.  Les 
physiologistes,  en  distinguant  ces  modifications , ne 
les  ont  point  .assez  isolées  dans  leurs  théories  sur  ia 
production  des  sons. 

Bien  certainement  là  farce  et  la  foiblesse  des  sons 
ne  tiennent  point  au  même  mécanisme  que  leur  gra- 
vité çt  leur  acuité,  puisque  ces  deux  choses  peuvent 
se  séparer.  On  rend  des  sons  graves  ou  aigus ,  à  voix 
basse  comme  à  voix  haute  :  on  peut  s'en  assurer  en 
fredonnant  un  air  de  la  première  manière.  Or  il  est 
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évident  que  la  tension  plus  ou  moins  grande  du  1 - 
gament  aryténo-thyroïdien  peut  coïncider,  d'après 
le  mécanisme  de  la  glotte ,  avec  l'élargissement  ou  le 
rétrécissement  de  cette  cavité.  Pour  cela  il  suffit  que 
le  crico-aryténoïdien  postérieur  ne  combiné  pas  ou 
combine  son  action  avec  l'aryténoïdien. 

Certainement  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
dair  rejetée  par  l'expiration,  est  pour  beaucoup 
dans  la  production  des  sons  forts  ou  foibles  ;  mais 
mes  expériences  mettent  hors  de  doute  que  les  états 
divers  de  la  glotte  y  contribuent  aussi. 

ARTICLE    CINQUIÈME. 
Développement  du  Larynx. 

J_jEs  différences  du  larynx  suivant  les  âges,  ne  sont 
pas  moins  marquées  et  moins  tranchantes  que  celles 
suivant  les  sexes  dans  l'âge  adulte.  Ces  différences 
se  rapportent  à  deux  périodes  principales ,  savoir  , 
aux  années  qui  précèdent  la  puberté ,  et  à  celles  qui  la 
suivent  ;  car  c'est  spécialement  aux  environs  de  cette 
époque  que  s'opèrent  les  grands  changemens  dans 
l'organisation  laryngée ,  laquelle  suit  en  partie  sous 
ce  rapport  le  développement  des  parties  génitales. 

On  n'observe  aucune  distinction  chez  Je  fœtus 
et  chez  l'enfant ,  entre  le  larynx  de  Fun  et  l'autre 
sexes.  Cette  distinction  appartient  toute  entière  à 
l'époque  dont  nous  avons  parlé  ;  jusque-là  même 
volume ,  mêmes  formes  arrondies ,  même  défaut 
de  saillie ,  etc.  Cet  organe  est  alors  beaucoup  moins 
développé  proportionnellement  dans  l'un  et  l'autre 
sexes ,  dans  l'homme  surtout ,  qu'il  ne  le  sera  par  1* 
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tuite.  Cela  est  frappant ,  en  examinant  l'os  hyoïde 
qui  le  surmonte ,  et  qui  déjà  très-formé  relativement 
à  l'âge,  fait  plus  de  saillie  qu'il  ne  doit  un  jour  en 
offrir.  Il  s'avance  en  devant  du  larynx ,  tandis  que 
dans  1  adulte  c'est  le  larynx  qui  proémine  plus  que 
lui ,  chez  l'homme  surtout.  Ce  volume  de  Tos  hyoïde 
tient  au  développement  précoce  de  la  langue ,  à  la- 
quelle il  sert  de  base. 

Le  cartilage  thyroïde  n'a  presque  point  d'angle 
saillant  en  deiant  chez  1  enfant  :  il  est  arrondi  dans 
ce  sens ,  évasé  à  peu  près  comme  chez  la  femme , 
quel  que  soit  alors  le  sexe.  Rien  de  particulier  ne  se 
remarque  sur-le  cartilage  cricôïde.  En  arrière  toutes 
les  parties  du  larynx  présentent  la  même  disposition 
que  dans  la  suite ,  sauf  la  différence  de  volume  pro- 
portionnel. 

Il  paroît  que  c'est  h  cette  petitesse  et  &  cette  unité 
de  conformation  dans  le  larynx  du  foetus  et  de  l'en- 
fant de  l'un  et  l'autre  sexes ,  qu'est  due  la  nature 
particulière  de  la  voix.  A  cette  période  de  la  vie  on 
remarque ,  i  °.  que  son  timbre  est  grêle  ;  a°.  qu'il  a 
une  uniformité  assez  constante  quel  que  soit  le  sexe. 
Si  on  observe  une  différence ,  elle  n'est  point  la  même 
que  celle  qui  distingue  par  la  suite  la  voix  mâle  de 
l'homme ,  de  la  voix  délicate  de  la  femme. 

À  mesure  que  l'accroissement  fait  des  progrès ,  le 
larynx  parvient  à  l'état  dans  lequel  nous  l'avons 
trouvé  chez  l'adulte.  Gependant  il  est  incontestable 
qu'il  ne  suit  point  dans  son  accroissement  la  même 
proportion  que  beaucoup  d'autres  organes.  Je  l'ai  vu 
chez  les  enfans  de  six  iribis  égaler  celui  des>enfansde 
deux  ans.  Dans  les  amphithéâtres  on  peut  faire  facile- 
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oient  ces  comparaisons ,  que  quelques  auteurs  ont 
déjà  indiquées  avant  moi,  et  qui  offrent  un  résultat 
constant.  Quelquefois  dans  un  enfant  de  trois  ans , 
le  larynx  est  plus  petit  que  dans  un  autre  d'un  an  , 
tandis  que  dans  la  stature  des  deux  il  y  a  proportion 
exactement  relative  à  l'âge. 

A  l'époque  de  la  puberté ,  on  remarque  dans  le» 
fonctions  du  larynx  un  changement  presque  subit , 
ou  au  moins  beaucoup  moins  progressif  que  celui 
qu'on  avoit  pu  observer  jusque-là.  Ce  changement 
prouve  que  l'état  organique  de  cette  cavité  en  subit 
un  semblable ,  et  que  son  développement  se  fait  alors 
avec  plus  de  rapidité.  En  effet  il  survient  en  même 
temps  dans  les  fonctionsgénitales  une  révolution  sem- 
blable :  or  elle  est  évidemment  due  au  développement 
presque  subit  et  àT  énergie  de  nutrition  qu'acquièrent 
leurs  organes.  Ces  changemens  sont  plus  remarquables 
dans  l'homme  que  dans  la  femme ,  attendu  queche  z 
celle-ci  le  larynx  reste  bien  plus  petit  qile  chez  le  pre- 
mier ,  après  la  puberté. 

Cependant  il  est  difficile  de  croire  que  la  nutrition 
des  cartilages,  organes  essentiellement  lents  dans  leur 
mode  de  vitalité ,  s'accommode  à  la  rapidité  qu'offre 
souvent  le  changement  de  la  voix  à  l'époque  de  la 
puberté.  C'est  principalement  sur  les  muscles  et  sur  la 
surfaceiriuqueuse  que  porlentces  révolutions  subites  ; 
les  cartilages  ne  se  mettent  que  peu  à  peu  en  proportion 
avec  les.premiers.  Cela  est  si  vrai ,  que  souvent  la  voix 
conserve  pendant  six  mois  et  plus  un  timbre  parti- 
culier, qui  n'est  ni  celui  de  l'enfance  qui  a  précédé  , 
ni  celui  de  l'âge  adulte  qui  doit  succéder.  Certaines 
parties  du  larynx,  celles  à  vitalité  plus  active ,  ont  cru 
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plus  vite  que  les  autres  :  il  y  a  de  la  discordance  en- 
tr'elles,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  de  niveau  dans 
leur  nutrition.  Alors  seulement  la  voix  a  acquis  le 
timbre  qu'elle  gardera  toujours. 

Au-delà  de  la  puberté ,  le  larynx  n'éprouve  plus  de 
changement  bien  marqué;  ses  formes  vont  seulement 
toujours  en  se  prononçant  davantage  ;  sa  saillie  thy- 
roïdienne devient  plus  grande  chez  l'homme» 

Chez  le  vieillard»  les  cartilages  continuant  toujours 
à  se  pénétrer  de  phosphate  calcaire ,  finissent  par  égaler 
les  os  en  dureté.  C'est  le  thyroïde  oùse  manifeste  sur- 
tout cet  état,  puis  le  cricoïde  et  les  aryténoïdes.  Le 
fibro-cartilage  épiglottiqueen  çstpresqueconstamment 
exempt,  à  cause  de  son  mode  particulier  d'organisa- 
tion qui  le  rapproche  de  ceux  du  nez ,  des  oreilles,  etc. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  même  avec  un  noyau  osseux  ; 
disposition  favorable  à  ses  fonctions  qu'il  ne  pourrait 
remplir  s'il  perdoit  sa  souplesse.  La  voix  change  cons- 
tamment chez  les  vieillards  ;  elle  devient  foible , 
cassée.  Cela  tient  à  la  foiblesse  des  muscles  laryngés, 
à  la  rigidité  des  ligamens  articulaires  des  cartilages  : 
c'est  le  même  phénomène  que  celui  qu'offre  la  loco- 
motion à  cette  époque. 

Quand  on  retranche  les  testicules ,  la  voix  de 
l'homme  prend  bientôt  un  timbre  tout  différent,  et 
qui  se  rapproche  de  celui  de  la  voix  de  la  femme. 
Survient-il  alors  un  changement  d'organisation  dans 
le  larynx  ?  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  disséquer  des 
eunuques* 
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ÎN  ous  ayons  terminé  l'exposition  des  appareils  par 
lesquels  l'homme  communique  volontairement  avec 
ce  qui  l'entoure.  Par  la  voix  il  établit  ses  relations 
avec  ses  semblables;  par  la  locomotion  il  les  établit 
avec  lès  choses.  L'une  est  l'agent  de  ses  communica- 
tions intellectuelles, l'autrede  ses  communications  ma- 
térielles. La  première  fixe  surtout»  par  la  modification 
qu'elle  prend  dans  la  parole ,  l'immense  intervalle 
qui  le  sépare  des  animaux.  La  seconde  l'en  distingue 
moins  9  quoiqu'elle  marque  aussi  les  progrès  de  soa 
intelligence.  Voyez-les  en  effet  l'une  et  l'autre  prési- 
dées seulement  par  l'instinct  des  animaux  ;  la  voix 
n'est  alors  qu'un  son  uniforme  plus  ou  moins  harmo- 
nieux ,  et  qui  n'a  rapport  qu'à  un  besoin  physique. 
Plus  étendue,  la  locomotion  est  cependant  circon- 
scrite dans  des  bornes  qu'elle  ne  franchit  point.  Un 
mode  de  course,  de  saut ,  de  préhension  desalimens 
est  attribué  à  chaque  espèce,  et  chaque  espèce  ne  dé- 
passe point  ce  mode.  L'homme  a  saiis  dpute  aussi  un 
son  de  voix  propre,  et  certains  mouvei^eas  uniformes 
déterminés  par  une  sorte  d'instinct;  mais  l'intelligence 
qu'il  a  de  plus  que  cet  instinct ,  lui  a  fait  perfectionner 
à  l'infini  ces  deux  modes  de  communication ,  le  pre-< 
mier  surtout ,  qui  est  le  thermomètre  véritable  dont; 
les  degrés  divers  ont  marqué  ceux  du  perfectionna 
ment  de  ses  facultés  intellectuelles.   „  .  .       •.;-..; 
Ce  double  moyen  de  communication  est  mis  sans 
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cesse  en  jeu  par  l'action  cérébrale  ;  mais  celle-ci  a  be- 
soin d'être  elle-même  excitée  :  or  ses  excitans  naturels 
sont  les  sens,  agens  par  lesquels  les  choses  environ- 
nantes agissent  sur  l'homme.  Ils  sont  à  la  locomotion 
et  à  la  voix ,  ce  que  le  pendule  d'une  horloge  est  à  l'ai- 
guille qui  tourne  ;  c'est  d'eux  que  part  le  principe 
du  mouvement»  Entre  eux  et  les  organes  locomo- 
teurs, il  y  a  Faction  intermédiaire  du  cerveau  et  de 
l'ame ,  comme  entre  le  pendule  et  l'aiguille  il  y  a  le 
rouage  intermédiaire  de  l'horloge.  Nous  allons  parler 
de  ces  organes  sensi tifs,  qui  ouvrent  pour  ainsi  dire 
la  série  des  fonctions  de  la  vie  animale ,  et  dont  j'exa- 
mine* pour  cela  eh  premier  lieu  le  mécanisme  dans 
mes  cours  de  physiologie. 

Les  organes  destinés  à  recevoir  l'impression  des 
àgens  environnans,  sont  tous  placés  à  l'extérieur  du 
corps ,  etlui  forment  une!  enveloppe  sensitive,  essen- 
tiellement différente  sous  ce  rapport  de  l'enveloppe 
des  corps  inertes.  Tous  sont  symétriques ,  comme  les 
organes  de  la  vie  animale,  soit  que  placés  sur  les  côtés 
de  la  ligne  médiane  ils  soient  pairs,  soit  que  situés 
dans  son  trajet  ils  se  présentent  impairs.  On  peut, 
comme  a  fait  dans^a  thèse  le  cit.  Buisson,  les  diviser  en 
trois  classes,  par  rapport  à  la  nature  de  leurs  fonctions. 

Dans  la  première  classe  se  rangent  l'œil  et  l'oreille , 
àgens  de  sensations  purement  intellectuelles,  et  qui  ne 
Rallient  qu'indirectement  aux  idées  dé  la  matière.  L'un 
et  l'autre  de  ces  organes  ont  èntr'eux  et  le  corps  qui  agit 
sur  eux  ,un  agent' intermédiaire  :  aussi  s'exercent- ils  à 
des  distances  très-grandes.  L'homme  est  par  eux  l'ha- 
bitant d'un'éspace  très-  étendu,  tandis  que  par  les  au- 
tres sens  il  n'est  que  ï'habitant  du  lieu  où  il  se  trouve. 
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Ces  deux  sens  appartiennent  essentiellement  et  ex- 
clusivement à  ja  vie  animale. 

L'odorat  et  lé  goût  qui  se  trouvent  dans  la  seconde 
classe ,  dépendent  Ken  aussi  de  cette  vie  ;  mais  ils 
semblent  être  aussi  dans  le  domaine  de  l'organique. 
Us  commencent  les  fonctions  digestives ,  en  même 
iemps  qu'ils  nous  donnent  des  sensations.  Ils  sont 
parmi  les  organes  sensitifs  le  lien  de  Tune  et  l'autre 
vies,  comme  parmi  les  organes  locomoteurs  j'ai  dé- 
montré que  les  muscles  pectoraux  etabdominaux  met* 
tentlavie  organique  dans  la  dépendance  de  l'animale. 
Lie  loucher  forme  à  lui  seul  une  classe.  En  effet  il 
bffre  un  caractère  particulier,  celui  de  s'exercer  tour 
jours  consécutivement  aux  autres ,  d'aller  chercher 
les  sensations  qui  viennent  au  contraire  chercher  les 
autres.  Nous  touchons  les  objets  parce  que  nous  les 
avons  vus,  sentis,  entendus,  goûtés,  etc.  Par  là  les 
notions  préliminairement  acquises  sont  confirmées» 
Ce  sens  est  purement  volontaire  ;il  ne  s'exerce  qu'en 
vertu  d'une  espèce  de  réflexion  :  aussi  sa  perfection 
est  toujours  en  raison  du  degré  de  l'intelligence.  Sous 
son  rapport ,  l'homme  est  supérieur  à  tous  les  ani- 
maux. Il  n'exige  point  une  structure  particulière  , 
un  mécanisme  propre  dans  l'organe  qui  l'exécute;  il 
ne  faut  dans  cet  organe  que  la  sensibilité  animale  , 
plus  une  forme  mécanique  propre  à  embrasser  en  di- 
vers points  les  corps  extérieurs.  Les  surfaces  mu- 
queuses pourraient  servir  au  toucher ,  si  elles  revê- 
toient  les  doigts  ainsi  que  tout  autre  organe  sen- 
sible et  ^membraneux.    Au  contraire  une    surface 
muqueuse,  tapissant  le  fond  de  l'œil ,  ne  pourrait 
recevoir  l'impression  des  rayons  lumineux. 


i 


DE  L'ŒIL 

ET    DE  SES  DÉPENDANCES. 


«i 


J_j  es  yeux,  organes  immédiats  de  la  vision,  sont 
placés,  ainsi  que  leurs  accessoires,  dans  deux  cavités 
profondes  destinées  à  les  protéger ,  et^  situées  sur  les 
côtés  du  nez ,  sous  le  front,  au-dessus  des  joues  et  de 
la  mâchoire  supérieure.  Ces  cavités  nommées  orbites 
ont ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  une  forme  pyramidale 
et  quadrangulaire ,  une  direction  oblique  en  avant  et 
en  dehors,  depuis  leur  sommet  jusqu'à  leur  base, 
Leur  grandeur,  peu  variable  suivant  les  individus, 
presque  toujours  indépendante  de  la  stature,  est  bien 
supérieure  à  celle  de  l'œil ,  lequel  devant  exécuter 
des  mouvemens  étendus,  est  toujours  environné 
d'une  quantité  considérable  de  graisse  qui  remplit 
avec  les  muscles ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs,  l'excé- 
dant de  la  capacité  orbitaire.  Entièrement  osseux 
postérieurement ,  et  communiquant  seulement  avec 
le  crâne  par  deux  ouvertures ,  les  orbites  sont  formés 
dans  leur  portion  antérieure  parles  paupières,  voiles 
mobiles  destinés  à  protéger  l'œil ,  à  en  régler  les 
mouvemens,  et  à  en  diriger  l'action.  : 

ARTICLE    PREMIER. 

» 

Des  Paupières. 

§  Ier.  (information  générale. 

Les  paupières  commencent  supérieurement  au- 
dessous  de  deux  légères  éminences  cutanées,  nommées 
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Sourcils.  Ces  éminences ,  recourbées  sur  elles  mêmes  * 
plus  saillantes  en  dedans  qu'en  dehors  *  étendues  dans 
le  sens  transversal  sur  la  portion  frontale  de  la  basé  " 
orbitaire ,  sont  recouverles  de  poils  courts ,  à  direc- 
tion, obliqué  de  dedans  en  dehors,  plus  nombreuk 
dans  le  premier  que  dans  le  second  sens,  plus  roules, 
mais  de  même  couleur  que  les  cheveux ,  plus  épais 
communément  chez  les  bru  us  que  chez  les  blonds: 
Les  sourcils  sont  formés  »  i q .  par  une  couche  der  moule 
assefe  épaisse  et  qui  Se  replie  un  peu  eh  cet  endroit, 
a0,  par  uae  couche  célluleuse  et  graisseuse ,  3°.  pat* 
un  muscle  fort  court  déjà  décrit  sous  le  nom  de  sour- 
ciller,  lequel  les  fronce  ou  les  épanouit  ?  selon  que  nous 
voulons  garantir  L'œil  ou  le  mettre  £  découvert,  expri-* 
mer  les  passions  tristes  ou  les  passions  gaies. 

Les  paupières  finissent  en  bas  au  niveau  de  la  base 
de  l'orbite ,  et  n'offrent  dans  ce  sçns  aucune  limite  qui 
les  sépare  sensiblement,  comme  enhaut,  d'avec  la  joue^ 

Leur  étendue  transversale  est  marquée  par  les  por* 
tiôns  temporale  et  nasale  du  rebord  orbitaire. 
.    Il  y  a  deux  paupières,  l'une  supérieure  et  l'autre 
inférieure.  La  première  très-large  est  presque  seufe 
chargée  de  recouvrir  l'œil  par  son  abaissement,  tan* 
dis  que  la  seconde  fort  étroite  vient  par-uu  mou-» 
veinent  borné  d'élévatioa  »  rencontrer  celle-ci  au* 
dessous  du  diamètre  transversal  du  même  organe.  La 
figure  de  Tune  et  l'autre  est  déterminée  par  celle  de 
l'œil  et  par  le  contour  de  l'orbite  auquel  elfes  sont 
fixées.  On  observe  sur  chacune  beaucoup  de  rides 
transversalement  dirigées»  plus  multipliées  sur  la 
supérieure ,  et  qui  sont  le  résultat  nécessaire  de  la 
différence  qui  existe  entré  les  propriétés  de  la  couche 
iz.  27 
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musculaire  sensiblement  contractile  9  et  celles  dé  la 
couche  dermoïde  qui.,  ne  Tétant  point ,  est -obligée  de 
suivre  par  ses  replis ,  les  mouvemens  que  la  première 
exécute  par  sa  contraction. 

Les  deux  paupières  se  réunissent  aux  extrémités 
du  diamètre  transversal  de  l'orbite  9  en  formant  deux 
angles  dont  l'interne  est  plus  ouvert  que  l'externe  ; 
différence  qui  dépend  de  ce  que  les  fibres  supérieures 
et  inférieures  du  palpébral  viennent  se  terminer  en 
dedans  sur  le  tendon  direct ,  tandis  qu'en  dehors 
elles  se  réunissent  obliquement  ensemble  sans  aucun 
intermède  sensible.  L'angle  externe  est  un  centre 
d'où  partent  eu  rayonnant  plusieurs  rides  cutanées  > 
dirigées  vers  la  région  temporale ,  et  dues  aussi  bien 
que  celles  du  milieu  des  paupières  à  Inégalité  de 
contraction  du  muscle  palpébral  et  de  la  peau. 

L'ouverture  qui  sépare  les  paupières  n'a  pas  une 
étendue  également  constante  suivant  ses  deux  dia* 
mètres.  Le  transversal,  déterminé  par  l'éeartement 
des  deux  angles ,  mesure  la  largeur ,  et  éprouve  peu 
de  variations.  Le  perpendiculaire ,  dépendant  uni- 
quement de  la  contraction  du  frontal ,  du  palpébral 
et  du  releveur ,  varie  suivant  l'influence  de  la  volonto 
à  laquelle  ces  muscles  sont  soumis.  C'est  par  les  dif- 
férences de  cette  ouverture ,  bien  plus  que  par  le  vo- 
lume du  globe  oculaire ,  que  Ion  détermine  ordinai- 
rement la  grandeur  relative  des  yeux ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  ailleurs*    : 

Le  bord  libre  de  Tune  et  de  l'autre  paupières, 
soutenu  par  un  fibro-qartiïage  dans  tourte  son  éten- 
due 9  offre. une  coupe  oblique  de  dehors  en  de- 
dans, .coupe  qui  est  disposée  <£ù  manière  jff? un  canal 
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triangulaire  résulte  de  leur  rapprochement  ,  et  de  leur 
contact  sur  l'œil.  Ce  canal ,  étroit  en  dehors,  augmenté 
de  largeur  jusqu'aux  points  lacrymaux  où  son  éva<^« 
ment  est  le  plus  marqué  ;  il  transmet  les  larmes  pendant 
le  sommeil.  On  voit  encore  sur  tout  ce  bord  libre  une 
rangée  de  petits  trous ,  orifices  excréteurs  des  glandes 
deMéibomius,  et  près  l'angle  interne  l'orifice  tou- 
jours béant  des  pomts  lacrymaux.  Dans  cet  endroit  » 
le  bord  palpébral  changé  de  direction  :  de  concave 
qu^léfort;  l'œil  étant  ouvert,  il  dévient  presque 
droit.  Enfin  on  observe  à  l'endroit  où  se  replient  les 
téguînens ,  une  suite  de  poils  durs  et  solides,  nommés 
cils\  plus  nombreux,  plus  longs  et  plus  forts  à  la 
paupière  supérieure ,  et  destinés  à  former  un  abri  k 
l'œil  contre  les  corpuscules  que  l'air  transporte.  Leur 
couleur  est  ordinairement  semblable  à  celle  des  che<* 
véuxefc  de  la  barbe.  Geux delà  paupière  supérieure, 
dirigés  d'abord  en  bas ,  se  recourbent  ensuite  en  haut 
vers  leur  pointe.  Une  direction  inverse  s'observe  pou* 
ceux  de  l'inférieure;  ils  manquent  etktre  l'angle  interne 
et  le  point  lacrymal. Us  sont  apparens  surtout  eudehors* 

§  II.  Organisation  des  Paupières. 

Cette  organisation  offre  plusieurs  tissus  disposés 
en  fitfembraaes  et  appliquée  les  u  as-  sur  les  autres 
Distincts  par  leur  nature ,  parleur  vitalité  et  par  leurs 
fonctions ,  isolés  par  d^s  couche*  celhileuses  tnterpo^ 
sées,  ces  tissus  appartteffiaent  d'avant  eu  arrière  aux 
systèitiet  dermoïde,  musculaire  f  fibreux  etmuqueux. 
Le  voile  qui  résulte  de*  leur  réunion  f  n'est  pus  telle* 
ment  épais  qu'il  uê  pttfsw*  étant  abaissé,  se  kriseer 
«n  peu  traverser  par  ks  rayo&s  lumineux ,  lorsqu* 
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surtout  la-lumière  est  très-vive;  ce  qui  donne  une 
sensation  plus  ou  moins  forte. 

Membr*  dernidide.  La  couche  dermoïde  présente 
la  même  structure  essentielle  que  la  peau  des  autres 
parties;  mais  elle  s'en  distingue  par . sa  ténuité ,. qui 
est  d'autant  plus  sensible  qu'on  s'approche  davantage 
du  bord  libre.  Nous  avons  parlé  de  ses  rides  et  de  leurs 
causes.  Elle  offre  aussi  une  sensibilité  plus  marquée. 
On  cite  des  exemples  où  la  seule  impression  dune 
lumière  vive  sur  les  paupières  entièrement  fermées , 
.  avoit  donné  lieu  à  l'éternuement.  Un  tissu  cellulaire 
lâche  ,  jamais  graisseux ,  mais  susceptible  d'une  ac- 
cumulation très*fréquente  de  sérosité ,  sépare  cette 
couche  d'avec  la  suivante: 

Mernbr.  musculeuse.  Celle-ci  n'est  autre. chose 
qu'une  portion  du  palpéhral.  .Toutes  les  libres  qui  la 
composent ,  remarquables  par  leur  apparence  blan- 
châtre ,  sont;  fort  écartées  les  unes  des  autres  dans  le 
corps  même  de  la  paupière;  mais  elles  augmentent  en 
nombre  et  se  rapprochent  près  du  bord  libre,  de  ma- 
nière à  former  au-dessus  du  cartilage  tarse  un  faisceau 
distinct.  Toutes  naissent  en  dedans  du  tendon  direct 
ou  de  ses  bifurcations ,  et  se  teftùînent  à  l'angle  ex- 
terne en  se  réunissant  ensemble ,  comme  je  l'ai  dit 
pilleurs.  La  cQuçhe  cellulaire  qui  sépare  ,c$tte  mem- 
brane de  Ja  fibreuse  est  asspz  lâche.  La  graisse  y  est 
exhalée  et  présente  la  même  couleur  jaunâtre  qu'on 
xetrouve  dans  celle  de  l'orbite. 

Membn  fibreuse.  Elle  a  été  considérée  par  tous 
les  anatomistes  comme  formant  deux:  ligamens  dis- 
tincts, élargis  uniformément  dans  toute  l'étendue 
de  la  paupière  à  laquelle  chacun  appartient,  et 
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fie  fixant  d?un  côté  à  l'orbite ,  de  l'autre  au  cartilage 
tarse.  Mais  cette  disposition  est  rarement  exacte  : 
voici  celle  qui  est  la  plus  ordinaire  ;  car  on  trouve 
ici  plusieurs  variétés  suivant  les  individus» 

Lorsqu'on  enlève  la.  membrane  musculeuse,  on 
rencontre  dans  la  partie  externe  de  Tune  et  de  l'autre 
paupières,  une  couche  fibreuse  très-distincte  et  assez 
forte,  implantée  d'une  part  à  la  portion  correspon- 
dante de  la  base  orbi taire ,  de  l'autre  terminée  d'abord 
au  cartilage  tarse ,  puis  à  un.  entrecroisement  réci- 
proque de  fibres  depuis  l'angle  de  réunion  de  ce* 
cartilages  jusqu'à  l'angle  temporal  de  l'orbite.  Cet 
entrecroisement  présente  un  peu  pi  u«  de  solidité  que 
le  reste  de  la  couche  fibreuse,  et  offre  assez  bien, 
dans  quelques  sujets  »  l'image  d'un  ligament  qui  tei> 
mineroit  en  dehors  les  fibro-cartilages  tarses,  comme 
le  tendon  du  palpébral  les  commence  emledans.  Dans 
Ja  moitié  interné  des  dc?ux  paupières  ,au  contraire,  on 
ne  trouve  point  le.  plus, ordinairement  de  couche 
fibreuse»  on  ne  voit  que  la  graisse  jaunâtre  de  l'orbite 
formant  antérieurement  saillie  r  recouverte  seule*- 
ment  par  quelques  laines  célluleuses  minées ,  et  quel- 
quefois par  quelques  petits  faisceaux,  fibreux  jamais 
réunis  en  membrane*  V..  *    .".:. 

Outre  cette  disposition ,  la  paupière  supérieure  en 
présente  uneautre  p^rticifliçreetqui  fortifie  sa, çoupbe 
fibreuse.  En  effet ,  son  muscle  élévateur  <sç  termine 
intérieurement ,  comme  je  lvai  dit,  par  une  large  apq- 
névrose  dont  les  fibres  divergentes  vont  se  fixer  wtes 
unes  au  cartilage  tarse  9  les  autres  à  l'angle  externe  tte 
,  l'orbite  plus  en  arrière  quiet  celles  de  la«  mgpibrane 
fibreuse  propre  dont  elles  croisent  la  dii-^etion^  r 
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Il  suit  de  là  qu'en  considérant  les  deux  paupière 
simultanément  et  fermées,  et  en  les  divisant  suivant 
le  diamètre  perpendiculaire  de  l'orbite ,  on  trouve, 
i  °.  leur  partie  externe  fortifiée  par  une  couche  fibreuse 
particulière ,  dense ,  dont  l'action  protectrice  se  trouve 
en  rapport  avec  le  défaut  de  partie  osseuse  dans  cet 
endroit  où  l'obliquité  delà  base  orbi  taire  laisse  l'œil 
plus  à  découvert  j  aQ.  leur  côté  interne  presque  dé- 
pourvu de  couche  fibreuse,  laquelle  étoit  moins  né- 
cessaire ici  où  l'œil  est  garanti  par  la  saillie  osseuse 
du  nez  ;  3°.  la  paupière  supérieure  fortifiée  en  bas 
d'une  manière  qui  lui  est  propre  par  l'épanouisse* 
ment  aponévrotique  de  son  élévateur ,  disposition 
avantageuse  pour  cette  paupière  qui  exécute  presque 
seule  tous  les  mouvemens,  et  supporte  plus  immé- 
diatement toutes  Je6  lésions. 

FibT&carttl.  tartes*  Sur  le  même  plan  que  la  mem- 
lirane  fibreuse  on  trou  ve  v.ers  le  bord  libre  de  Tune  et 
de  l'autre  paupières  les iibro^cartilages  qu'on  nomme 
tarses.  Chacun  d'eux  commence  à  l'extrémité  bifur- 
quée  du  teuddri  dur  palpébrâl ,  et  se  termine  en  de- 
hors eu  s'ùni&sant  avec  l'oppose  sous  ut>  angle  aigu 
qui  sç  continue  avec  l'entrée^  oisepient  moyen  de  la 
membrane  fibreuse.  Leur  forme  et  leur  volume  dif- 
fètffeitt,  %t  stïpérieu*,  pki9  grand,  trèsrétréci  en  de- 
dans et  en  dehors,  offre  dans  le  milieu  une  largeur 
Sensible.' ^'inférieur  a  dans  toute  son  étendue  une 
-Jargeiîr-â  peu  près  uniforme  et  beaucoup  moindre 
que  celle  du  précédent  ;'ce  ijui  est  en  rapport  avec  la 
lai^geutf  moindre  de  sa  paupière.  Tous  deux  cor- 
respondent en  devant  aupalpébral ,  en  arrière  à  la 
conjonctive  dont  ils  sont  séparés  par  les  glandes  dé 
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Méibomius."  Leur  bord  adhérent  donne  attache  en 
dehors  à  la  couche  fibreuse.  En  dedans ,  celui  du 
supérieur  se  continue  avec  l'aponévrose  de  l'éléva- 
teur de  sa  paupière,  celui  dé  l'inférieur  n'offre 
que-  l'insertion  de  quelques  fibres  aponévretiques 
éparses  et  rares.  Leur  bord  libre  est  l'endroit  où  la 
conjonctive  se  continue  avec  la  peau.  Il  offre  ;  suivant 
son  épaisseur ,  une  coupe  oblique  de  laquelle  ré* 
suite,  quand  les  paupières  sont  fermées,  le  canal 
triangulaire  dont  nous  avons  parlé.  La  structure  de 
ces  deux  corps  est  fibro-cartilagineuse  v comme  celle 
du  pavillon  de  l'oreille ,  des  anneaux  de  la  trachée* 
artère 9  des  lames  des  ailes  du  nez,  etc.,  et  n'offre 
rien  de  particulier.  Comme  portion  Solide  des  pau- 
pières ils  favorisent  le  glissement  de  ces  deux  voiles 
sur  la  surface  de  l'œil ,  en  empêchant  les  rides  qui 
pourraient  survenir  dans  leurs  mouvemens  divers , 
et  en  leur  donnant»  une  étendue  en  largeur  toujours 
égale.  Haller  les  a  comparés  aux  rouleaux  placés 
au  bas  des  estampes  pour  prévenir  les  plis  qui  pour* 
roient  s'y  former.  .■  •» 

Membr.  muqueuse.  Au-dessous  de  là  Membrane 
fibreuse  et  des  fibrO-carlilage$,estladernfèrecouch« 
des  paupières  formée  par  la  conjonctive.  Cette  mem» 
brane,  commune  aussi  à  l'œil  et  continue  à  la  peau* 
doit  être  examinée  en  partant  d'up  point  quelconque 
pour  la  suivre  dans  son  trajet  Prenons-la  au  bord 
libre  de  la  paupière  supérieure.  La  ,  elle  part  de  la 
peau  dont  la  limite  est,  tracée  par  la  naissance  des  cils  \ 
embrasse  le  bord  du  fibro-cartilagé  »  rencontra  le 
point  lacrymal  supérieur  dans  lequel  elle  Vintro* 
duit  pour  revêtir  le  conduit:  de  même  nom  et  se 
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continuer  avec  la  pituilaire  ,  recouvre  la  pattpîère 
supérieure  qu'elle  abandonne  ensuite  pour  se  ré- 
fléchir sur  le  globe  de  l'œil.  Elle  tapisse  antérieu- 
re meut  celui-ci  dans  le  tiers  de  son  étendue ,  l'aban- 
donne de  nouveau  en  bas,  et  se  replie  de  même 
pour  revenir  sur  la  paupière  inférieure.  Dans  ce 
trajet ,  et  avant  de  quitter  la  base  orbi taire,  la  con- 
jonctive forme,  près  de  l'angle,  interne  de  Toril  et 
derrière  la  caroncule  lacrymale ,  un  repli  peu  marqué, 
et  souvent. nul  chez  l'homme,  nommé  membrane 
clignotante  ;  puis  elle  recouvre  toute  la  paupière 
iofér'eure ,  se  réfléchit  sur  son  bord  libre  *  s'enfonce 
dans  le  conduit  lacrymal  inférieur  qu'elle  tapisse,  et 
finit  en  se  continuant  avec  la  peau. 

De  cette  disposition  il  résulte  que  la  conjonctive 
présente  deux  surfaces  :  l'une  libre  se  correspond 
à  elle-même  par  tous  ses  points  lorsque  les  paupières 
sont  ferimées,  et  se  trouve  exposée  à  l'air  daûs  le 
cas  contraire  ;  l'autre  adhérente  correspond  soit  aux 
paupières,  4qit  au  globe  de  l'oeil.  Sur  les  paupières 
elle  adhère  en  dehors  à  la  membrane  fibreuse  par 
jin  tissu  lâche;  en  dedans  elle  répond  plus  immédiate* 
ment  à  la  xnu  seul  eu  se  dont  elle  est  séparée  seulement 
dans  la  paupière  supérieure  par  l'aponévrose  épa- 
pouie  de  l'élévateur.  En  quittant  les  paupières  pour 
se  jréiléchir  sur  l'œil ,  elle  forme  un  repli  circulaire 
lâche  qui  répond  en  arrière  à  la  graisse  orbi taire, 
et  qui,  plus  considérable  en  haut,  se  loge  pendant 
l'élévation  .de  la:  paupière  dans  un  petit  espace  an* 
guleux  que  lui  laisse  cette  graisse  derrière  la  base  de 
l'orbite. Cet, espace  prévient,  par  cet  usage,  les  rides 
transversales  <\m  se  formeroient  sur  la  membrane 
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comme  elles  se  forment  sur  la  peau,  dans  les  con- 
tractions du  muscle  élévateur.  Parvenue  sur  le  globe 
de  l'œil ,  la  conjonctive  adhère  lâchement  à  la  sclé- 
rotique, et  -lui  donne  l'aâpect  lisse  et  éclatant  que 
l'œil  présente  dans  cet  endroit.  Sur  la  cornée  ,  elle 
prend  plusde  ténuité,  et  une  adhérence  beaucoup  plus 
forte  9  mats  qui  peut  être  détruite  par  la  macé- 
ration. 

La  conjonctive  appartient  évidemment  au  système 
muqueux.  Sa  continuité  avec  la  peau  et  avec  la 
membrane  pituitaire ,  ses  sympathies  avec  celle-ci , 
le  fluide  qu'elle  secrète  surtout  près  de  ses  bords  9 
son  mode  de  sensibilité  animale  9  susceptible  d'être 
mis  en  jeu  avec  une  extrême  facilité  par  tous  les 
irritans ,  sont  autant  de  caractères  généraux  qui  la 
rapprochent  de  cet  ordre  de  membranes.  Mais  elle 
i  aussi  9  comme  toutes  les  autres  9  des  caractères  qui 
lui  sont  propres  et  qui  la  distinguent.  On  n'observe 
point  de  villosités  sur  sa  surface  libre.  Les  vaisseaux 
sanguins  capillaires  y  sont  peu  abondans  et  peu 
marqués;  on  n'y  en  distingue  même  aucun  d'une 
manière  sensible  dans  l'état  naturel.  Le  système  ca- 
pillaire y  est  spécialement  formé  par  des  vaisseaux 
blancs  qui  y  prédominent,  et  qui  n'admettent  le 
lang  que  dans  un  état  morbifique  ,  état  si  fréquem- 
nent  choisi  pour  exemple  par  les  auteurs  qui  ont 
raité  de  l'inflammation. 

Glandes  de  la  membr.  muqueuse.  Au-  dessous  de 
a  conjonctive  et  derrière  chaque  fi bro- cartilage  tarse, 
;st  un  amas  de  petites  glandes ,  désignées  sous  le  nom 
le  Méibomius.  Elles  sont  logées  dans  des  sillons  plus 
îombreux  sur  le  fibro-carlilage  supérieur  que  sur 
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rinférieur ,  tantôt  droits  9  taûtôt  flexueux,  placés  la 
uns  à  côté  des;  autres ,  ordinairement  isolés ,  quel- 
quefois à  plusieurs  branches.  Ces  glandes  s'y  trou. 
vent  superposées  les  unes  aux  autres.  Ces  petits 
corps  de  couleur  jaunâtre  et  quelquefois  blanchâtre, 
assez  durs  et  résistans ,  ont ,  corauje  je  lai  dit ,  leurs 
orifices  ou  v  erts  sur  les  bords  palpébrâux  ;  ils  y  versent 
un  fluide  onctueux  que  Ton  nomme  la  chassie ,  et 
qui,  dans  les  inflammations  de  l'œil,  est  sujet  à  uq 
grand  nombre  d'affections.  Ce  fluide  sort  par  pression, 
$ous  forme  vermiculaire ,  dans  les  cadavres  et  sur  plu- 
sieurs sujets  vivans.  L'air  en  évaporant ,  pendant  la 
nuit,  ses  parties  les  plus  fluides,  lorsqu'il  suinte 
abondamment  par  une  affectiouquelconque ,  l'épaisat 
sensiblement ,  et  colle  les  paupières  Tune  à  l'autre. 
Y  a-t-il  pour  lubrifier  la  conjonctive  un  fluide  diffé- 
rent de  celui-là  ?  On  n'en  connoit  pas. 

ARTICLE     DEUXIÈME. 

De  VGEil  considéré  en  général* 

JL»  fi  globe  de  l'œil  est  situé  en  dedans  et  un  petf 
en  deVant  de  l'orbite.  Plus  rapproché  de  la  partie 
interne  de  cette  cavité  que  de  l'externe,  il  forme  une 
saillie  plus  ou  moins  marquée  suivant  les  individus- 
Sa  grandeur  est  sujette  à  des  variétés  moins  fre* 
quentes  cependant  qu'on  ne  le  croit  communément; 
car,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  plutôt  par  l'ou- 
verture très- variable  des  paupières  ,  que  par  le  vo- 
lume de  l'œil ,  qu'on  mesure  les  yeux  grands  ou 
petits.  Considéré  par  rapport  à  l'orbite ,  l'œil  offre 
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toujours  un  volume  beaucoup  moindre  que  cette 
cavité  n'a  d'étendue;  disposition  nécessaire  pour 
que  lés  monyemens  de  l'organe  jouis&ent  de  toute 
Tetendue  qui  leur  est  nécessaire. 

La  figure  de  l'œil  est  en  général  arrondie;  elle 
représente  deux  portions  de  sphère  distinctes  ,  mais 
unies ,  et  dont  l'une  à  plus  grand  diamètre  et  formant 
les  quatre  cinquièmes  postérieurs  de  l'organe  9  appar- 
tient à  la  sclérotique  ,  tandis  que  l'autre  à  diamètre 
plus  petit,  et  représentant  à  peu  près  le  cinquième 
antérieur  ,  est  formée  par  la  cornée.  L'ôeil  est  aussi 
légèrement  aplati  en  quatre  sens  à  l'endroit  où  ses 
muscles  viennent  s'y  implanter.  Son  diamètre  d'avant 
en  arrière  a  un  peu  plus  d'étendue  que  le  trans  verse. 
Sa  direction  n'est  pas  celle  de  l'orbite.  Celui-ci  est 
oblique  en  dehors ,  en  sorte  que  son  axe  prolongé 
iroit  se  confondre  avec  celui  de  l'autre  orbite  dans 
l'intérieur  du  crâne.  L'œil  au  contraire  tourné  direcr 
tentent  en  avant ,  a  son  axe  parallèle  à  celui  de  l'œil 
opposé.  Le  nerf  optique  dirigé  dans  le  sens  de  l'or- 
bite, ne  s'introduit  point  immédiatement  au  milieu 
de  l'œil ,  mais  plus  en  dedans. 

En  devant  l'oeil  répond  à  la  conjonctive  et  prend  à 
son  niveau  un  aspect  lisse  particulier.  Transparent  dans 
toute  la  portion  de  sphère  que  représente  la  cornée , 
il  offre  autour  une  blancheur  très-marquée ,  laquelle 
appartient  essentiellement  à  la  sclérotique ,-  et  sub*- 
siste  quand  on  a  enlevé  la  conjonctive  qui  paroît  alors 
presque  entièrement  diaphane.  De  plus  il  a  un  aspect 
lisse  et  éclatant  qui  tient  au  contraire  essentiellement; 
à  la  conjonctive  j  caril  disparaît  avec  celle-ci*       •   • 

En  arrière  et  dans  tout  son  contour  ,  l'oeil  répond 
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aux  muscles  droits  et  obliques  qui  s'y  terminent, 
aux  vaisseaux  et  nerfe  orbitaires.  Il  avoisioe.  aussi  en 
dehors  et  eu  haut  la  glandé  lacrymale  r  en  dedans  la 
caroucule  de  même  nom.  De.  plus  la  graisse  aboii* 
danle  de  Forbïte  l'environne ,  et  remplit  exactement 
les  intervalles ,  qui  sans  elle  se  trouveraient  entre 
lui  et  les  organes  adjacens.  Cette  graisse  molle  et 
demi- fluide  permet  facilement  les  mouvemens  de 
l'œil ,  et*  détermine  antérieurement ,  de  sa  part  et 
de  celle  des  paupières,  cette  saillie  qui ,  les  mettant 
au  niveau  du  reste  de  la  face ,  concourt  singuliè- 
rement à  l'expression  générale  de  celle-ci.  Aussi 
lorsque  cette  graisse  a  diminué  d'une  manière  sen- 
sible \  soit  par  la  maigreur  naturelle  à  la  vieillesse, 
soit  par  le  marasme ,  résultat  accidentel  des  longues 
maladies ,  la  dépression  des  paupières ,  de  laquelle 
résulte  l'affaissement  de  l'œil  peu  susceptible  de 
s'enfoncer  lui-même ,  produit  cette  difformité  qa« 
l'on  cbnnoît  sous  le  nom  à*yeux  caves:  L'eïfl- 
vation  des  yeux  déterminée  par  la    vieillesse  se 
trouve  en  rapport  avec  les  autres  cbangemens  que 
.  la  même  cause  a  produits  dans  les  traits  du  visage, 
et  il  en  résulte  dans  l'aspect  général  de  la  face ,  une 
uniformité  qui  ne  nous  étonne  point ,  parce  quelle 
est  naturelle.  Lorsqu'au  contraire  cette  excavation 
survient  dans  la  jeunesse,  à  la  suite. dé  la  débauche 
par  exemple  ,  comme  souvent  les  traits  du  visage  ne 
•sont  point  altérés  proportionnellement ,  et  qu'ils  con 
servent  encore  entr'eux  ces  rapports  particuliers  qui 
indiquent  l'époque  brillante  de  la  vie ,  il  en  résute 
un  défaut  d'harmonie  qui  nous  choque; 
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ARTICLE   TROISIÈME. 


-    •  *  *        ».  *  ». 


Des  parties  constituantes  de  V  GEiî  P  consi- 
dérées en  particulier. 

.  .  ,    .  .        .         ««-   r  *  .  .  .         ' 

JL'oeil  est  formé  de: membranes  et  d'humeurs. 
En  dehors  la  sclérotique  et  là  cornée  composent  pour 
ainsi  dire  son  éoorce  solide.  Au  -  dessous  de  celte 
première  enveloppe  se  rencontrent <Jaf  choroïde, l'iris 
et  la  rétioe ,  qui  servent  plus  immédiatement  à  ses 
fonctions.  Enfin au  milieu; se  trouvent Jeccorps  vitré  y> 
le  cristallin  et  l'humeur  aqueuse.,  Des  nerfs  et  des 
vaisseaux  nombreux:  sont  disséminée  parmi  toutes 
ces  parties  ;  mais  on  trouve  entr'elles  très  -  peu  de 
tissu  cellulaire  :~  on  dùroit*  même  qufe  l'intérieur  de 
l'œil  est  presque  entièrement  privé  de  cet  élément 
d'organisation  ,  si  abondamment  répandu  daqâ*  le 
plus  grand  nombre  des; autres  parties.  r  ..  -  • 


*  - . 


$\**._Mer^aQ&e&térte 

.  Membr.  sclérotique.  Elle  occupe  à  peu  près  les 
quatre  cinquième, de  V,çà\*  eomme  je  J'ai  dit,  et  pro- 
tége  efficacement  .pa^p  résistance  Iç?  parties  subjaT 
centes.  Sa  forme  est  celle  d'une  sphère*  tronquée  en 
devant  i°-  Elle  antérieurement  les  menées  rapports 
que  l'œil  2°.  Eq  dedans  elle  correspond  à  la  choroïde 
dont  on  la  détache  avec  facilité  ,  quelques  vaisseaux 
et  nerfs ,  et  quelques  lames  celluleusçs  d'une  nature 
particulière ,  leur  étant  seulement  intermédiaires.  Lç 
fluide  choroïdien  lui  denue  un  teinte  noirâtre  ;  phé- 
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nomèue  qui  n'a  pas  lieu  pendant  la  vie,  et  qui  est  l'ef- 
fet d'une  transsudation  cadavérique.  3°.  En  arrière 
elle  offre  pour  l'entrée  du  nerf  optique  une  ouver- 
ture qui  n'est  point  placée  dans  la  «direction  de  wa 
axe ,  mais  qui  .est  plus  près  du  côté  interne.  Cette 
ouverture  est  arrondie  et  quelquefois  représentée  par 
plusieurs  petits  trous ,  que  trafefteja  subatapçe  mé- 
dullaire du  nerf  optique  en  se  divisant  pour  se  réunir 
ensuite  et  former  Je  tubercule. d'où  naît  la  rétine, 
Dans  soo  contour  la  continuité  de  la  sclérotique  avec 
l'enveloppe  fibreuse  que  ladure-raère  fournit  au  nerf 
est  manifeste^0*  JEn  avant,  la  srcléroltque.  présente 
une  ouverture  à  peu  près  circulaire  ,  un  peu  plus 
large  cependant  suivant  le  diamètre  transversal  qoe 
suivant  le  perpendiculaire  *  etdoal  lé  rebord,  coupé 
obliquemeirf  *ux  dépens  de  la  surfiace  interne,  re- 
çoitU cornée  4ui y  «t  comme  eoc  bW. ..  : 

On  trou veawr  divers  points  d©  la<  surface ,de  cette 
membrane ,  de  petite;  irons*  poar^d*  passagesvasco* 
laires  et  nerveux.  Parmi  ces  trous ,  les  uns  la  percent 
directement  v  d'autres  seat'hâ  orifices  de  petits  ca- 
naux qui  traversent  obliquement  son  épaisseur  d'ar- 
rrere  en  avahtv     .  .... 

La  sclérotique  appartient  ait  système  fibreux;  dk 
est  à  lame1  uriiqute.Son  tisiii  detWè  et  épais ,  surferf 
eu  arrière» ;  fortifié  radeValrtùàirest  plus tfriûce par 
l'épanouissement  tendineux  deé  muscles  3e  l'œil» 
offre  par-toutun  entrëcrôisemëoWffégûKer  de  fibres 
tellement  serrées  les  unes  cbiilïé lés  autres,  qu'on* 
la  plus  grande  peine  à  lesdî&ibgTfei\  Les  vaisseaux 
sanguins  y  sont  peu  nombreux  :  ils  ne  s'y  ramifia 
que  très-peu  eu  çapilJaireS  i  caractère  de  structa^ 
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propre  aux  surfaces  fibreuses ,  et  disttnctif  des  mu- 
queuses ,  séreuses ,  etc.  Aucun  nerf  ne  paraît  s'y 
distribuer.  Des  exhalans  et  des  absorbans  y  existent 
comme  dans  les  autres  tissus  semblables. 

La  sclérotique  jouit  d'une  certaine  extensibilité  de 
tissu,  prouvée  par  le  volume  que  l'œil  acquiert  dans 
l'bydrophtbalmie.  Sa  contractilité  s'exerce  lors  qu'a- 
près la  ponction  du  globe  de  l'œU  ,cet  organe  diminue 
de  volume,  ou  l^sqa'il  s'atrophie  et  se  réduit  à  une 
masse  très-petite.  Ellea  pour  usage  unique  de  former 
lent  eloppe  solide  de  l'œil  ,  et  de  le  garantir  des  lé* 
sions  extérieures.  Sa  résistance  est  cependant  moindre 
que  celle  de  la  cornée.  Je  m'en  suis  assuré  par  une 
expérience  bien  simple  et  que  voici.  Lorsque  Top 
comprime  fortement  le  globe  de  l'œil  en  deux  séné 
opposés,. c'est  toujours  la  sclérotique  et  jamais  la 
corqé&ou  le  cercle  de  réunion  de  ces  deux  menas? 
branesy  qui  est  le  siège  de  la  rupture;  J'ai  même 
remarqué  que  la  sclérotique  ne  résisteras  également 
dans  tousses  points;  car  dans  la  même  expérience  « 
ce  n'estimai*  en  arrière  ni  dans»  la  portion  de  sou 
étendue  qui  avoîsnie  la  cornée  qu'dte se  rompt  ^c*est 
toujours dàB6  l'espace  moyen,  entre  t'attache  qû'eHa 
fournit  aox  muscles  v  et  -son  tiers^  postérieur,  CetUf 
membifatte  très  épaisse  en  arrière*  par  elle-même  ; 
s'anmdit  auccesM^ettïebt  davantage  antérieurement* 
et  ce  n'est  que  te  portion  tendineuse démuselés  qui 
lur  donne  tout44btoe»  devant  la  solidité  que  sob 
tissuue  -présentaiplu^  -  '•'  y  ~  '■  i  :  *  *  .  ■  :  -:  :; 
-  Mémbr.torttée.YMi^  occupe  le  «inqàièwieanté- 
rieur  (le  l'œil.  S&  Ibr fttèf  es t  à  peu*  prè»  ctrdiflaim 
Convefce  eu  àevafÉ&eï^iikntfe,  $Ug  ferme  le  segpiem 
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d'une  sphère  très-petite,  surajoutée  à  celle  de  la  sclé- 
rotique. En  devant  elle  répond  à  la  conjonctive,  qui 
très-mince  dans  cet  endroit ,  lui  adhère  fortement, 
lui  donne  l'aspect  lisse  qu'on  lui  observe ,  et  semble 
en  constituer  une  lame.  Mais  une  macération  un 
peu  continuée,  surtout  dans  l'œil  du  bœuf,  les  isole 
d'abord ,  et  ensuite  montre  la  différence  de  leur 
texture;  car  la  lame  de  la  conjonctive  devient  beau- 
coup plus  molle,  et  tend  plus  .promptement  à  l'état 
de  putrilage,  que  les  lames  de  la  cornée.  EnarrièreeUe 
a  avec  la  membraùe  de  l'humeur  aqueuse ,  le  rap- 
port que  j'indiquerai.  Sa  circonférence  réunie  à  la 
sclérotique ,  par  la  coupe  oblique  dont  nous  avons 
parlé ,  lui  adhère  si  fortemenUque  les  anciens  anato* 
mistes  l'ont  confondue  avec  elle,  en  la  distinguant 
seulement  par  le  nom  de  cornée  transparente*  Mais 
1  outre  que  la  séparation  de  Tune  et  de  l'autre  s  opère 
au  moyen  d'une: longue  macération,  là  structure, 
les  propriétés,  les  affections  de  la  cornée  différent 
tellement  de  celles  de  la  sclérotique,  que  l'on  ne  peut 
nullement  croire  à  L'identité  de  ces  deux  membranes. 
La  cornée  ^  bien  moins  épai^$e  que  la  sclérotique 
non  fibreuse  comme  elle  9  est  formée  de  lames  super- 
posées les  unfes  aip%  autres  £Q  nombre  indéterminé» 
faciles  sur  lecad^yrè  à  séparer  par.  les  scalpel,  e* 
quelquefois,  bolées  accidentellement  pendant  là  vis 
par  un  état  morbifiqi^^rtiqaU^r  *  eQïnmelorsqueà 
sang ,  du  pp&,^Jtcvs'épapchjeat>  etàfc'elles.  Ces  ton* 
dures  et  résistantes  ne  paraissent  parcourues  par  au- 
cun »  nerf.  Les  Taçfeaux  sangui  ris  >-  â  y  existent  point 
son  plus  ;  mai^  ellep  sont  paisettiées  d'exltflaps  et 

à  absorbons.  l#$  premiers  déposent  attise  Q»  !•■* 
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tai  fluide  qui  leur  est  propre  et  qui  leur  est  intermé- 
diaire. 

Ce  fluide  peutaugmen ter  et  produire  parla  une  sorte 
de  gonflement  observé  depuis  long-temps  par  les  au- 
teurs. Dans  l'état  naturel  il  ne  s'extravase  point ,.  et 
les  absorbansle  reprennent  toujours  ;  maisau  moment 
de  la  mort,  il  suinte  à  l'extérieur,  et  forme  en  devant 
de  la  cornée  cette  couche  obscure  qu'on  remarque 
presque  toujours  lorsqu'en  détruisant  peu  à  peu  la 
tonicité  de  toutes  les  parties ,  les  maladies  leur  ont 
donné  une  perméabilité  que  la  vie  ne  permettait  points 
On  n'observe  pas  ce  phénomène  dans  les  morts  subites 
et  violentes,  tandis  qu'on  le  remarque  constamment 
dans  la  mort  qui  suit  les  maladies  chroniques  £t  ai- 
guës ;  souvent  même  il  est  sensible  quelque  temps 
avant  qu'elle  survienne ,  au  point  que  ce  nuage  sur 
la  cornée  a  paru  à  plusieurs  auteurs  un  signe  patho- 
gnomonique  de  la  mort  prochaine.  La  cornée  nef 
donne  point  passage ,  comme  on  Favoit  cru ,  à  l'hu- 
meur aqueuse  pendant  l'état  de  vie  ;  mais  après  la 
mort ,  cette  transsudation  a  lieu  d'une  manière  sen- 
sible ;  l'aplatissement  de  l'œil  et  son  moindre  vo- 
lume ,  en  sont  les  effets  constans. 

Les  propriétés  de  tissu  ne  sont  guères  prononcées 
dans  la  cornée.  Elle  a  peu  d'extensibilité  ,.  et  ne  con- 
court presque  pas  à  l'ampliatkm  de  l'œil  dans  l'hy- 
drophthalmie.La  contractilité  de  tissu  y  est  moindre 
que  dans  la  sclérotique  ;  car  lors  de  l'atrophie  de  l'œil 
on  la  voit  se  rider  inégalement  en  divers  sens,  tandis 
que  la  première  se  resserre  uniformément  sans  ofdir 
aucune  inégalité  semblable. 

On  ne  trouve  point  de  sensibilité  animale  dans 
il.  38 
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celte  membrane.  Aucune  douleur  M  suit  sa  sec- 
tion <Jans  l'opération  de  la  cataracte  ;  mais  cette 
sensibilité  peut  s  y  développer  accidentellement, 
comme  dans  l'inflammation ,  oh  le  sang  pénètre  les 
exhalans  ~  jusqu'alors  imperméables  pour  lui.  Elle 
ri  a  point  de  contractilité  animale.  Ses  propriétés 
organiques  n'y  sont  prouvées  que  par  la  nutrition» 
Cette  vitalité  obscure ,  ainsi  que  sa  texture  solide  > 
transparente  et  laminée  ,  ont  paru  rapprocher  la 
cornée  des  ongles ,  et  les  anatomistes  les  ont  souvent 
confondus  ensemble  softs  ce  point  xje  vue.  Mais  les 
ongles  n'ont  point ,  comme  la  cornée,  Un  fluide  propre 
qui  les  sépare  en  lames  distinctes.  Leurs  propriétés 
vitales  sont  encore  moins  sensibles.  Ils  ne  sont  point 
comme  la  cornée  ,  susceptibles  d'inflammation,  et 
leurs  affections  organiques  n'ont  pas  les  mêmes  ca- 
ractères. Ofi  ne  voit  point  de  dépôts  se  former  entre 
leurs  lames  rapprochées ,  point  de  tttmetfr  ou  d'ex- 
croissance naître  à  leur  surface  >  comme  il  s'enferme 
sur  la  cornée.  En  un  mot,  sous  quelque  point  de  vue 
qu'où  examine  les  choses ,  on  ne  peut  rapporter  à 
un  même  système  les  ongles  et  cette  membrane.  Je 
ne  connois  aucun  tissu  dans  l'économie  animale  qui 
ressemble  au  sien  ;  elle  a  une  existence  propre  sous 
ce  rapport. 

§11.  Membranes  intérieures  de  VOEU. 

Lorsqu'à  près  a  voir  examiné  la  première  enveloppa 
de  l'œil  formée  par  lacornéeetpar  la  sclérotique ,  où 
idivise  celle-ci  a  vecprécaution  par  une  section  circulaire 
faite  dans  son  milieu ,  et  qu'on  en  enlève  en  devante* 
ten  arrière  ses  lambeaux  demi-sphériques,  outrons 
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toae  seconde  enveloppe  plus  mince ,  d'une  couleur 
différente ,  formée  par  la  choroïde  en  arrière ,  en 
devant  par  le  corps  ciliaîre  et  par  l'iris. 

Membr.  choroïde*  Elle  tapisse  Tin  tërieur  de  la 
sclérotique ,  lui  est  par  *  tout  parallèle  r  et  se  pro- 
longe depuis  1  ouverture  du  nerf  optique  jusqu'au 
cercle  dliaire.  Eu  dehors ,  elle  tient  à  k  scléro- 
tique, comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  et  se  trouve  re- 
couverte chee  l'homme  par  un  enduit  brunâtre  qu'il 
est  facile  d'enlever,  et  qui  se  dépose  en  partie ,  après 
la  mort,  sur  cette  membrane.  Cet  enduit  est  étranger 
à  la  couleur  d'un  brun  foncé  que  présente  la  surfkoe 
externe  de  cette  membrane ,  et  qui  reste  lorsqu'on 
l'a  essuyée  exactement  En  dedans  la  .choroïde  ré- 
pond par-tout  à  la  rétine  qui  est  simplement  «tendue 
sur  elle  et  ne  lui  adhère  nullement.  Le  même  enduit 
brunâtre  s'observe  de  ce  côté,  mais  en  phas  -grande 
quantité,  et  peut  de  même  être  aisemeot  ttdevé.  La 
rétine  n'en  çecoit  aucune  4e»nte,  comme  il  arrive  à 
la  sclérotique.  Cet  enduit  est  moins  abondant  chez 
.  l'homme  que  chez  plusieurs  autres  animaux ,  que 
chez  le  bœuf  en  particulier. 

La  choroïde  offre  deux  ouvertures.  L'une  posté- 
rieure ,  très-étroite ,  répond  à  celle  de  la  sclérotique 
et  donne  passage  au  nerf  optique.  On  voit  -la  mem- 
brane naître  ici  par  unrebord  quelquefois  saillant  vers 
l'endroit  où  la  pie-mère  abandonne  le  nerf.  Plusieurs 
anatomistes  ont  fnéme  cru  que  celle-ci  continuée  dans 
l'oeil  autounde  la  rétine  et  changeant  seulement -d'as- 
pect ,  formoit  la  choroïde.  Mais  on  ne  peut  admettre 
cette  continuité  quand  on  remarquex|ue  Je  rebord  par 
lequel  la  choroïde commeuce ^'adhère mau  nerf ,ooi 
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à  lapîe-raère,  elqu^l  conserve  sa  forme  annulaire  loi* 
qu\>ua  enlevé  le  premier  avec  précaution.  D'ailleurs 
la  ténuité  de  cette  dernière  ,sa  nature  celluleuse  etvas- 
culaire^oa  aspect rougeâtre,  etc.  ne  s'allient  pointàla 
consistance  de  la  choroïde  »  à  la  nature  qu  elle  paroit 
avoir  9  et  à  sa  couleur  brunâtre  résultante  du  fluide 
qu'elle  fournit ,  tandis  que  la  pie -mère  n'en  sépare 
aucun.  Enfin,  si  on  en  juge  par  analogie  d'affections , 
on  voit  que  jamais  la  choroïde  n'est  infiltrée  dans 
une  foule  de  cas  où  beaucoup  de  sérosité  s'amasse 
sur  le  cerveau  au-dessous  de  l'arachnoïde ,  et  remplit 
les.  aréoles  cellulaires  de  la  pie-mère ,  comme  dans 
certaines  fièvres  ataxiques ,  dans  les  apoplexies  sé- 
reuses, etc.... 

L'ouverture  antérieure  de  la  choroïde  est  très-éva- 
sée- Bonnée  par  le  cercle  et  les  procès  ciliaires  aux- 
quels elle  adhère  assez  fortement ,  elle  se  termine  en 
paraissant  se  continuer  avec  l'iris,  comme  je  le  (lirai. 

Pour  voir  la  structure  delà  choroïde,  il  faut/la  sou- 

.  mettre  pendant  quelque  temps  à  la  macération.  Privée 

alorsdesonenduit,etenpartiedesa  couleur  ordinaire, 

qu'elle  doit  un  peu  à  cet  enduit  *  mais  qui  lui  est  aussi 

-  inhérente,  comme  je  l'ai  dit,  elle  devient  transparente 

-  presque  comme  une  membrane  séreuse.  Sa  ténuité 
-et  son  peu  d'épaisseur ,  lorsqu'elle  est  ainsi  réduite 
;  à  elle-même ,  ne  permettent  point  de  lui  distinguer 
Jks  deux  lames  dont  plusieurs  ont  parlé ,  et  dont 
,  l'existence  isolée  a  déjà  été  rejetée  par  tous  les- vrais 

anàtomîstes.  On  n'y  trouve  qu'un  seul  feuillet  qui 

i  se  rompt  par  le  moindre  effort*  La  choroïde  n'offre 

'dans  toute  son  étendue  aucune  apparence  fibreuse  » 

mais  seulement ,  près  de  son  ouverture-antérieure  % 
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quelques  stries  radiées  qui  commencent  les  procès 
ciliaires.  Par-tout  ailleurs  ,  examinée  à  l'opposite 
du  jour,  elle  paroît  uniquement  parsemée  d'un 
grand  nombre  de  ramifications  yasculaircs  disposées 
souvent  par .  petits  faisceaux ,  et  dont  j'indiquerai 
1  arrangement  dans  l'angéiologie.  Soumise  à  Faction 
du  calorique  et  des  réactifs ,  la  choroïde  se  racornit 
sensiblement ,  comme  les  autres  substances  animales» 
Je  conserve  deux  pièces  où  elle  est  ossifiée. 

La  nature  de  cette  membrane  est  entièrement 
inconnue.  Sa  ténuité  et  sa  transparence  après  la 
macération  pourraient  la  faire  regarder  comme  cel~ 
luleuse  ;  mais  son  défaut  absolu  d'extensibilité  dans 
l'état  cadavérique,  la  multitude  des  vaisseaux  qui  la 
parcourent ,  enfin  l'humeur  noirâtre  qui  la  revêt , 
sont  autant  de  caractères  que  le  tissu  cellulaire  ne 
présente  nulle  paru 

Celle  humeur  plus  abondante  du  côté  qui  recou» 
vre  la  rétine  que  de  celui  delà  sclérotique,  occupe 
évidemment  toute  l'épaisseur  de  la  choroïde ,  et 
la  traverse  sur  le  cadavre,  mais  paroît  bornée  à  sa 
surface  interne  sur  le  vivant.  Sa  quantité  va  tou~ 
jours  en  croissant  à  mesure  qu'on  s'approche  de 
l'iris  9.  derrière  lequel  elle  augmente  beaucoup.  Sa 
couleur* devient  aussi  plus  foncée,  et  prend  en  de- 
vant une  teinte  noirâtre,  de  brune  qu'elle  étôit  ;  elle 
noircit  même  tout-à-fait.  Aucune  glande,  apparente 
au  moins ,  ne  la  fournit  :  elle  est  donc  le  produit 
d'une  exhalation  particulière^  On  peut  la  soumfettre 
aux  divers  agens  chimiques  soit  sur  la  choroïde 
elle-même ,  soit  sur  le  papier  auquel  elle  donne  une 
teinte  solide  que  l'air  n'altère  point,  comme  jein'eu: 
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sois  souvent  assuré.  J'ai  du  papier  teint  ainsi  depuis 
six  mois ,  et  qui  est  comme  le  premier  jour.  Cette  hu- 
meur n'éprouve  aucun  changement  dam  le  racornis- 
sement delà  choroïde  ,  par  Faction  du  calorique,  ou 
parcelle  des  acides  très-concentrés,  etc.  ;  seulement» 
couleur  devient  alors  beaucoup  plus  foncée  et  comme 
noire,  ce  qui  est  évidemment  un  ample  effet  du 
rapprochement  des  parties  colorées.  J'ai  observé  éga- 
lement ce  Eût  sur  la  peau  des  Nègres  dans  la  même 
expérience ,  comme  je  lai  dit  dansl'Anatomie  géné- 
rale. Fixée  sur  le  papier  et  soumise  aux  acides  sulfa- 
rique ,  nitrique ,  muriatique ,  etc...  ,  à  l'ammoniaque, 
à  l'alcool ,  à  la  dissolution  de  potasse  caustique ,  elle 
est  de  même  absolument  inaltérable.  C'est  à  cette 
couleur  particulière  que  Ton  rapporte  les  usages  de 
la  choroïde  9  destinée  probablement  à  absorber  les 
rayons  lumineux  qui  ne  doivent  point  servir  à  la 
vision. 

Cercle  ciliaire.  L'ouverture  antérieure  de  la  cho- 
roïde est  bornée  en  dehors  par  le  cercle  cihaire,  an- 
neau grisâtre  d'une  épaisseur  sensible  chas  l'homme, 
peu  marqué  au  contraire  dans  l'oeil  du  bœuf,  qui  ne 
peut  sous  ce  point  de  vue ,  ainsi  que  sous  bien  d'au- 
tres, suppléer ,  comme  cela  arrive  souvent ,  à  l'étude 
de  l'oeiHiumain.  Ce  corps ,  situé  sous  le  bord  anté- 
rieur de  la  sclérotique ,  à  l'endroit  où  elle  se  réunit 
à  la  cornée ,.  concourt  avec -l'iris  à  séparer  l'œil  en 
deux  cavités  inégales.  Il  adhère  faiblement  a  la  sclé- 
rotique, et  peut  facilement  en  être  détaché  sans 
aucune  solution  de  continuité,  quoique  plusieurs 
auteurs  aient  prétendu  le  contraire ,  fondés  sans  doute 
sur  lTpspection  de  l'qeil  du  bœuf.  Il  ojfre  à  l'endroit 
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ie  cette  union  une  couleur  grisâtre.  Sa  largeur  est 
à  peu  près  de  deux  lignes  ;  sa  nature  est  pulpeuse  , 
molle.  Son  tissu  a  l'apparence  de  celui  des  glandes 
muqueuses;  mais  il  est  plus  spongieux..  On  ignore 
entièrement  son  organisation  intime  ;  elle  n  a  aucune 
espèce  d'analogie  avec  l'organisation  ligamenteuse  > 
quoique  plusieurs  anatomtstes  aient  appelé  ligament 
ciliaire  l'organe  qui  nous  occupe.  En  devant ,  l'iris 
est  comme  enchâssé  dans  le  cercle  ciliaire ,  qui  fait 
un  peu  de  saillie  au  devant  de  lui,  quand la  sclérotique 
et  la  cornée  ont  été  enlevées  de  manière  à  laisser  la 
choroïde  et  cette  membrane  intactes ,  et  formant 
seules  les  enveloppes  de  l'œil.  En  arrière  ,  ce  même 
cercle  donne  attache  à, la  choroïde^  qui  se  confond 
avec  lui  d'une  manière  insensible,  i^u  dedans  il  est 
recouvert  par  les  procès  ciliaires* 

Procès  ciliaires.  Pour  voir  exactement  ceux-ci ,, 
il  faut,  après  avoir  ouvert  l'œil  circulairement  au 
milieu  de  la  sclérotique ,  et  avoir  enlevé  les  humeurs 
vitrée  et  cristalline  ,%  détruire  par  la-  macération  ou 
par  une  abstersion  légère  l'enduit  çhoroïdicn.  Ont 
aperçoit  alors  derrière  l'iris  et  sur  le  devant  de  la 
choroïde ,  un  grand  nombre  de  replis  membraneux r 
formant  un  anneau  circulaire  par  leui;  réunion ,  al- 
longés ,  disposés  en  forme  de  rayons  ,  rétracta  à  leurs- 
deux  extrémités,  plus  largesdans  le  milieu,  et  étendus 
depuis  la  choroïde  jusque  sur  leçon  tour  de  la  pupille.. 
Ces  replis  radiés  commencent  assez  loin  sur  la  face 
interne  de  la  première  par  .des  stries  peu  sensibles, 
recouvertes  du  fluide  choroïdien ,  qui  est  plus  abon- 
.  dant  encore  dans  leurs  intervalles  que  sur  elles-mêmes, 
Ges  stries  sont  appliquées  dans  l'état;  ordinaire  sur  le 


440  DE     L'OEIL 

coiqps  vitré  et  sur  le  canal  de  Petit  qui  environnele  cris- 
tallin ;  elles  y  déposent ,  lorsqu'on  sépare  la  choroïde 
des  humeurs  de  l'œil  9  une  partie  de  ce  fluide  noi- 
râtre ,  sous  la  forme  de  rayons  impossibles  à  ei> 
lever  9  tant  leur  union  à  la  membrane  hyaloïde  est 
marquée.  Ces  rayons  correspondent  aux  intervalles 
des  stries ,  intervalles  que  remplissent  surtout  le  fluide 
noirâtre.  Entre  ces  rayons  sont  des  espaces  non  co- 
lorés et  répondant  9  dans  l'état  naturel  9  aux  stries 
mêmes  9  qui  n'étant  presque  pas  enduits  du  fluide , 
ne  peuvent  teindre  l'hyaloïde.  Quand  9  après  pvoir 
enlevé  toute  la  partie  postérieure  des  trois  mem- 
branes de  l'œil ,  on  regarde  à  travers  le  corps  vitré 
resté  en  place  9  on  voit  un  disque  radié ,  noir  et 
blanc ,  et  dont  les  rayons  blancs  sont  formés  par  les 
stries,  tandis  que  les  noirs  le  sont  par  le  fluide  dé- 
posé dans  leurs  intervalles.  Les  stries  sont  logées  dans 
des  espèces  de  canelures  qu'offre  l'hyaloïde  sur  sa 
face  antérieure. 

En  s'avançant  vers  la  grande  circonférence  de  l'iris, 
ces  stries  se  rapprochent  les  unes  des  autres.  Quand 
elles  y  sont  parvenues,  elles  s'unissent,  semblent 
abandonner  la  choroïde ,  se  replient  sur  elles-mêmes, 
et  forment  lés  procès  ciliaires,  dont  elles  peuvent 
,être  véritablement  considérées  comme  les  racines. 
Ceux-ci  représentent,  quand  les  humeurs  sont  en- 
levées ,  un  anneau  formé  d'une  multitude  de  replis 
adossés,  que  Ton  peut  renverser^atarrière ,  en 
devant ,  ou  tenir  droits.  Dans  l'étït^rdinaire ,  ces 
replis  sont  toujours  inclinés  en  devant  ;  ce  qui  rétrécît 
sensiblement  l'iris  vu  dans  sa  partie  postérieure  :  aussi 
cette  membrane  paroît-ieïle  plus  grande ,  lorsqu'avec 
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la  pointe  d'un  scalpel  on  renverse  les  replis  ciliaires 
dans  le  sens  opposé  à  celui  où  ils  sont  couchés.  Entre 
leur  face  antérieure  et  Jjris  -y  il  n'y  a  point  d'enduit 
noirâJ^Ê  ;  celui-ci  passe  immédiatement  de  la  circon- 
férence de  l'anneau  qu'ils  représentent,  sur  celte  mem- 
brane; en  sorte  qu'il  semble  y  avoir  continuité  ï  mais 
il  est  facile  de  s'assurer  du  contraire;  Les  replis  ci- 
liaires s'étant  encore  recourbéssur  eux-mêmes,  vien- 
nent  se  continuer  avec  la  grande  circonférence  de 
l'iris  par  son  extrémité  antérieure  ;  ils  régnent  peu  sur 
cette  -membrane  qui  est  très-unie  en  arrière ,  et  t&m 
rayonnée  comme  sur  le  bœuf.  On  peut  même^l'en- 
lever  sur  un  œil  dont  la  cornée  a  été  préliminaire* 
nient  amputée  ;  et  les  replis  ciliaires  restent  alors  en 
place  ;  elle  s'en  détache  avec  beaucoup  de  facilité,  ce 
qui  m'a  fait  douter  depuis  long-temps  qu'il  y  eût 
une  véritable  continuité. 

Les  procès  ciliaires  correspondent  en  dedans  aa 
cercle  du  même  nom  ;  ils  sont  même  intimement 
unis  à  lui  ;  mais  ils  n'en  ont  nullement  la  nature , 
au  moins  à  en  juger  par  l'apparence  extérieure;  car 
l'organisation  intime  de  tous  deux  nous  échappe  éga- 
lement. '    .  :        .',-..:? 

Merribr*  iris.  L'iris,  cloison  membraneuse  des- 
tinée principalement  à  mesurer  par  ses  mouvemens 
la  quantité  de  rayons  lumineux  qui  doivent  servir  à 
la  vision,  occupe  le  contour  de  l'ouverture  antérieure 
de  la  sclérotique  à  l'endroit  où  celle-ci  se  réunit  à'Ia 
cornée ,  et  divise  par  .conséquent  l'intérieur  de  l'œil 
comme  ces  deux  membranes  en  partagent  la  surface 
extérieure.  Sa  forme  est  circulaire  et  aplatie ,  sa  di- 
rection verticale  dans  l'état  ordinaire.  Elle  est  si** 
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jette  cependant  à  varier.  L'humeur  aqueuse  Vem- 
pèche  d'obéir  à  l'impulsion  que  l'humeur  vitrée  lui 
communique  en  devant.  Si  la  première  vient  à  s'é- 
couler comme  dans  la  cataracte ,  ou  sur  le  cadavre 
où  Ton  perce  la  cornée ,  aussitôt  il  devient  con- 
vexe et  s'accommode  à  la  forme  que  présentent  en 
arrière  le  cristallin  et  le  corps  vitré»  Son  ouverture 
moyenne  permet  une  communication  libre  entre 
les  deux  cavités  de  l'œil  qu'il  sépare.  Sa  gran- 
deur «est  variable  suivant  celle  de  l'œil  auquel  il 
.  appartient. 

fi*  devant  il  correspond  à  l'humeur  aqueuse, 
dont  la  membrane  vient  se  perdre  sur  lui  >  et  n'y 
est  que  difficilement  suivie.  C'est  sur  cette  surface 
qu'on  observe  les  différentes  couleurs  d'après  les- 
quelles l'iris  a  reçu  son  nom. 

Ces  couleyrs  dépendent  essentiellement  de  l'en- 
gduti  noirâtre  qui  couvre  l'iris  en  arrière  ;  ou  du  moins 
cet  enduit  est  nécessaire  pour  qu'on  les  voie.  Quand 
on  l'a  enlevé,  l'iris  paroit  transparent  dans  toute 
son;  étendue.  Du  reste  9  on  ignore  absolument  la  na» 
-turedeces  couleurs  et  leur  cause  immédiate.  Elles 
varient  selon  les  individus.  On  peut ,  sous  lçpr  rap- 
port, distinguer  deux,  portions  dans  cette  surface 
de  l'iris»  l'une  interne,  plus  rapprochée  de  la  pu* 
pille ,  l'autre  externe ,  voisine  de  la  grande  circon- 
férence. Elles  sont  tantôt  semblables,  tantôt  diffé- 
rentes  dans  l'une  et  dans  l'autre  portions ,  mais 
plus  prononcées  en  général  dans  l'interne  qui  est 
Ja  moins  large  des  deux  pour  l'ordinaire  *  et  qui 
quelquefois  paraît  plus  saillante.  Au  reste ,  leur 
disposition  est  fort  irrégulière;  elles  offrent  quel* 
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quefbis  des  plaques  plus  ou  moins  larges  9  ce  qui 
donne  à  toute  la  surface  de  l'iris  un  aspect  jaspe» 
On  les  voit  d'une  manière  plus  sensible  quand  l'hu- 
meur aqueuse  existe  ;  car  elle  augmente  leur  in- 
tensité par  la  réfraction  qu'elle  fait  subir  aux  rayons 
lumineux.  La  cornée  étant  *enlevée  et  <  l'humeur 
aqueuse  écoulée ,  elles  perdent  en  grande  partie 
leur  vivacité. 

Les  anatomistes  ont  indiqué  sur  la  même  surface 
une  multitude  de  stries  radiées  qui  ,*  commençant  à 
la  grande  circonférence ,  vont  en  convergeant  se  ter- 
miner auprès  de  la  pupille.  On  voit  effectivement  ces 
stries  sur  le  vivant ,  mais  elles  sont  beaucoup  moins 
sensibles  et  ont  une  disposition  moins  régulière  qu'on 
ne  la  cru.  Assez  prononcées  quelquefois  auprès  de 
la  pupille ,  elles  ne  s'aperçoivent  presque  plus  en 
dehors.  Sur  le  cadavre  on  ne  les  retrouve  presque 
plus ,  ce  qui  tient  probablement  à  l'affaissement  où 
sont  toutes  les  parties. 

Postérieurement  l'iris  est  recouvert  de  l'enduit 
noirâtre  qui  y  est  beaucoup  plus  épais  et  plus  pro- 
noncé que  sur  la  choroïde  elle-même.  Lorsqu'on  a 
enlevé  par  la  macération  cet  enduit,  on  voit  en  de- 
hors les  stries  radiées  que  terminent  les  procès  ci— 
liaires  et  qui  paraissent  dépendre  des  replis  de  la 
membrane.  Mais  ces  stries  sont  beaucoup  moins, 
apparentes  chez  l'homme  que  dans  le  bœuf  et  autres 
animaux  où  ,  très-prononcées  pendant  un  certain 
trajet,  et  effacées  ensuite,  elles  ont  donné  lieu 
à  plusieurs  anatomistes  de  diviser  la  surface  posté- 
rieure de  l'iris  en  deux  anneaux ,  dont  l'externe  est 
strié  >  et  l'interne  lisse.  Mais ,  comme  nous  venons  <\e 
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Je  dîne ,  on  ne  peut  admettre  unepareïlle  distinction 

dams  l'iris  de  l'œil  humain* 

La  grande  circonférence  de  cette  membrane  est  en- 
châssée pour  ainsi  dire  entre  le  eprps  cil  iaire,  qui  forme 
•a  devant  d'elle  une  saillie  assez  remarquable  chez 
l'homme,  et  lesprocès'ciliaires  qui  se  trouvent  en  ar- 
rière. On  peut  facilement  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  la  déta- 
cher de  ces  deux  parties,sans  solution  de  continuité;  ce 
qui  me  fait  croire  qu'elle  n'est  point  un  prolongement 
des  procès  cilia  ires,  mais  un  corps  toutà-f%it  distinct. 

La  petite  circonférence ,  ou  l'ouyerture  de  l'iris, 
te  nomme  la  pupille.  Sa  forme  est  circulaire  chez 
Fhomme.  Sa  grandeur  varie ,  non  -  seulement  sui- 
vant le  volume  de  l'œil ,  mais  surtout  suivant,  la 
dilatation  ou  le  .resserrement  dont  il  est  suscep- 
tible. C'est  par  ces  variations  qu'est  déterminé  le 
nombre  des  rayons  lumineux  qui  doivent  servir  à 
la  vision.  ■     •  , 

Quoique  l'iris  offre  en  devant  et  en  arrière  une 
disposition  fort  différente  ,  on  ne  peut  cependant  y 
distinguer  deux  feuillets  au  moins  dans  l'homme;  car 
leur  existence  isolée  est  plus  sensible  et  plus  facile  à 
prouver  dans  l'œil  de  certains  animaux.  Quelques 
•auteurs  y  avoient  admis  des  fibres  charnues ,  parce 
qu'ils  ne  çroyoient  pouvoir  expliquer,  autrement  la 
oantractilité  dont  }ouit  cette  membrane  j  mais  il  n'en 
existe  évidemment  aucune. 

*  L'iris  jouit  de  propriétés  très-marquées.  Le  calo- 
rique le  racornit  promptement.  Son  extensibilité  de 
tissu  est  prouvée  par  les  dilatations  morhifiq«tes  de 
f  œil.  11  ne  paroît  point  jouir  de  la  sensibilité 
ni  de  la  contractilité  animales.  Lorsqu'on  le  blesse 
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dans  ;  l'opération  de  la  cataracte ,  ou  qu'on  l'ouvre 
pour  former  une  pupille  artificielle ,  aucune  dou- 
leur n'en  résulte.  Ses  mouvemens  son  excités  sur* 
tout  par  la   présence  ou  l'absence  de  la  lumière. 
Lorsqu'on  approche  subitement  de  l'œil  jusque-là 
fermé  un  flambeau,  ou  qu'on  entre  d'un  endroit 
très-clair  dans  l'obscurité  ,  son  état  change  singu- 
lièrement. Mais  ici  le  mode  de  mouvement  est  par- 
ticulier; c'est  en  se  dilatant   que  l'iris  diminue  la 
largeur  de  la  pupille.  Dans  les  ténèbres,  et  toutes  lea 
fois  que  la  lumière  est  très-foible ,  il  se  contracte  f  et 
il  en  résulte  l'agrandissement  de  cette  même  ouver- 
ture; en  sorte  qu'ici  le  stimulant  produit  l'allonge- 
ment des  fibres ,  et  son  absence  leur  contraction  , 
ce  qui  est  absolument  l'inverse  dés  muscles*  J'ai  fait 
remarquer  ailleurs  ce  mode  particulier  dé  mouvement 
dont  jouissent  certains  organes  des  animaux ,  et  qui 
me  paroit  encore  très-peu  connu. 

L'iris  a  des  rapports  sympathiques  assez  multi- 
pliés. Nous  ignorons  presque  l'influence  qu'il  a 
sur  les  autres  organes  ;  mais  nous  connoissons  plu- 
sieurs des  influences  qu'il  reçoit.  Dans  la  cécité 
par.' affection  de  la  rétine,  sa  contraction  et  la  dilata- 
tion de  la  pupille  sont  habituelles ,  ce  qui  n'arrive 
point  dans  plusieurs  autres  céeités  :  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  se  meut  plutôt  sympathkjuement  à 
l'occasion  de  l'impression  faite  sur  la  rétine  par  les 
rayons  lumineux  f  qu'en  vertu  de  l'impression  qu'il 
en  reçoit  lui-même  primitivement.  Cela  prouve  aussi 
que  le  .raccourcissement,  est  vraiment  l'état  passif  de 
cette  membrane ,  son  état  actif  consistant  dans  1  aï- 
longemeutde  ses  fibres  ;  phénomène  ppqgsé  à  cen* 
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des  muscles*  L'hydrocéphale ,  l'apoplexie  ,  les  af- 
fections comateuses  et  ataxiques ,  la  présence  d<s 
vers  dans  les  intestins,  les  engorgemeos  abdomi- 
naux $  etc.  •..donnent  aussi  Heu  sympathiquement  à 
une  plus  grande  dilatation  de  la  pupille* 

Le  mouvement  de  l'iris  cesse  k  l'instant  de  la 
mort ,  et  ne  peut  plus  être  mis  en  action  d'aucune 
manière  quelques  instans  après ,  comme  l'irritabilité 
musculaire. Sur  lecadavre  l'ouverture  de  la  pupillese 
trouve  dans  des  dimensions  très-variables  et  qui  dé- 
pendent de  l'état  de  l'iris  à  l'instant  de  la  mort. 

Membr.  rétine.  La  rétine  forme  la  troisième  en- 
veloppe meiqbraneuse  de  l'œil.  Sa  forme  est  la  même 
que  celle  de  la  choroïde  dont  elle  suit  la  disposition 
Elleest  étendue  depuis  le  nerf  optique  jusqu'au  cristal- 
lin. Son  originealieuaucontourdunerfoptiqueimme. 
dia tement  après  rentrée  de  celui-ci  dans  l'œil.N  'en  est* 
elle  que  l'épanouissement  comme  le  posent  presque 
tous  les  anatomistes  ?  On  ne  sera  pas  porté  à  le  croire 
ci  Ton  observe  que  le  nerf  optique  finit  tout  à  coup 
après  avoir  traversé  la  choroïde,,  et  offre  on  point 
blanchâtre  assez  large  que  circonscrit  de  tous  côtés 
la  rétine  dont  k  couleur  n  est  nullement  celle  du 
nerf  qui  a  progressivement  diminué.  D'ailleurs,  le 
nerf  forme  dans  «a  ftonnioaison  ifn  petit  bourrelet 
saillant  au-delà  de  la  rétine.  Tout  ceci  s'aperçoit 
facilement  lorsqu'après  avoir  ouvert  circulairement 
l'œil ,  on  enlève  avec  précaution  Je  corps  vitré*  An 
reste  ceci  n'est  que  relatif  à  la  conformation  ;  car 
pour  l'organisation  intime,  je  suis  très-persuadé  que 
la  rétine  est  de  même  nature  que  la  substance  mé- 
dullaire ^nerf. 


ET    DE   SES    DEPENDANCES.  447 

Dans  son  trajet  la  rétine  embrasse  le  corps  vitré 
jusqu'aux  procès  ciliaires ,  correspond  en  dehors  à 
la  choroïde  sur  laquelle  elle  est  appliquée  sans  aucun 
-  moyen  d'union  et  sans  en  recevoir  jamais  de  colora- 
tion ,  et  recouvre  en  dedans  le  corps  vitré  également 
sans  lui  adhérer*  Parvenue  aux  procès  ciliaires  elle 
paroit  s  y  terminer  par  une  portion  circulaire  un  peu 
plus  épaisse  ;  mais  cette  disposition  n'est  qu'appa- 
rente. Une  lame  mince  en  part,  se  réfléchit  sur 
les  procès  ciliaires,  les  tapisse  en  s' enfonçant  dans 
leurs  intervalles,  et  s'avance  ainsi  jusqu'an^cristalliu. 
Pour  la  voir  dans  cet  endroit  il  faut  eblever  avec 
précaution  la  choroïde  et  les  procès  ciliaires ,  en  lais- 
sant la  rétine  appliquée  sur  le  corps  vitré.  La  té* 
nuité  de  cette  portion  antérieure  la  dérobe  alors  k 
là  vue  ;  mais  en  plongeant  le  Corps  vitré  dans  l'eau  * 
on  la  voit  s'en  détacher  sans  peine.  Les  intervalles 
des  procès  ciliaires  sont  donc  lé  seul  endroit  où  la 
rétine  reçoive  la  teinte  fchoroïdienne. 

Cette  membrane ,  quoique  de  même  nature  que  la 
substance  médullaire  des  nerfs,  de  l'optique  en  parti* 
culier ,  présente  cependant  quelques  différences.  Sa 
couleur  grisâtre  contraste  avec  la  blancheur  de  la 
substance  nerveuse.  Sa  densité  est  beaucoup  moindre 
que  celle  de  cette  même  substance  ;  elle  offre  une 
matière  pulpeuse  sans  aucune  apparence  de  fibres* 
J'ai  remarqué  qu'elle  ne  se  racornit  presque  point 
par  Je  feu  ni  par  les  acides  conceiitrës  ;  jphénoffiene 
qui  là  distingue  essentiellement  des  organes  solides 
et  fibreux ,  et  qui  montre  son  analogie  avec  la  subs- 
tance médullaire  des  nerfe  et  du  cerveau ,  qui  offrent 
le  même  résultat.  En  effet  c'est  le  îjévrilème  <jui  ça* 
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le  siège  du  racornissement  considérable  que  pré-  , 
sentent  les  nerfs.  Or  cette  enveloppe  particulière  est 
absolument  étrangère  à  la  rétine  qui  offre  la  substance 
médullaire  à  nu. 

L'artère  centrale  fournit  plusieurs  rameaux  à  cette 
membrane  avant  de  pénétrer  dans  le  corps  vitré.  Elle 
est  le  seul  moyen  d'union  entre  elle  et  les  autres 
parties  de  l'œil. 

.   Sœmmering  a  découvert  sur  la  rétine ,  eu  dehors  et 
k  deux  lignes  du  nerf  optique ,  une  tache  jaune  plus 
foncée  dans  son  milieu  que  dans  son  contour ,  large 
d'un  peu  plus  d'une  ligne.  Elle  se  trouve  dans  la 
direction  de  Taxe  de  l'œil.  Plusieurs  plis  vagues  se 
voient  aux  environs.  Ges  plis  paroissent  être  un  effet 
de  l'affaissement  de  l'humeur  vitrée,  .dont  le  corps 
devenu  plus  petit  par  la  transsudation  cadavérique,  ne 
distend  plus  autant  que  pendant  la  vie  la  rétine,  qui 
se  développe  exactement  lorsqu'on  plonge  l'œil  dans 
l'eau.  Ces  plis  sont  donc  des  choses  accidentelles  et 
étrangères  à  la  conformation  de  la  membrane;  mais 
on  en  voit  un  parmi  eux  qui  appartient  spécialement 
à  cette  conformation ,  et  qui  ne  $e  détruit  jamais 
quelque  distension  qjie  celle-ci  éprouve.  Il  est  près 
de  l'insertion  du  nerf  optique ,  et  se  prolonge  à  deux 
lignes  au  plus. en  dehors.  L'immersion  dans  l'eau 
ayant  détruit  les  plis  accidentels,  laisse  voir  un  enfon- 
cement irrégulier  au  niveau  de  la  tache  jaune.  Dans 
le  milieu  de  cet  enfoncement  on  découvre  le  trou 
•Central  de?  la  rétine ,  ouverture  très-étroite  qui  cor- 
;  respond  au  milieu  dp  cette  tache  jaune  et  qui  dispa- 
i*oît  aussitôt  que  l'on  relire  l'œil  de  l'eau.  Tous  ces 
objets  paroissent  constans  dans  la  rétine  de  l'homme 
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cm  ne  les  trouve  point  dans  celle  de  beaucoup  d  ani- 
maux. Pour  les  bien  voir  il  faut  examiner  par  derrière* 
la  rétine  plongée  dans  l'eau  et  mise  à  découvert  par  la 
soustraction  de  la  partie  postérieure  de  la  sclérotique  et 
de  la  choroïde.  On  les  voit  aussi  par  devant ,  en  enle- 
vant l'humeur  vitrée ,  ou  même  au  travers  de  cette 
humeur ,  lorsque  toute  la  partie  antérieure  des  mem* 
braoes  de  l'œil  a  été  emportée. 

La  rétine  jouit  d'une  sensibilité  animale  très- 
marquée  :  c'est  en  vertu  de  cette  propriété  qu'elle 
est  îa  partie  de  l'œil  essentielle  à  la  vision.  Elle  n'a 
point  de  GontractUité  animale.  Les  propriétés  orga- 
niques n'y  sont  prouvées  que  par  sa  nutrition. 

.  # 

§  III.  Des  Humeurs  de  l'OEiL  N  , 

Il  y  en  a  trois  principales,  savoir,  les  humeurs  vitrée, 
cristalline  et  aqueu  se.Chacu  ne  a  urwpe tit  appareil  m  em- 
bi  aneux  qui  est  destiné  et  à  la  fournir  et  à  la  contenir. 
Ce  petit  appareil  doit  être  examiné  conjointement  avec 
elle  ;  en  sorte  que  ces  trois  humeurs  offrent  chacune 
l'idée  d'un  composé  d'un  organe  solide  et  d'un  fluide 
qu'il  sépare  :  c'est  ainsi  que.  je  les  présenterai. 

Du  Corps  "vitré.  ' 

i  4 

J 

Le  corps  vitré  occupe  les  trois  quarts  .postérieurs 
de  l'œil.  Embrassé  en  arrière  et'sur  les  cotés  par  la 
rétine  9  il  avoisioe  en  devant  le  cristallin  et  les  procès 
ciliaires*  Sa  forme  est  convexe  en  arrière,  convexe 
encore  sur  la  circonférence  de  sa  partie  antérieure, 
mais  concave  au  milieu  pour  recevoir  le  cristallin.  Con- 
iigu  seulement  aux  organes  voisins ,  il  ne  leur  est  fit» 
x  i.  29 
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que  par  la  branche  moyenne  envoyée  au  cristallin 
.par  l'artère  centrale  de  la  rétine.  Ce  corps ,  outre 
l'humeur  qui  en  constitue  la  plus  grande  partie  et  qui 
offre  une  médiocre  consistance ,  semble  être  envi- 
ronné d'un  fluide  particulier ,  intermédiaire  à  lui  et 
à  la  rétine ,  et  qui  s'écoule  toujours  au  moment  où 
on  ouvre  l'œil.  Mais  ce  fluide  est-il  naturellement 
séparé ,  ou  n'est-il  plutôt  qu'une  transsudation  ca- 
davérique de  l'humeur  vitrée  elle-même  ?  On  sera 
porté  à  le  croire ,  si  on  observe  que  le  corps  titré , 
isolé  de  l'œil  et  abandonné  à  lui-même  f  fournit  conti- 
nuellement un  fluide  semblable,  et  diminue  en  raison 
de  la  perte  de  ce  fluide. 

Deux  parties  composent  le  corps  qui  nous  occupe: 
la  membrane  hyaloïde  et  l'humeur  vitrée  que  cette 
membrane  contient.  Réunies ,  ces  deux  parties  offrent 
une  égale  transparence ,  et  l'œil  ne  peut  les  distin- 
guer dans  leur  état  naturel.  Mais  plusieurs  expé- 
riences prouvent  évidemment  l'existence  isolée  de 
chacune.  i°*  Si  on  enlève  le  corps  vitré  avec  une 
*  pince  ou  avec  la  pointe  d'un  scalpel  t  il  demeure 
"suspendu  à  l'instrument  et  s'allonge  jusqu'à  un  cer- 
tain point  sans  se  rompre.  a°.  Si  on  fait  une  légère 
incision  à  sa  lame  externe  •  le  fluide  contenu  dans 

ses  vésicules  forme  aussitôt  une  hernie  sensible,  le 

Jf  » 
^ w_.  _  .    N 

remarqué'  que  ce  tsorps  étant  plongé  dans  une  dis- 
solution de  potasse  simple  ou  de  pierre  à  cautère, 
la  membrane  acquiert  une  légère  opacité  grisâtre  t 

,,  et  flotte  dans  la  dissolution ,  tandis  que  l'humeur 
qui  s'est  en  partie  écoulée  n'est  point  altérée  dais 

s*a  portion  restante»  Les  acides,  produisent  un  eflft 
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analogue;  mais  ils  donnent  à  la  membrane  une 
teinte  plus  blanche  ,  et  agissent  à  peu  près  de 
même  sur  l'humeur  ,  eu  sorte  que  la  totalité  du 
corps  devient  opaque  ,  et  qu'on  distingue  moins 
bien  la  membrane. 

Memk.  hyaloùde.  Elle  forme,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  l'enveloppe  extérieure  du  corps  vitré ,  et 
de  plus  ,  envoie  au  dedans  de  lui  des  prolonge* 
mens  qui  le  divisent  en  cellules  ,  dont  il  est  difficile 
de  déterminer  la  forme  et  la  grandeur.  On  ne  voit 
pas  cette  disposition  celluleuçe,  à  cause  de  la  trans* 
parence  générale.  Mais  j'ai  observé  que  quand  on 
comprime  légèremententre  les  doigts  le  corps  vitré  eu 
deux  sens  opposés ,  on  sent  plusieurs  lobules  inégaux; 
séparés  par  des  intervalles ,  et  roulant  les  uns  sur  les 
autres.  La  congélation  de  ce  corps  y  montre  aussi  , 
comme  on  sait,  plusieurs  glaçons  naturellement  dis- 
tincts,  et  offrant  des  formes  diverses,  Soumis  à  Té* 
bullition ,  après  qu'on  a  préliminàirement.  divisé  sa 
lame  externe  ,  le  corps  .vitré  se  couvre  de  bosse-, 
lures  que  l'œil  aperçoit  facilement ,  et  qui  corres* 
pondent  à  chacune  de  ses  portions.  Tous  ces  phéno- 
mènes démontrent  assez  et  l'existence  de  l'hyaloïde* 
et  sa  disposition  cellulaire  dans  toute  l'étendue  du 
corps  vitré. 

.  Lorsque  cette  membrane  est  parvenue  au  contour 
du  cristallin ,  elle  se  divise  en  deux  lames ,  dont  l'une 
ge  porte  au  devant  de  la  capsule  de  ce  corps ,  et  l'autre 
derrière  elle.  L'espace  triangulaire  résultant  de  leur 
écartement  est  complété  par  le  contour  de  cette  cap- 
sule ,  et  forme  le  oanal  circulaire  de  Petit,  qui  pe 
contient  aucun  fluide ,  et ..(font  les  deux  lames  ap« 
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pliquées  les  unes  contre  les  autres?  sont  rendues  seft* 
sibles  avec  assez  de  facilité  par  l'insufflation.  Sur  là 
lame  antérieure  se  trouvent  tes  stries  qui  reçoivent  les 
procès  ciliaires. 

La  structure  de  l'hyaloïde  est  peu  connue.  Cette 
membrane  n'offre  aucun  caractère  qui  te  rapproche 
des  autres.  Elle  est  parcourue  pair  quelques  vaisseaux 
sanguins ,  branches  de  Fartera  centrale  de  la  rétine. 
Les  exhalans  sont  les  seuls  moyens  par  lesquels  elle 
peut  entretenir  l'humeur  qu'elle  renferme ,  et  qu  évi- 
demment aucune  glande  ne  fournit.  L'absorption 
rapporte  ensuite  dans  la  circulation  cette  humeur  qui 
est  ainsi  habituellement  renouvelée.     . 

L'hyaloïde  est  susceptible  d'une  certaine  extensi- 
bilité de  tissu  ,  comme  le  prouvent  certaines  hydro- 
phthalmies  dues  uniquement  à  l'augmentation  de  vo- 
lume du  corps  vitré.  Elle  se  racornit  jusqu'à  un 
certain  point  par  l'action  de  l'eau  bouillante ,  par 
celle  du  .calorique  immédiatement  appliqué ,  par 
celle  des  acides  concentrés,  etc.  Mais  ce  racor- 
nissement n'est  point  comparable  à  celui  dont  les 
autres  membranes  de  l'œil  &ont  susceptibles.  En  effet 
fi  l'on  soumet,  pour  terme  de  comparaison,  la 
sclérotique  et  la  choroïde  aux  agens  dont  nous  venons 
de  parler,  ont  les  voit  se  resserrer  sur  elles-méme* 
avec  une  extrême  rapidité  ,  el  diminuer  considéra- 
blement de  volume.  Au  contraire  le  corps  vitré  di- 
minue peu  dans  les  mêmes  circonstances.  Les  pro- 
priétés animales  de  l'hyaloïde  sont  ignorées  ;  elle  jouît 
des  organiques  qui  sont  nécessaires  à  son  exhalation 
#t  à  son  absorption  alternatives ,  et  à  sa  nutrition. 

Humeur  vièrëe*  On  la  sépare  dfe  là  membrane 
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jhyaloïde,  soit  en  donnant  lieu  à  son  écoulement 
apontané  par  plusieurs  incisions  fekes  au  corps  vi- 
Jré,  soit,  comme  je  le  fais  ordinairement,  en  com- 
primait dofceemeÉt  ce  corps  entier  dans  un  linge  : 
le  {luide  sort  ,  et  des  stries  membraneuses  restent  en- 
duisant le  linge. 

t  Cette  humeur  présente  à  peu  prêt  la  consistance 
de  gomme  délayée  dans  itne  petite  quantité  d'eau. 
EJle  est  miscible  à  ce  fluide ,  parfaitement  incolore 
et  transparente*.  Soumise  à  l'action  du  calorique  sur 
un  fer  chaud  sans  incandescence,  et  dans  la  nietar 
brane  hy aloïde ,  ce  qui  forme  le  corps  vitré  en  tota- 
lité 9  elle  se  hoursoutle  légèrement ,-  et  il  s'en  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  qui  commence  à  s'échapper 
par  sa  surface  qui  est  en  contact  xvee  le  fier  chaqgd. 
L'endroit  même  du  contact  devient  opaque  et  se 
coagule  un  peu  de  manière  à  offrir  une  fausse  mem- 
brane mince ,  blanchâtre  r  qui  s'erilèu»  facilement 
ensuite ,  et  au-dessus  de  laquelle  l'humeur  a  conservé 
sa  fluidité  et  sa  transparence.  Lorsqu'on  enlève  cette 
fausse  membrane,  et  qu'on  replace  le  oorps  vitré  sur 
lé  fer  chaud ,.  une  nouvelle  couche  se  forme ,  et  ainsi 
de  suite  successivement  jusqu'à  ce  que ,  évaporée 
presque  entièrement ,  cette  humeur  né  laisse  qu'un 
résidu  membraneux  presque  oui. 

L'eau  bouillante  trouble  très-légèremèntrhaacieur 
vitrée  ,  mais  sansla  coaguler  aucunement ,  comme  elle 
le  fait  pour  le  cristallin  :  aussi,  lorsque  l'œil  entier , 
plongé  dans  l'eau  bouillante ,  s'est  fortement  racorni 
sur  lui-même  >  phénomène  qui  est  dû  surtout  à  la  sclé- 
rotique, si  on  y  fait  en  arrièreuwe  piqûre,  l'humeur 
TÛlréerestée  lltride  comme  auparavant  ,s'échappeavëe- 
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impétuosité,  et  s'élance  à  une  grande  distance,  pressée 
par  l'enveloppe  extérieure ,  qui  n'a  pu ,  vu  le  peu  de 
compressibilité  de  cette  humeur,  obéir  entièrement  à 
sa  tendance  au  racornissement,  à  laquelle  elle  cède 
alors.  Parmi  les  expériences  qui  peuvent  servir  à 
démontrer  la  susceptibilité  des  membranes  fibreuses 
pour  le  racornissement,  celle  ci  me  paraît  une  desplus 
curieuses.  Je  remploie  souvent  dans  cette  vue. 

L'humeur  vitrée  exposée  à  l'air  se  putréfie  au 
bout  de  peu  de  jours,  se  dissipe  progressivement, 
et  il  reste  un  résidu  membraneux  opaque.  Les  acides 
et  l'alcool  lui  donnent ,  comme  l'eau  bouillante ,  une 
légère  blancheur,  mais  sans  coagulation.  Les  alcalis  ue 
l'altèrent  point ,  tanjàis  qu'ils  ont  une  certaine  action 
sur  l'hyaloïde,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Yoilà  ce  que  j'ai  observé  dans  mes  expériences  sur 
le  corps  vitré  qui  n'étoit  encore  que  très -peu  connu, 
sur  lequel  *q  n  avoit  que  quelques  essais  incomplets, 
et  qui  mérite  encore  de  fixer  d'une  manière  particu- 
lière L'attention  des  chimistes,  pour  suppléer  à  ce 
que  je  n'ai  point  fait. 

Du  Cristallin  et  de  sa  Membrane* 

Le  cristallin ,  corps  transparent ,  de  forme  lenti- 
culaire ,  est  situé  entre  le  tiers  antérieur  et  les  deux 
tiers  postérieurs  de  l'œil.  Enchâssé  en  arrière  dans 
le  corps  vitré  par  la  moitié  de  son  épaisseur ,  il  cor- 
respond à  ce  corps  par  une  surface  convexe  qui  s'en 
sépare  facilement.  En  devant  il  fait  une  saillie  consi- 
dérable derrière  la  pupille ,  et  offre  également  une 
convexité  qui  représente  la  portion  d'une  sphère 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  corps  vitré.  L'ta* 
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fl&etrr  aqueuse  1er  baigne  dans  cet  endroit.  Sa  circon- 
férence est  fixée  an  corps  vkré  d'une  manière  plus , 
solide  que  sa  partie  postérieure  ;  les  procès  ciliaires 
la  recouvrent  un  peu  en  devant.  Le  cristallin  un  peu . 
plus  rapproché  de  l'angle  interne,  de  l'œil  que  de 
l'angle- externe ,  a  un  axe  différent  de  celui  de  l'œil 
entier.  Deux  parties  distinctes  en  composent  Ten-4 
semble:  une  capsule  menroraneuse »  et  une  humeur 
contenue  dans  cette capsul^ 

Memb.  cristalline'.  Sa  forme  est  indiquée  par- 
celle du  corps  entier  qu  elle  concourt  à  former.  Elle> 
'est  composée  de  deux  portion*  :.  Tune  propre  quir 
la  forme  essentiellement  ».  l'autre  qui  dépend  de  ; 
l'hyaloïde  et  qui  lui  est  ajoutée.  La  première  enve?- , 
loppe  le  cristallin  de  toutes  parts»,  en  lui  formant  ùa 
sac  sans  ouverture ,  qui  n'envoie  aucun  prolonge-* 
ment  dans  sorr  intérieur.  En  devant»,  cette  capsule 
propre  est  recouverte  par  unelanœ  que  l'hyaloïde- 
lui  enyoie,  et  avec  laquelle  elle  se  confond- dans  1er 
milieu  »>  de  manière  à  ne  pouvoir'  presque  jamais, 
en  être  séparée»  tandis  qu'elle  s'en  isole  facilement* 
quand  on  se  rapprochée  la  circonférence.  Enarrière^ 
ttnesecondelame  de  l'hyaloïde  recouvre  cette  capsule» 
et  s'en  sépare  aisément  dans  toute  son  étendue.  Il  ré^ 
suite  de  là  que  la  capsule  cristalline  propre  n'est  dis-» 
tincte  de  celle  de  l'hyaloïde;  qn'enai  tnère  et  dans  son 
contour  »  où.  elle  complète  le  canal  de  Petit  qui  est 
formé  en  partie,  par  les  deu*  feuillets  écartés  de  cette 
même  capsule  hyaloïdienne.  En  incisant  et  en  soule- 
vant le  feuillet  antérieur  »  on  reconnaît  sans  peine  le 
canal,  dont  nous  parlons*  > 
La  capsule  cristalline  a  beaucoup, plus  A'épaisseuc. 
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et  de  densité  que  l'byaknde  ;  on  peut  s'en  container* 
en  l'examinant  en  arrière  où  elle  peut  s'isoler.  En- 
levée en  entier  de  dessus  le  cristallin  lui -même,  elle 
conserve  une  certaine  solidké ,  et  résiste  assez  pour 
pouvoir  être  comparée  à  la  cornée,  dont  elle  paroi* 
avoir  la  structure,  comme  l'observe  Haller.  Cette  ana- 
logie me  setable  confirmée  nar  l'observation  des  cala* 
ractes  membraneuses  *  cod^wwrables  aux  taies  dont  la 
cornée  est  si  souvent  le  fiége.  Exposée  à  Faction  du 
calorique  immédiat,  et  à  celle  de  FeaU  bouillante ,  la 
capsule  cristalline  se  racornit ,  devient  opaque  et  légè- 
reqoent  blanchâtre,  fie  méaae  effet  résulte  de  l'action  ' 
des  acides  ;  les  alcalis  ne  l'altèrent  point  ;  le  contact 
de  1  air  lui  donne  une  teinte  jaunâtre. 

Entre  la  capsule  et  le  cristallin  proprement  dît*,  on 
trouve  un  fluide  particulier,  nommé  humeur  deMor- 
gagni.  Ce  fluide  s'écoule  aussitôt  que  l'on  ouvre  la  cap- 
Suie  ,  et  son  défaut  deconsistanceledistingue  suffisam- 
ment du  cristallin  qui  en  est  environné.  Rarement  il 
augmente  contre  nature.  Transparent  dans  l'état  or- 
dinaire ,  il  acquiert  quelquefois  une  blancheur  et  une 
Consistance  lactescentes  qni  forment  en  grande  partie 
ce  qu'on  nomtneles  cataractes  laiteuses*  L'exhalation 
est  la  seule  manière  dont  il  puisse  être  fourni  Se 
fait-elie  par  une  membrane  aéreqœe  propre^  tapissant 
l'intérieur  de  la  capsule?  On  l'ignore  absolument, 
aussi  bien  que  la  nature  de  ce  môme  fluide- Haller 
perfsé  qu'il  est  souvent  peu  abondant  dans  l'étal  de 
vie;  quvil  augmente  après  la  mort; qu'il  paroît être 
fourni  principalement  par  la  transsudation  du  cristal- 
lin lui-même ,  et  avoir  pour  usage  d  empêcher  l'adhé- 
rence de  celui-ci  avec  sa  capsule* 
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•   Cristallin.  Ce  corps ,  entièrement  isole  de  sa  mem- 
brane, offre  une  transparence  parfaite.  Deux  couches 
fort  ftfïérentes  le  constituent.  L'une  extérieure ,  assez 
épaisse  9  n'est  nullement  kmelleuse ,  mais  molle ,  col* 
lanteet  facile  à  entêter.  L'autre  profonde,  plus  solide, 
forme  le  noyau  de  la  première  et  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  lames  jux£a~posées  les  uneaaux  autres*  Le 
plus  simple  examen  suffit  pour  reconnoitre  cette  dis- 
tinction ,que  j'ai  rendue  beaucoup  plus  sensible  dans 
plusieurs  des  expériences  suivantes.  i°.  Si  Ton  expose 
le  cristallin  à  l'action  du  calorique  sur  un  fer  chaud  sans 
incandescence  9  la  couche  superficielle  brûle  avec  un1 
boursouflement  léger*  tandis  qile  le  noyau  ne  se 
boursoufle   point,  mais  se  change  en  une  masse 
blanche  opaque ,  sensiblement  lameUeuse  et  friable, 
qui  donne  une  odeur  assez  analogue  à  celle  de  la 
corne  brûlée.  2Q«  Par  l'eau  bouillante',  la  couche  ex- 
térieure acguiert  une  blancheur  de  tait ,  -une  consis- 
ta nœ  un  peu  plus  marquée  et  comme  pâteuse.  On 
Ja  détache  facilement*  Quand  elle  a  été  enlevée  ,  on 
trouve  èe  centre  beaucoup  plus  solide,  ayant  une 
couleur  de  nacre  de  perle,  reluisant  et  resplendissant, 
inaltérable  par  de  nouvelles  immersions  dans  la  même 
«aa  bouillante;  5°.  L'alcool  produit  les  mêmes  effets, 
•mais  d'une  manière  beaucoup  moins  sensible.  4°.  Les 
acides  étendus  d'eau  ont  sur  le  cristallin  la  même 
action  jqufe  l'eau  bouillante  :  il  n'en  est  pas  de  même 
des  acides  concentrés-  ô°.  L'acide  suHurique  con- 
centré lui  donne  une  apparence  comme  gélatineuse, 
une  couleur  brune  obsoore ,  et  le  réduit  tout  entier 
à  cet  état  pulpeux  et  charbonné  commun  à  toutes 
Tes  substances  animales  traitées  par  lui.  6°.  L'a 
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nitrique  concentré  le  jaunit  et  le  durcît  :  mais  ,  tan&l 
que  l'extérieur  devient  d'un  jaune  opaque  et  fonce, 
le  centre  conserve ,  avec  sa  couleur  jaune ,  cettclat 
remarquable ,  cette  teinte  resplendissante  qui  le  dis- 
tingue dans  la  blancheur.  y°.  L'acide  muriatique 
concentré  lui  donne  beaucoup  de  dureté  ;  mais  il  ne 
prend  point  alors  la  couleur  blanche  obsméepar 
l'effet  des  premiers  réactifs,  £°.  Par  la  macération 
long-tempS  continuée ,  le  cristallin  se  putréfie  et  se 
change  en  une  masse  pulpeuse.  90.  Exposé  à  l'air,!! 
se  dessèche ,  devient  solide ,  friable  même  dans  a 
'  couche  extérieure  ;  il  jaunit  un  peu  ,  mais  consme 
sa  transparence  et  sa  forme  primitive.  Il  se  con- 
serve très-long-temps  dans  cet  état  de  dessiccation; 
on  le  prendrait  quelquefois  alors  pour  une  de  ces 
pierresarrondies  et  jaunâtres  qui  servent  à  nosbijotœ 
on  diroit  même  que  plus  il  est  gardé ,  plus  il  devient 
inaltérable*  io°.  Mis  en  contact  avec  uy  sel  neutre 
en  poudre  et  bien  sec,  avec  l'alun  spécialement^ 
prend  une  dureté  plus  grande  encore  qu'à  l'air, 
jaunit  aussi  un  peu ,  et  ensuite  se  conserve  sans  subir 
aucune  altération.  1 1  °.  Si ,  dans  cet  état  de  dessicca- 
tion ,  on  l'expose  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  brik 
en  pétillant ,  et  en  exhalant  une  odeur  qui  a  quelque 
analogie  avec  celle  de  la  corne  soumise  à  la  com- 
bustion.    - 

Voilà  les  faits  principaux  qui  peuvent  servir  * 
éclaircir  la  composition  du  cristallin.  La  plupart  me 
sont  propres;  d'autres  avoient  été  établis  avant mw- 

On  a  demandé  depuis  long-temps  si  le ,  cristallin 

•  étoit  organisé  ?  Beaucoup  de  recherches  ont  été  fait» 

pour  s'en  assurer,  et  il  résulte  de  toutes  quaucua 
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vaisseau  sanguin  ne  se  répand  dans  la  substance  cris- 
talline propre ,  mais  seulement  que  sa  capsule  en 
reçoit  un  ou  deux  dépendans  de  Tarière  centrale  de 
la  rétine.  Aucun  nerf  ne  pénètre  le  cristallin  ni  sa 
membrane.  À  ces  premières  données,  peu  favorables 
à  l'organisation  du  cristallin ,  il  faut  comparer  le  ré- 
sultat des  expériences  précédentes.  Dans  ces  expé- 
riences 9  si  Ton  fait  abstraction  de  l'action  destruc- 
tive qu'exercent  sur  le  cristallin  ,  comme  sur  toute 
substance  animale ,  le  calorique  immédiatement  ap- 
pliqué, l'acide  sulfurique  très-concentré  et  la  macéra- 
tion datis  l'eau ,  si  on  modère  l'action  de  ces  réactifs  , 
tous  nous  montrent  dans  le  cristallin  deux  parties 
entièrement  distinctes  et  extrêmement  remarquables 
dans  leur  disposition.  L'une  que  forme  la  couche  ex- 
térieure ,  épaisse  de  deux  ou  trois  lignes ,  offre  une 
substance  molle ,  mucilagineuse ,  facile  à  enlever  et 
Rattachant  aux  doigts,  sans  aucune  régularité  dans 
l'arrangement  de  ses  molécules ,  parfaitement  trans- 
parente et  incolore  dans  l'état  naturel ,  mais  suscep- 
tible de  perdre  sa  fluidité ,  sa  transparence  par  tous 
les  réactifs,  et  d'acquérir  une  couleur  blanche  , 
opaque ,  pour  passer  ensuite  à  un  état  de  friabilité 
pulvérulente  par  la  dessiccation.  Ces  phénomènes 
éloignent  évidemment  toute  idée  d'organisation  de 
le  première  couche ,  et  ne  nous  permettent  d'y  voir 
qu'un  fluide  un  peu  condense ,  environnant  l'exté- 
rieur du  cristallin,  intermédiaire  à  lui  et  à  la  capsule, 
dont  les  sépare  seulement  l'humeur  de  Morgagni  , 
«  qui  est  plus  fluide  que  lui ,  mais  qui  peut  lui  étr» 
identique  quant  à  sa  nature  essentielle. 
Maïs  quand  on  a  enlevé  ee  fluide ,  on  trouve  un 
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corps  plus  solide  9  offrant  essentiellement  la  fin» 
lenticulaire  que  présente  le  cristallin  entier ,  dW 
transparence  parfaite  dans  l'état  naturel,  ce  qiri em- 
pêche de  le  distinguer  de  la  couche  extérieure,  nuis  1 
beaucoup  moins  altérable  qu'elle,  et  cDoservstôau 
milieu  de  toutes  les  épreuves  qu'on  lui  Eût  subir  sans 
le  détruire ,  avec  les  acides»  le  feu,  re^ubouillanle, 
cette  demi  -transparence  qui  appartient  an  nacre  de 
perle.  Ce  corps  examiné  dans  l'état  naturel  résiste  aa 
doigt  oui  le  comprime  ,  et  ne  cède  que  difficHemeoi 
en  s'étendant  plutôt  qu'il  ne  se  divise.  Solidifié  par 
l'eau  bouillante  et  par  les  acides»  â  présente  au  scalpel 
qui  l'entame  ufie  multitude  de  lames  distinctes,  con- 
cert triques,  qui  le  composent  entièrement ,  qui  s'en- 
lèvent sans  peine,  et  qui  sont  absolument  semblables 
«ous  ce  point  de  vile  aux  couc&es  multipliée*  des  ra- 
cines bulbeuses.  Ces  lames,  ultérieurement  divisées , 
offrent  dans  leur  tissu  des  fibres  très-distinctes,  dé- 
posées parallèlement  entr 'elles,  et  dans  la  direction 
des  lames  elles-mêmes.  Quelques-unes  de  ces  libres 
se  détachent  d'une  lame  pour  aller  à  la  lame  subja- 
.ceûte ,  et  sont  entr'elles  deux  le  seul  moyen  d'union 
qu\>a  observe:  aucun  intermède  cell-uleux  ne  con- 
court à  cette  union ,  quoique  quçkjues  anatomis^ 
; l'aient  supposé:  La  disposition  lamelletise  et  fibreuse 
dont  nous  parlops  se  remarque  jusqu'au  centre  aa 
Cristallin.  Quelques  auteurs  ont  compté  un  nombre 
pfeodigietfx  de  laMes.  Peut-être  ce  nombre  etf-»1 
,  plutolle  résultat  duo  isolement  artificiel, que dW 
.  disposition  naturelle  Mais  si  le  tkO&hre  des  la*** 
est  indéterminé ',  leur  existence  est  certaine,  et  leur 
i  distinction  naturelle  se  montre  évideminent'quaiKi 
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tm  coupe  suivant  son  épaisseur  cette  porlioa  du  cris- 
tallin soumis  à  iâ  dessiccation.  On  voit  alors  leur 
juxta-position  d'une  manière  sensible.  Quant  à  leur 
texture  fibreuse ,  elle  se  manifeste  dans  toutes  les 
•circonstances  arec  une  évidence  égale. 

,  i 

De  l'Hurleur  aqueuse  et  de  sa  Membrane» 

L'humeur  aqueuse  occupe  toute  la  partie  de  l'œil 
qui  «'étend  depuis  la  cornée  jusqu'au  cristallin.  Cet 
intervalle  est  séparé  parl'irisen  deux  espaces  inégaux, 
dont  l'ouverture  permet  une  libre  communication 
entre  l'une  et  l'autre.  L'espace  postérieur  fort  étroit, 
n'existe  propremetit  que  vers  le  contour  du  cristallin 
qui  le  borne  en  arrière,  tandis  que  l'iris  en  avant, et eu 
dehors  les  procès  ciliaires  qui  sont  appliques  immédia- 
tement sur  le  corps  vitré,  le  circonscrivent.  Cet  espacé 
est  triangulaire ,  ce  qui  dépend  de  la  forme  convexe 
du  cristallin,  et  de  la  forme  plane  et  perpendiculaire 
de  l'iris.  Deux  choses  sont  à  considérer  dans  l'humeuç 
aqueuse ,  sa  capsule  et  l'humeur  elle-même. 

Membn  de  t  humeur  aqueuse.  Elle  tapissed'abordi 
la  surface  postérieure  de  la  cornée  ,  puis  parvenue  a 
la  grande  circonférence  de  l'iris ,  se  réfléchit  sur  cette 
cloison  qu'elle  recouvre  en  devant,  et  sur  laquelle 
elle  paroît  finir  insensiblement  ;  du  moins  on  ne  peut 
la  suivre  jusqu'à  la  pupille.  II  n'est  pas  probable 
qu'elle  dépasse  cette  ouverture  pour  recouvrir  l'iris 
«n  arrière  ;  l'humeur  noirâtre  que  l'on  trouve  sur 
cette  dernière  partie  y  indique  même  évidemment 
«né  disposition  toute  différente. 

Diverses  expériences  rendent  sensible  la    mem- 
brane de  l'humeur  aqueuse.  Lorsque  l'on  a  soumis 
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la  cornée  à  l'ébullition,  et  qu'elle  a  pris  une  épais* 
seur  considérable  en  se  racornissant,  on  peut  que 
quefois  la  détacher  en  entier  ;  et  Ton  voit  derrière  elle 
•la  membrane  mince  et  transparente  dont  il  s'agit, 
occuper  seule  l'ouverture  de  la  sclérotique.  Mais  ce 
procédé  est  difficile  à  exécuter  ;  un  moyen  plussimple 
estcelui-ci  :  examinez  en  arrière  la  cornée  qui  a  bouilli 
après  avoir  ouvert  l'œil,  vous  verrez  souvent  que 
l'ébullition  a  détaché  en  partie  cette  membrane 
^d  avec  la  cornée ,  sur  laquelle  elle  forme  une  vési- 
cule semblable  à  celle  que  déterminent  sur  la  peau 
les  vésicatoires.  Ce  moyen  de  voit  la  membrane  est 
en  même  temps  le  meilleur  pour  reconnoître  la  sé- 
rosité qui  lubrifie  les  lames  de  la  cornée ,  et  on  pour- 
roit  en  profiter  pour  analyser  cette  sérosité  accu- 
mulée ici  avec  assez  d'abondance.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucun  procédé  puisse  rendre  cette  membrane 
sensible  sur  l'iris.  Elle  n'est  nullement  connue  quant 
à  sa  nature  et  à  ses  propriétés.  Sans  doute  elle  four- 
nit l'humeur  aqueuse  par  exhalation  j  mais  on  ne  lui 
trouve  point  la  disposition  des  membranes  séreuses, 
avec  lesquelles  elle  n'a  de  commun  que  la  transpa- 
rence et  la  ténuité. 

Humeur  aqueuse.  Transparente  <Jans  l'état  natu- 
rel ,  elle  varie  pour  la  quantité ,  que  l'on  estime  ordi- 
nairement à  quatre  ou  cinq  grains.  Quoique  suscep- 
tible d'être  entièrement  évaporée  par  le  feu,  elle* 
cependant  une  légère  viscosité*  Les  acides  et  l'alcool 
ne  la  coagulent  point  ;  elle  se  trouble  un  peu  par  les 
acides  nitrique ,  nitro-muriatique ,  et  muriatique  ofl- 
gêné.  Abandonnée  à  elle-même ,  elle  se  putréfie 
promptement ,  et  donne  une  odeur  fétide.  Elle  aug- 
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mente  beaucoup  dans  l'hydrophthalmie ,  diminue  et 
disparate  dans  l'atrophie de l'œil. Exhalée  continuel- 
lement par  sa  membrane ,  elle  est  réparée  en  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures ,  lorsque  l'opératioi}  de  là 
cataracte  a  donné  lieu  à  son  écoulement.  D'autres 
preuves  de  son  exhalation  se  tirent  des  injections 
avec  l'huile  de  térébenthine  qui  s'est  quelquefois 
mêlée  à  elle ,  de  son  mélange  avec  le  mercure  dans 
les  frictions  faites  sur  la  peau  avec  les  préparations 
de  ce  métal ,  etc. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 
Développement  de  l'OEiL 

§  Ier.  État  de  î'OEil  dans  le  premier  âge. 

Vjh  ez  le  fœtus ,  les  yeux  sont  extrêmement  déve- 
loppés en  proportion  des  autres  organes.  Toutes  leurs 
parties  sont  très-prononcées  et  faciles  à  reconnoître. 
Cet  état  de  développement  précoce  mérite  une  atten- 
tion particulière ,  d'autant  plus  qu'il  se  retrouve  au 
même  degré  dans  les  organes  de  l'ouïe  et  dans  le  cer- 
veau. Si  l'on  compare  cet  état  avec  cekiique  présen- 
tent à  la  même  époque  les  organes  de  F  odorat ,  res- 
serrés sur  eux-mêmes  et  incapables  d'exercer  leurs 
fonctions  ;  si  l'on  observe  aus^i  que  ceux  du  goût  , 
quoique  plus  développés  que  ceux  de  l'odorat,  le 
sont  moins  cependant  que  ces  deux  premiers ,  on 
trouvera  bientôt  la  raison  de  cette  différence  dans 
la  diversité  des  fonctions  auxquelles  ces  sens  sont 
4estinés,  La  vue  et  l'ouïe ,  organes  des  sensations 
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purement  intellectuelles,  et  uniquemeatdu  ressorte* 
la  vie  animale  >  dévoient  se  trouver  dans  leur  dévelop- 
pement en  rapport  exact  avec  le  cerveau,  centreesseor 
iiel  de  l'intelligence  et  de  cette  vie  animale.  Ed  effet, 
c'est  aux  fonctions  cérébrale*  que  les  leurs  tort  ex- 
clusivement liées  ;  elles  sont  indépendantes  de  la  vie 
organique ,  tandis  qne  les  sens  de  l'odorat  et  du 
godt  ,  quoique  sous  l'influence  dn  cerveau ,  tiennent 
aussi  aux  fonctions  antérieures ,  et  peuvent  ne  pot 
être  dans  un  rapport  aussi  exact  de  développement 
~*vec  cet  organe.  C'est  un  phénomène  qui  rç'a  tou- 
jours frappé ,  que  cette  uniformité  entre  lé  cerveau , 
l'œil  et  l'oreille ,  sous  le  rapport  de  leur  accroisse* 
ment  dan»  le  premier  âge  ;  il  y  a  entr'eux  une  pro- 
portion rigoureuse. 

Développement  des  Paupières. 

Toutes  les  parties  dépendantes  de  l'œil  offrent  le 
même  développement  prématuré.  Les  cavités  orbi- 
taires  très-étendues  donnent  à  la  partie  de  la  face 
qu'elles  occupent  une  expression  toute  particulière  et 
une  forme  différente  de  celle  qu'elle  aura  lorsquete 
fosses  nasales  et  les  sinus  devenus  plus  vastes  aug- 
menteront înférieurement  la  hauteur  et  la  largeur  de 
cflle-ci. 

Les  paupières  soïit  entièrement  fermées  chez  le 
fœtus.  Cette  occlusion  naturelle  à  une  époqae  où 
les  sensations  de  là  vue  loi  son  inutiles ,  ressemble 
parfaitement  à  celle  du  sommeil  ordinaire,  etrecon- 
noît  les  mêmes  causes.  En  effet,  il  n'y  a  point  ici 
contraction  du  muscle  orbiculairejil  n'y  a  qa  abais- 
sement de  la  paupière  supérieure ,  d&  uniqueaefltfltt 
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défaut  d'action  de  son  releveur  qui  est  dans  Finertie 
comme  la  plupart  des  autres  muscles.  L'organisation 
des  paupigres  du  foetus  offre  aussi  quelques  diffé- 
rences. La  peau  en  est  plus  mince  et  plus  ténue  ;  le 
muscle  orbiculaire  plus  pâle ,  et  la  conjonctive  pal- 
pébrale  moins  foncée  en  couleur. 

*    Développement  des  Membranes  de  l'OEiL 

Quant  à  l'œil  lui-même,  ses  différences  doivent 
être  examinées  dans  ses  membranes  et  dans  se» 
humeurs. 

La  sclérotique,  comme  tontes  les  parties  du  système 
fibreux ,  a  fort  peu  d'épaisseur  chez  le  fœtus;  aussi  sa 
couleur  est  moins]prononcée,  et  sa  demi-transparence 
permet  de  distinguer  un  peu  au  travers  la  couleur  de 
la  choroïde,  C'est  surtout  enarrière  que  la  sclérotique, 
offre  un  aspect  bleuâtre  dû  k  la  cause  dpnt  nous 
parlons  ;  en  devant  cet  aspect  est  moins  sensible,  la 
membrane  y  étant  fortifiée  par  les  tendons  des  mus- 
cles droits  qui  la  rendent  plus  opaque. 

La  cornée  un  peu  plus  saillante,  que  chez  l'adulte , 
doit  cet  état  à  la  plus  grande  quantité  d'humeur 
aqueuse  quilniestsubj'acente.  Son  épaisseur  est  à  peu 
près  la  même  que  dans  la  suite*  Elle  est  beaucoup 
moins  perméable ,  ce  qui- fait  que  l'oeil  paraît  moins 
affaissé  chez  le  fœtus  au  moment  de  la  mort.  On  n'y 
.observe  presque  jamais  non  plus  cette  couleur  terne 
et  cet  enduit  particulier  qui  paroît  constamment  sur 
l'œil  de  l'adulte  à  la  suite  d'une  maladie  un  peu 
longue  y  et  que  nous  avons  rapporté .  a  la  transsu- 
dation    du  iluide   prpjfe  dé  la  cornée.  Ce  n'est 
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point  là  au  reste  un  phénomène  particulier  à  lWiL 
Ce  reste  de  tonicité,  qui  empêche  encore  quelque 
temps  après  la  mort  la  perméabilité  des  organes,  se 
remarque  aussi  ailleurs  chez  le  foetus ,  et  notamment 
à  la  vésicule  d,u  fiel  ;  car  le  duodénum  paroît  rare- 
ment, comme  chez  l'adulte,  cploré  parla  bile,  dont 
cependant  icette  vésicule  est  également  remplie.  Le  vo- 
lume de  l'œil  et  son  brillant  sont  donc  chez  le  fœtas 
et  même  chearFenfant  mort ,  presque  les  mêmes  que 
pendant  la  vie .  La  peau  n'éprouve  point  non  plus  cette 
flaccidité  particulière,  cet  affaissement  caractéristique 
de  la  mort  chez  l'adulte  ?  aussi  l'expression  de  la  face 
a-t-elle  peu  changé etseophle-t^ellesouvent  ne  différer 
que  très-peu  de  celle  du  sommeiLDe  là  encore,comme 
je  lai  remarqué  plusieurs  fois  en  faisant  pratiquer 
aux  élèves  les  opérations  chirurgicales  ,  la  facilité  plus 
grande  de  s'exercer  à  celle  delà  cataracte  surlespetits 
cadavres,  h  cause  de  la  saillie  de  la  cornée* 

Lachorditde  déjà  très-prononcée  se  détache  faci- 
lement de  là  sclérotique  et  de  la  rétine*  Elle  laisse 
sur  la  première  une  légère  teinte  rougeàtre.  Sa  sur- 
face extérieure  paroît  d'une  couleur  aussi  foncée 
que  dans  les  autres  âges.  En  dedans  l'enduit  qui  la 
recouvre  est  noirâtre  au  lieu  d'être  brun  ;  il  a  moins 
de  fluidité  et  lui  adhère  plus  fortement.  Quand  00 
l'a  enlevé ,  la  choroïde  conserve  une  couleur  rou- 
geàtre très-sensible  et  qui  tient  k  son  organisation  elle- 
même.  Cette  couleur  est  toute  différente  de  celle  d* 
l'adulte ,  quand  on  -a  enlevé  chez  lui  l'enduit  noi- 
râtre. Cet  enduit  est ,  comme  par  la  suite ,  d'autant 
plus  prononcé  qu'on  approche  davantage  des  procès 
çiliaires,  et  dtautant  plus  rare  qp'on  l'examine  pto^y 
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coté  du  nerf  optique  :  aussi  c'est  en  arrière  que  la  rou- 
geur propre  de  la  choroïde  se  remarque  le  mieux. 

Lorsqu'on  enlève  la  sclérotique  et  la  cornée  ,  ou 
ne  trouve  pas  le  cercle  ciliaire  aussi  prononcé  que 
chez  l'adulte.  Il  représente  une  ligne  blanchâtre  ana- 
logue à  celle  qui  se  voit  chez  le  bœuf,  mais  qui  adhère 
fort  peu  à  la  sclérotique*  Cest  au  défaut  de  dévelop- 
pement dé  ce  cercle  ciliaire,  qu'est  due  la  saillie  plus 
grande  que  forment  en  devant  les  procès  de  même 
nom,  qui  sont  alors  J>1  us  développés  à  proportion. 
On  les  voit  d'une  manière  très  -  distincte ,  et  autour 
d'eux  on  observe  un  léger  enfoncement  circulaire  à 
la  place  que  le  cercle  ciliaire pjusdéveloppéoccupera 
ppr  la  suite.    , 

Les  procès  ciliaires  sur  lesquels,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  l'enduit  noirâtre  est  très-abon- 
dant ,  offrent  alors ,  aussi  bien  que  la  choroïde ,  une 
couleur  rougeàtre  dans  leur  tis$u  propre.  Mais  cette 
couleur  y  est  moinp  prononcée  que  dans  la  partie  pos- 
térieure de  cette  membrane.  11  y  a  donc  un  rapport 
inverse  entre  l'intensité  die  cette  rougeur €t  la  quantité 
de  l'enduit  noirâtre.  Celui-ci  peu  abondant  sur  la 
choroïde,  augmente  sur  ]çs  procès  ciliaires  et  sur 
l'iris.  La  rougeur  au  contraire ,  peu  prononcée  sur 
l'iris  en  arrière ,  augmente  sur  les  procès  ciliaires  et 
augmente  encore  davantage  sur  la  choroïde. 

L'iris  de  l'enfant  n'a  rien  de  remarquable  en  de- 
vant. En  arrière  ,  l'enduit  noirâtre  et  la  couleur  rouge 
propre  le  distinguent  de  m  qu'il  sera  par  la  suite. 
Sa  grande  circonférence  ne  paroît  pas  enchâssée  dans 
le  cercle  ciliaire  comme  chez  l'adulte ,  ce  corps  étant 
<  peu  développé.  La  petite  circonférence  qui  corre^- 
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pond  à  la  pupille  n'a  rien  de  particulier  depuis  le 
septième  mois.  Mais  auparavant  on  la  trouve  garnie 
d'une  membrane  Beaucoup  plus  milice  que  l'iris , 
d'une  couleur  grisâtre  et  dépourvue  de  vaisseaux 
sanguins.  Cette  membrane  que  l'on  nomme  pupil- 
laire ,  ferme  entièrement  l'ouverture,  mais  disparoît 
au  septième  mois.  On  ignore  de  quelle  manière  a 
lieu  sa  destruction  ;  seulement  ou  peut  assurer  quelle 
ne  ressemble  nullement  à  la  rupture  de  l'hymen , 
car  on  ne  .trouve  dans  la  suite  aucune  trace  de  la 
membrane  pupillaire  ancienne.  Son  existence  plus 
prolongée  peut-elle  causçr  la  cécité  de  naissance  1 
On  le  croit  communément  ;  Haller  n'osé  pas  le  dé- 
cider. L'iris  jouit  chez  l'enfant  d'une  dilatabilité  plus 
prononcée  que  dans  les  autres  âges.  La  pupille  est 
en  général  plus  rétrécie  chez  lui  à  proportion  de  la 
largeur  de  l'iris. 

'  La  rétine  est  beaucoup  plus  développée  propor- 
tionnellement chez  le  fcetus  que  chez  l'adulte  ;  dis- 
position inverse  de  la  sclérotique ,  qui ,  comme  nous 
l'avons,  dit  y  a  beaucoup  plus  de  ténuité.  Ses  vaisseaux 
feont  plus  nombreux  et  plus  apparens.  On  en  conçoit 
facilement  la  raison.  Le  développement  précoce  de 
l'organe  Visfuel ,  en  totalité ,  ayant  pour  but  le  prompt 
exercice  dont  il  doit  être  susceptible  à  la  naissance, 
devoit  principalement  porter  sur  la  membrane  quisert 
le  plttà  essentiellement  à  ces  phénomènes.  On  ne  peut 
point,  à  cette  époque,  découvrir  la  lame  mince  qui  part 
•de  la  rétine  pour  tapisser  postérieurement  les  procès 
ciliaires ,  tant  sa  ténuité  est  grande.  Quant  aux  plis 
que  présente  cette  membrane ,  nous  avons  vu  que 
chez  l'adulte  ;  après  avoir  enïevé  la  sclérotique ,  on 
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en  découvre  plusieurs  qui,  disposés  en  forme  de 
rayons  ,  partent  de  l'endroit  où  finit  le  nerf  optique , 
et  sç.  prolongent  jusque  vers  les  procès  ciliaires  ;  que 
leur  existence  accidentelle  dépend  uuiquemeat  de 
l'état  de  laxité  où  se  trouve  la  rétine  ,  à  cause  de  la 
transsudation  qu'ont  éprouvée  les  humeurs  aqueuse 
et  vitrée.  Aussi  tous ,  excepté  un  seul  qui  est  à  côté 
et  en  dehors  du  nerf ,  disparaissent  quand  on  étend 
la  membrane.  Chez  le  foetus ,  où  très-peu  de  trans- 
tudation  arrive  dans  l'oeil,  où  l'humeur  vitrée  ne 
diminue  point  en  volume  par  conséquent ,  et  où  le 
^apport  reste  le  même  que  pendant  la  vie ,  entr'elle 
et  la  rétine,  aucun  de  ces  plis  ne  s^obserye ,  excepté 
le  seul  qui  esjt  inhérent  à  l'organisation  de  cette  mem- 
frranç.  Ce  plji.  est  assez  sensible  ;  la  tache  jaunve  et  le 
trou  le. sont  très-peu  :  le  plus  souvent  je  n'ai  pu  let 
^découvrir  chez  le  foetus. 


*      .  ■  >     »  « 

Développement  des  Humeurs  de  VOJLiL 

».  I 

« 

L'humeur  vitrée  est  très-volumineuse.;  sa  trans- 
parerice  .est  parfaite  chez  le  fœtus  ;  sa  capsule  paroît 
plus  mince.  On  n'y  voit  point  en  devant  des  stries 
noirâtres  aussi  prononcées ,  et  il  est  plus  facile  de 
les  enlever  que  chez*  l'adulte  ;  ce  qui  tient  au  défaut 
de  ffuidîte  de  l'humeur  choroïdienne,  moins  facile- 
ment déposée  alors  sur  l'hyaloïde- 

Le  volume  du  cristallin  est  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  qu'il  doit  être  clans  les  âges  suivons. 

Quant  à  Thurtieur  aqueuse ,  elle  est  en  plus  grande 
Quantité  :  aussi  la  cornée  fait-elle  plus  de  saillie  en 
clevant  j  aussi  la  myopie  est-elle  plutôt  1 attribut 
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de  l'enfance  et  de  le  jeunesse ,  que  des  âges  suîvans» 
à  cause  de  la  convexité  plus  grande  de  cette  partie. 
Avant  la  naissance ,  la  membrane  pupillaire  rompue 
a  déjà  laissé  le  passage  libre  pour  les  rayons  lumi- 
neux ;  mais  c'est  seulement  au  moment  où  l'enfant 
Toit  le  jour ,  que  les  paupières  s'ouvrent.  La  lumière» 
fluide  nouveau  pour  l'œil,  comme  l'air  est  nouveau 
pour  l'organe  cutané  et  pour  la  membrane  pituitaire, 
produit  alors  sur  cet  organe  une  vive  excitation ,  qui 
concourt  à  l'excitation  généralement  déterminée  dans 
tout  le  corps,  excitation  qui  met  en  jeu  diverses  fonc* 
tions  et  active  les  autres.  L*œfl  croit  et  se  développe 
d'abord  comme  tous  les  autres  organes  ;  mais  bientôt 
«on  accroissement ,  comme  celui  de  l'oreille  et  du 
cerveau  f  se  fait  en  proportion  moindre ,  parce  qu'il 
étoit  primitivement  plus  avancé  dans  sa  formation. 
Aussi  remarque-t-on  que  c'est  surtout  le  bas  de  la 
face  sur  lequel  la  croissance  est  sensible  :  cette  partie 
s'allonge  et  s'élargit  beaucoup ,  tandis  que  là  moitié 
supérieure  augmenta  moins  dans  un  temps  donné. 
L'époque  à  laquelle  le  corps  cesse  de  croître  efn  hau- 
teur,  est  aussi  celle  à  laquelle  l'oeil  a  acquis  tout  le 
volume  qu'il  doit  avoir. 

§  II.  Etat  de  FQEiî  dans  les  âges  suivons* 

Cbez  l'adulte ,  1  organe  de  la  vision  offre  peu  d'ok 
jets  à  remarquer ,  après  la  description  que  nous  en 
avons  fgite.  Il  y  a  seulement  quelques  variétés  de  son* 
formation  chez  certains  individus.  Les  uns  ont  le 
cristallin  plus  .saillant  f  ou  les  autres  humeurs  plus 
abondantes  j  ce  qui  donne  à  l'oeil  plus  de  coûvexité. 
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D'autres  ont  l'œil  sensiblement  aplati  par  une  raison 
contraire.  Tout  ceci  tient  à  la  conformation  primi- 
tive et  à  la  constitution  du  sujet* 

Chez  le  vieillard  la  cornée  devient  rarement  os- 
seuse ,  et  ne  présente  aucun  changement  sensible* 
L'iris  perd  en  partie  sa  dilatabilité ,  et  la  pupille  est 
habituellement  plus  large.  La  choroïde  a  moins  d'en- 
duit noirâtre.  J'ai  trouvé  deux  fois  cette  membrane 
ossifiée ,  maïs  c'était  dans  des  yeux  perdus  depuis 
long-temps  et  où  tontes  les  humeurs  avoient  disparu. 
Dans  Furi  de  ces  deux  cas  le  nerf  optique  avoit  dt- 
ihinué  dé  moitié  du  ôoté  malade.  Son  enveloppe 
fibreuse' ayant  resté  la  même,  il  étoit  comme  flottant 
au  dedans.  Souvent  la  rétine  se  paralyse  chez  le  vieil- 
lard, etil  en  résulte  une  atoautosfe  naturelle,  cause 
très-fréquente  de  la  cécité  sénile. 

Lés  humeurs  diminuent  en  quantité  à  cet  âge ,  ce 
qui  produit  dans  un  œil  auparavant  bien  conformé 
la  presbytie ,  et  quelquefois  une  vision  plus  facile  si 
l'œil  avoit  été  myope. 

Les  humeurs  peuvent  aussi  s'altérer*  Presque  tou- 
jours le  cristalliû  prend  une  couleur  jaunâtre  qui , 
quand  elle  est  un  peu  foncée ,  détermine  la  cataracte. 
D'autres  fois  l'humeur  vitrée  perd  sa  transparence 
et  acquiert  urie  teinte  verdâtre ,  d'où  résuite  le  glau- 
come ,  autre  cause  de  cécité  sénilé ,  moins  fréquente 
cependant  que  celle  résultant  des  altérations  du- cris- 
tallin. 
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DE   L'OREILLE 

* 

ET  DE  SES   DÉPENDANCES. 


JLj 'oreille  est  le  second  des  deux  sens  exclusivement 
du  ressort  de  la  vie  animale.  Elle  se  comppjj^  d'une 
suite  de  cavités  où  les  sons  successivement  recusetréflé- 
chis,  vont  en  dernière  analyse  frapper  une  membrane 
mince  qui  tapisse  sa  partie  la  plus  reculée ,  ou  plutôt 
ébranler  le  nerf  auditif  qui  se  termine  à  cette  partie. 
On  ne  peut  point  présenter  ici ,  comme  à  l'œil ,  des 
considérations,  générales  sur  l'ensemble  de  l'organe, 
qui  ne  forme  pas  un  tout  isolé,  mais  qui  se  prolonge 
.en  divers  endroits ,  tiejat  à  plusieurs  autres  organes  f 
fait  corps  avec  eux ,  ne  présente  point ,  à  cause  de 
.cela  ,  de  conformation  générale  à  proprement  parler, 
et  doit  tout  de  suite  par  conséquent  être  examiné  dans 
;ses  diverses  portions.  Or  en  examinant  l'oreille  sous'ce 
point  de  vue ,  on  voit  qu'elle  offre  trois  divisions  bien 
.distinctes  :  savoir ,  i°.  l'oreille  externe,  qui  comprend 
le  pavillon  et  le  conduit  auditif  j  2°.  l'oreille  moyenne 
formée  par  la  cavité  du  tympan  et  par  ses  nom- 
breuses dépendances  ;  5°.  enfin  l'oreille  interne,  qui 
comprend  l'ensemble  des  cavités  communément 
.désignées  sous  le  nom  de  labyrinthe* 

ARTICLE    PREMIER. 

De  V Oreille  eoUeime. 

Il  y  a  en  dehors  de  l'oreille  un  appareil  organique 
étranger  à  la  perception  des  sons  ,  mais  nécessaire 
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pour  les  rassembler,  tlne  espèce  de  conque  les  ré- 
fléchit vers  un  canal  qui  les  transmet  dans  la  cavité 
xlu  tympan,  d'où  ils  passent  dans  le  labyrinthe. 
Cette  conque  diversement  recourbée  est  ce  qu'on 
nomme  le  pavillon. 

$  1er.  Bu  Pavillon  de  F  Oreille. 

Il  occupe  les  parties  latérales  de  la  tête ,  est  situé 
derrière  la  joue,  au-dessous  des  tempes,  au-devant 
de  la  région  mastoïdienne ,  et  forme  en  partie  la  li- 
mite extérieure  du  crâne  et  de  la  face. 

Conformation  du  Pavillon. 

Sa  forme  est  *  irrégulière  :  il  est  plus  large  en 
haut  qu'en  bas,  recourbé  en  divers  sens  opposés, 
.exactement  isolé, en  arrière ,  en  haut  et  en  bas ,  con- 
tinu en  devant  avec  les  partiel  voisines.  On  y  voit 
deux  surfaces  et  une  circonférence. 

■ 

La  surface  externe  présente  plusieurs  saillies  et 
enfoncemens  remarquables.  J£n  la  considérant  de 
haut  en  bas,  on  y  trouve,  i°.  l'hélix.,  éminence 
à  peu  près  demi -circulaire  qui  cpo^inence  dans  le 
milieu  de  la  conque,  au-dessus  du  conduit  auditif, 
se  prolonge  d'abord  obliquement  en  avant  puis  di- 
rectement en  haut ,  se  recourbe  ensuite  en  arrière 
pour  finir  dans  ce  sens  et  en  bas,  par  une  extrémité 
bifurquée  qui  se  continue  en  avant  avec  l'anthélix , 
en  arrière  et  en  bas  avec  le  lobule.  2°.  Au-dessous  se 
voit  un  enfoncement  de  même  forme  qui  commence 
dans  la  conque ,  se  continue  jusqu'à  la  première 
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branche  de  la  bifurcation  inférieure  et  se  nomme: 
la  rainure  de  l'hélix  ;  celle-ci  la  forme  spécialement 
en  se  recourbant  du  coté  de  la  face  que  nous  décri- 
vons. 3°.  L'anthéKx  ,•  seconde  émiaence du  pavillon, 
commence  antérieurement  dans  la  ramure  de  l'hélix, 
par  deux  portions ,  dont  la  supérieure  est  large,  ob- 
tuse et  oblique,  l'inférieure  étroite,  plus  saillante 
et  horizontale.  Toutes  deux  s»  réunissent  bientôt  enr 
une  seule ,  d'abord  très-épaisse ,  qui  se  recourbe  en 
arrière  et  en  bas ,  pour  se  terminer  en  s*amincissant 
au-dessus  de  l'antitragns.  40.  Entre  ces  deux  portion* 
supérieures  on  voit  un  enfoncement  digital  et  su* 
perficiel ,  nommé  par  les  auteurs  fosse  naviculaire. 
Deux  éminences  se  remarquent  au-dessous  de  ces 
replis.  5°.  L'une  antérieure,  ou  le  tragus,  plus 
volumineuse ,  continue  en  haut  et  en  bas  au  pavillon  % 
libre  et  saillaûtê  en  arrière ,  cache  immédiatement  le 
conduit  auditif  elle  garantit,  6<\  L'autre  postérieure, 
plus  petite ,  placée*  vis-à-vis  de  eelte-ci ,  et  au-dessous 
de  l'extrémité  inférieure  dé  l'anthéKl,  se  nomme  antî- 
tragus ,  et  en  est  séparée  par  une  éehancrure  légère* 
70.  Au  milieu  <fe  toutes  ces  diverses  émintences,  on  voit 
une  cavité  profonde,  borâée  éti  devant  par  le  comme»- 
cernent  de  l'hélix  et  p&r  le  tragus^ ett  arrière  par  l'anthé- 
ïix  et  l'antitragus  ;  c'est  ce  qu'on  nttàtttxela  conque.  Une 
émtnence  transversale  peu  saillante  qti  commeDce 
l'hélix ,  séparer  éfette  cavité  en  deux  parties  9  dont 
l'une  supérieure,  pltîs  étroite  et  allongée  transver- 
salement, se  continué  àtecla  raiûûï  e  de  l'hélix;  l'autre 
inférieure ,  plas-  large ,  comme  triangulaire ,  ayant  la 
base  du  triangle  en  devant  et  le  sommet  en  arrière , 
semble  commencer  dans  le  premier  sens  le  conduit 
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auditif.  8°.  Au  bas  de  la  conque  et  de  l'antitragus  est 

tiDesurfacelissenoncoDcavequicorrespondaulobule. 

La  surface  interne  du  pavillon  offre  des  émi- 

nences  et  cavités  correspondantes  en  cens  inverse  à 

celles  de  la  Surface  externe ,  et  qu'il  est  inutile  k 

causede  cela  de  décrire.  Je  remarquerai  seulement  que 

le  tragus  et  l'antitragus  n'ont  rien  qui  leur  réponde 

dans  ce  sens.  LA  convexité  qui  y  est  produite  par  la 

concavité  delà  fossé  nàviculaire,  ne  se  voitquelorsque 

lestégitmétis  ont  été  enlevés.  libre  daus  une  grande 

partie  de  sont  étendue ,  cette  surface  interne  tient 

à  la  région  temporale  par  les  fcgamens  et  les  muscles 

qui  environnent  lé  conduit  auditif,  et  pal*  le  repli  de 

la  peau.  Il  s'en  détadbe  un  prolongement  fibro-carti« 

lagineux  en  forme  dé  demi-conduit^  prolongement 

qui  commence  le  conduit  auditif,  et  va  se  fixer  aux 

parois  osseuses  de  eelùi*ci. 

La  circonférence  du  pavillon  formée  uniquement 
dans  sa  moitié  supérieure  par  l'hélix ,  continue  en 
devant  avec  la  joué ,  offre  eu  bas  une  éminence 
molle ,  arrondie  qu'on  nomme  le  lobule. 

'  4  Jt    . 

Organisation  du  Pavillon» 

L'organisation  du  pavillon  offre  différéns  tissus 
combinés  les  uns  avec  les  autres,  et  que  nous  al- 
lons successivement  examiner  :  ce  sorft  les  tissus 
dermoïde  9  fibro-cartilagineux ,  musculaire ,  liga* 
menteux,  etc.      — 

Cbueke  derntoide.  On  y  observe  un  peu  plu* 
de  ténuité  que  dabs  les  autres  parties  de  la  peau , 
surtout  à  l'endroit  defc  replis.  Orr  voit  aussi  que 
le  fluide  sébacé  y  est  fourni  eu  beaucoup  plus  grande 


quantité  qu'ailleurs ,  et  forme  souvent  des  amai 
assez  volumineux.  Cette  disposition  de  la  peau  ,  qu'où 
regarde  comme  dépendante  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  glandes  sébacées ,  est  cause  probablement 
de  la  fréquence  des  écoulemens  purulens  derrière 
l'oreille ,  surtout  chez  les  enjpns ,  écoulement  que 
précède  une  légère  inflammation ,  et  qui  ne  s'ac- 
compagnent d'aupi*ne  érosion ,  d'aucune  perte  dt 
substance  ,  comme  cela' arrive. dans  l'ulcère  suite  de 
•Térysipèle  *  ce,  qui  me  porte  à  les  regarder  comme  une 
Traie  exhalatiotjXest  la  peau  seule  qui  forme  le  lobule, 
lequel  est  compilé,  d  ailleurs  par  un  amas  de  graisse 
très-fine  renfermée  dans  un  tissu  cellulaire  à  pilules 
très- serrées  ;  ce  qui  donne  à  cette  graisse  beaucoup  de 
consistance.  La  plupart  des  peuples  sont  dans  l'usage 
xle  percer  celle  partie  de  l'oreille  pour  y  suspendre 
des  bijoux.  On  sait  qu'il  n'eu  résulte  aucun  inconvé- 
nient 9  qu'il  q y  a  même  presque  jamais  ce  suintement 
/purulent  et  habituel  si  fréquent  dans  les  ouvertures 
rtéguniénteuses  entretenues  par  un  corps  étranger. 
La  surface  .interne,  du  tragus  est  le  seul  endroit  où 
la  peau  de  l'oreille  donne  naissance  à  quelques  poils. 
Fibro-cartilagé.  On  le  trouve  au-dessous  de  la 
;peaut  II  constitue;  essentiellement  le  pavillon  de 
l'oreille.  Sa  forme  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
^jui/s'obser;ye  lorsqtie  la  peau  Le  recouvre.  Seulement 
.<*»;? oit  qu'il  «st  interrompu  9i°.,  entre  le  tragus  et  la 
portion  correspondante  de  l'hélix  9  par  un  intervalle 
qp'occupe  un  ligamept ;  20.  entre  lantitragy  s  et  la 
extrémités;  réupies  de  l'hélix  et  de  l'anthélix,  qui 
forment  en»cef  çndrçit  une^pèce  d'appendice  isolé 
qui  se  prolonge  agsez  bas.  L'intervalle  que  borne  cet 
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appendice  est  rempli  par  un  autre  ligament  assez 
fort  eu  dehors,  et  dégénérant  en  dedans  en  une 
toile  aponévrotique.  En  bas  le  fibro  -  cartilage  de 
l'oreille  n'a  rien  qui  corresponde  au  lobule.  C'est 
lui  du  reste  qui  détermine  uniquement  les  formes 
et  la  disposition  du  pavillon.  Il  envoie ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  un  prolongement  remarquable  au 
conduit  du  temporal ,  prolongement  qui  concourt 
avec  lui  à  former  le  conduit  auditif.  Nous  allons 
bientôt  parler  de  ce  prolongement.  La  nature  de 
cette  partie  de  l'oreille  qui  l'assimile  aux  fibro- 
cartilages  du  nez ,  de  la  trachée,  etc. ,  a  l'avantage , 
par  son  élasticité,  d'abord  d'entretenir  l'oreille  cons-< 
tamment  ouverte ,  puis  de  favoriser-  la  réflexion  des 
frayons  sonores. 

Ligamens.  Le  pavillon  est  uni  aux  parties  laté- 
rales de  la  tête  par  trois  ligamens  doût  l'un  supérieur 
aaît  de  l'aponévrose  épicrânienne,  lautre  antérieur 
de  la  racine  de  l'arcade  zygomatique ,  le  troisième 
postérieur  de  la  base  de  l'apophyse  mastoïde.  Tous 
vont  se  terminer  à  la  convexité  de  la  conque ,  et 
n'offrent  qu'une  structure  celluleuse,  peu  dense , 
entremêlée  de  quelques  fibres  charnues  qui  concou- 
rent à  former  les  trois  muscles  auriculaires  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  et  qui  sont  destinés  aux  mou- 
vemens  de  totalité  de  l'oreille. 

Muscles.  Quelques  petits  mucles  placés  en  divers 
points  du  pavilloô ,  paraissent  avoir  pour  fonctions  de 
déterminer  ses  mouvemens  partiels  et  de  favoriser  la 
réflexion  des  sons  en  Rapprochant  ou  en  éloignant  les 
unes  des  autres  ses  éminences  diverses.  Ces  muscle* 
K>nt  les  suivans.        *  ^  ♦    •  1 
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Musc,  du  tragus.  Il  est  situé  en  dehors  sur  le 
tragus,  et  a  une  forme  triangulaire.  Plus  large  à  la 
base  de  cette  éminence  où  il  prend  naissance ,  il  se 
rétrécit  en  avançant  près  de  son  sommet  sur  lequel 
ij  se  termine. 

Musc,  de  Vanti tragus.  Un  autre  plus  marqué  et 
toujours  apparent  occupe  l'intervalle  qui  sépare 
l'antitragus  de  l'anthélix  9  eompfence  à  Ja  première 
de  ces  éminences,  et  se  termine  k  ta  seconde  par  des 
fibres  obliques.  Le  ligament  dont  nous  avons  parlé 
le  recouvre  en  dehors,  En  dedans  il  est  contigu  à 
la  peau. 

Grand  musc,  de  V hélix.  Au-dessus  du  tragus, 
l'hélix  dans  son  origine  est  recouvert ,  dans  1  espace 
de  quelques  lignes ,  par  un  troisième  muscle  fort 
petit  qui  n'a  de  rapports  qu'avec  lui  et  avec  la  peau. 
'  Petit  musc,  de  E  hélix.  Un  quatrième  encore  plus 
mince  et  peu  constant  se  trouye  sur  la  saillie  trans- 
versale qui  sépare  en  deux  la  cavité  de  la  conque. 

Musc,  transversal.  Enfin  un  cinquième ,  nommé 
transversal  de  l'oreille,  situé  seul  derrière  le  pavil- 
lon ,  naît  ep  dehors  de  la  convexité  de  la  conque , 
et  va  se  perdre  sur  la  saillie  postérieure  que  forme 
la  rainure  de  l'hélix.  Il  est  aussi  très-peu  apparent. 
•  De  tous  ces  muscles  celui  du  tragus  et  celui  de 
l'antitragus  sont  les  plus  comstans  et  les  plus  mani- 
festes. 

Mouvement  du  Pavillon. 

Ces  mouven^eqs  sont  généraux  ou  partiels. 
.    J'ai  fait  connoître  les  mouvemeus  généraux  dans 
l'histoire  des  muscles.  Par  eux  le  payillon  est  élevé  «t 
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porté  en  devant  ou  en  arrière  dans  sa  totalité  qui 
peut  aussi  se  mouvoir  dans  des  sens  moyens  à  ceux-là. 
Les  auriculaires  sont  les  agens  de  ces  mouvemens , 
cjui  ne  se  communiquent  que  foiblement  à  la  portion 
iibro-cartilagiueuse  du  conduit  auditif»  quoiqu'elle 
fasse  corps  avec  le  pavillon. 

Ce  dernier  n'a  dans  ses  diverses  parties  que  des 
inouvemens  très-obscurs.  Ses  é  mi  nences  peuvent  seu- 
lement se  rapprocher  ou  s'écarter  un  pelles  unes  des 
autres  ;  encore  ce  phénomène  est-il  à  peine  apparent 
sur  le  plus  grand  nombre  de  sujets.  Ce  qui  dépçnd 
de  ce  que  les  portions  cartilagineuses  sur  lesquelles 
•ces  petits  muscles  sont  coliches ,  n  offrant  point  d'ar* 
ticulations  mobiles,  il  faut  que  la  contraction  mus- 
culaire surmonte  l'élasticité  du  fiforo-cartîiagje  qui  est 
par- tout  continu  et  très-résistant  eu  comparais00  ^e 
•ces  petites  puissances.  D'un  autre  côté ,  quoique  la  so- 
ciété exerce  habituellement  J 'organe  de  l'ouïe  plus 
qu'il  ne  l'est  chez  les  animaux,  cependant  elle  met 
rarement  l'homme  dans  le  cas  de  ramasser  une  grande 
quantité  de  sons ,  comme  la  plupart  des  animaux  qui 
son  Uans  cesse  aux  aguets  soit  pour  attraper  leur  proie, 
soit  pour  se  soustraire  à  ceux  qui  les  attaquent  pour  en 
faire  la  leur.  Or  tous  les  petits  mouvemens  du  pavillon 
paraissent  spécialement  destinés  à  lui  donner  la  forme 
la  plus  avantageuse  pour  recevoir  les  sons,  et  surtout 
-  pour  les  réfléchir  vers  le  conduit  auditif.  Je  ne  vois 
guère  que  la  conque  qui  soit  propre  à  cette  réflexion , 
tout  le  reste  du  pavillon  est  presque  nul  pour  elle. 
Aussi  remarquez  que  les  petits  muscles  de  l'oreille 
ont  spécialement  rapport  à  cette  cavité.;  celui  du 
Iragus,  de  l'antitragus ,  le  grand  muscle  de  l'hélix, 
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sont  situés  sur  ses  bords ,  qu'ils  peuvent  un  peu  ré- 
trécir .  Le  petit  muscle  de  l'hélix  et  le  transverse  occu- 
pent son  milieu ,  l'un  en  dehors,  l'autre  en  dedans; 
ils,  peuvent  agir  sur  son  milieu  comme  les  précédens 
sur  son  contour.  Les  mouvemens T  partiels  de  la  por- 
tion fibro-carlilagineu5e  du  conduit  auditif  sont  nuls, 
quoique  ces  incisures  représentent  des  espèces  d'arti* 
culations  mobiles.  Le  défaut  d'agens  musculaires  est 
cause  de  ce  phénomène. 

§  IL  Conduit  auditif  externe.  Conformation. 

-  Le  conduit  auditif  forme  la  seconde  partie  de  l'o- 
reille externe.  Place  entre  l'apophyse  mastoïde  et  la 
cavité  glenoïdale,  il  s'étend  depuis  la  convexité  delà 
conque  -jusqu  à  la  membrane  du  tympan.  Sa  forme 
est  ovale  dans  sa  coupe  perpendiculaire.  Sa  longueur 
différente  suivant  l'âge  et  les  individus ,  est  à  peu 
.près  de  dix  à  douze  lignes  chez  l'adulte.  Toujours 
elle  est  un  peu  plus  grande  inférieurement,  vu  l'obli- 
quité des  parties  latérales  de  la  tête  auxquelles  il  ap- 
partient ,  et  surtout  de  la  membrane  du  tympan.  Il 
est  assez  évasé  h  ses  deux  extrémités  ,  et  se  rétrécit  un 
peu  dans  le  milieu.  Dirige  d'abord  un  peu  obliquer 
ment  en  avant  et  en  haut ,  il  se  recourbe  ensuite  légè- 
rement en  arrière  et  en  bas,  de  manière  que  sa  tota- 
lité offre  une  convexité  assez  prononcée  supérieure- 
ment, et  une  concavité  inférieure.  Chez  l'adulte  et 
.chez  les  vieillards,  son  orifice  externe  est  le  plus  sou- 
vent garni  de  poils  qui  empêchent  l'introduction  des 
corpuscules  voltigeant  dans  l'air. 
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.  Organisation  du  conduit  auditif. 

L'organisation  du  conduit  auditif  assez  analogue 
à  celle  du  nez,,  nous  présente  une  portion  solide  ou 
x>sseuse,  une  portion  fibro-cartilagineuse,  une  portion 
fibreuse  qui  complète  celle-ci,  et  de  plus  une  mem- 
brane commune  de  nature  dermoïde»  * 

Portion  osseuse.  Formée  en  haut  et  en  arrière 
par  le  corps  même  du  temporal ,  à  l'endroit  où  la  base 
de  l'apophyse  mastoïde  se  réunit  à  la  racine  de  la 
feygomatique ,  cette  portion  résulte  en  avant  et  en 
bas  d'une  lame  qui  lui  est  propre,  assez  épaisse ,  pro- 
longée surtout  inférieurement ,  et  qui  concourt  d'uu 
autre  opté  à  compléter  la cavitéglénoïde. 

Fibro-oartilage.  Il  est,  comme  je  Faijdit  *  un  pro» 
longeaient  à\x  fibro-cartîlage  du  pavillon.  Il  com- 
mence par  une  lame  assez  large  >  recourbée  sur  elle* 
même  d'une  manière  irrégulière  et  qui  se  continue 
avec  l'éminence  tragusetavecle  bas  du  pavillon.  Assez 
large  d'abord ,  cette  lame  se  rétrécit  bientôt  et  se 
contourne  pour  former  une  portion  de  conduit  que 
complète  le  tissu  fibreux  dont  nous  allons  parler  » 
et  qui ,  le  plus  souvent ,  se  termine  à  la  portion 
osseuse  sans  s'y  attacher  immédiatement ,  mais  eri 
y  tenant  seulement  par  un  prolongement  fibreux 
plus  ou  moins  serré.  Considérée  dans  sa  fdrmé 
générale ,  et  lorsque  la  membrane  qui  la  complète 
en  haut  à  été  fendue  longitudinal  ornent  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  puisse  être  étendue,  celte  por- 
tion de  conduit  auditif  offre  une  lame  triangu- 
laire qui  en  se  recourbant  forme  principalement 
11.  3i 
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l'exdavation  de  la  partie  correspondante  du  conduit. 
Cette  lame  offre  près  du  tragus  une  fente  assez  sen- 
sible, que  remplit  une  substance  fibreuse.  Plus  loin 
elle  est  encore  divisée  en  deux  portions  par  une  se- 
conde fente  non  moins  remarquable ,  qui  ne  se  pro- 
longe pas  dans  toute  son  étendue  et  qui  présente  beau- 
cou  p  de  variétés  dans  sa  disposition.  Ces  deux  fentes, 
auxquelles  s'en  ajoute  quelquefois  une  troisième, 
qui  cependant  est  assez  rare ,  se  nomment  iucisures. 
Quelques  fibres  charnues  s'aperçoivent  à  leur  niveau 
cbez  certains  sujets.  Sautorini  a  spéctaleipeul  décrit 
ces  fibres  charnues  qui  ne  sont  rien  moius  que  cous- 
tantes  et  que  je  n'ai  jamais  vues. 

Le  fibro-carlila j;e  du  conduit  est  en  général  libre 
du  côté  qui  répmd  à  la  portion  osseuse  dout  il  est 
séparé ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  un  tissu  fibreux.  Quel- 
quefois ^cependant  h  y  est  comme  engreué  en  bas; 
mais  toujours  il  est  étranger  à  sa  partie  supérieure. 
P  or  Lion  fibreuse*  Elle  existe  seule  avec  la  mem- 
brane det  moïde  en  haut  et  eu  arrière ,  où  elle  réunit 
les  deux  bords  du  fibro-carlilage,  occupe  leur  inter- 
valle, et  complète  le  conduit  dans  £et  endroit.  Elle 
consiste  en  un  faisceau  fibreux  plus  ou  moins  appa- 
rent, quelquefois  à  peine  sensible,  qui  s'attache  à  ces 
deux  bords,  et  qu'il  faut  distinguer  de  la  membrane 
dermoïde  qui  tapisse  tout  le  conduit.  Un  autre  fais- 
ceau fibreux  achève  aussi  ce  conduit  entre  le  fibro- 
cartilage  et  Fos  temporal.  Ce  faisceau  paroît  formé  de 
quelques  fibres  ligamenteuses  qui  partent  de  l'os  pour 
se  rendre  au  libro  car  tilage  ;  mais  ces  fibres  sont  peu 
multipliées.  Au-dessous  d'elles  on  ne  trouve  qu'un 
tifsu  cellulaire  peu  dense ,  parsemé  de  beaucoup  de 
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vaisseaux  sanguins  ,  et  appliqué  sur  la  portion  dé 
tégumens  qui  tapisse  l'intérieur  du  conduit  auditif 
jusqu'à  là  membrane  du  tympan.  Les  fibres  des  in* 
dsures  sont  ertcore  de  même  nature  que  celles-ci. 

Mèmbr.  dermoide.  La  peau ,  après  avoir  tapissé 
le  pavillon  de  l'oreille ,  s'enfonce  dans  le  conduit  au- 
ditif qu'elle  revêt  en  totalité  jusqu'au  tympan.  Sa  dis- 
position extérieure  *t  sa  structure  méritent  une  atten- 
tion particulière ,  parce  que  d'une  part  elle  présenté 
beaucoup  de  différences  de  tissu  d'avec  la  peau  de* 
«utres  parties ,  et  qu'on  ne  peut  point  d'une  autre  part 
ia  rapprocher ,  par  ses  caractères,  des  membranes  mu> 
aqueuses  qui  tapissent  ailleurs  les  ouvertures  natu> 
relies.  Considérée  dans  ce*  conduit  *  la  peau  offre 
d'abord  la  même  couleur  qije  celle  qu'on'lui  trouvé 
sur  le  pavillon  ;  puis  sa  blancheur  diminue  un  peu  à 
mesure  qu'on  approche  de  la  membrane  du  tympan* 
Recouverte  ordinairement  d'un  duvet  très-prononcé^ 
elle  l'est  souvent  aussi  par  des  poils  d'une  longueur 
variable ,  qui  viennent  faire  au  dehors  'plus  ou  moiitti 
de  saillie.  Plusieur  spetits  pores  se  remarquent  à  sa  sur* 
face  libre-,  et  appartiennent  aux  glandes  cérumineuses. 
Sa  sur  face  adhérente  se  comporte  différemment  dans 
les  diverses  parties  du  conduit.  Elle  adhère  foiblement 
à  la  portion  fibro-Cartilagineuse»  Quand  on  l'en  dé- 
tache ,  on  lalrouve  blanche  et  sans  aucune  apparence 
de  glandes.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  haut  et  en  ar- 
rière, dans  Técartement  des  bords  de  cette  portion  f 
endroit  où  elle  répond  à  la  portion  fibreuse  qui  étant 
peu  apparente ,  s'enlève  facilement  et  la  laisse  voir 
offrant  des  aréoles  analogues  à  celles  de  la  peau  des 
autres  parties ,  mais  plus  prononcées ,.  et  garnies  de 


484  DE    l'orïille 

petits  corps  rouge&tres,  d'une  forme  ovale  en  gé- 
néral :  ce  sont  les  glandes  cérumineuses. 

Parvenue  à  la  portion  osseuse  du  conduit ,  celte 
couche  dermoïde  devient  beaucoup  plus  adhérente, 
excepté  à  la  partie  supérieure  de  l'ouverture,  où  elle 
est  séparée  de  l'os  par  un  tissu  cellulaire  assez  abon- 
dant qui  permet  de  la  détacher  «ans  peine.  En  bas  et 
dans  le  milieu  du  conduit  »  elle  est  intimement  unie 
à  l'os  sans  àuQun  intermède  cellulaire,  et  se  confond 
tellement  avec  le  périoste ,  qu'on  ne  peut  l'en  dis- 
tinguer. L'adhérence  devient  un  peu  moindre  ver$ 
la  tin  du  conduit;  elle  est  presque  nulle  sur  la  mem- 
brane du  tympan ,  dont  la  couche  extérieure  quelle 
compose  se  détache  au  moindre  effort.  Elle  forme , 
en  se  repliant  sur  cette  membrane ,  un  cul-de-sac  qui 
ferme  entièrement  le  conduit  auditif,  et  qui ,  en  sup- 
posant que  le  tympan  fût  ouvert,  ne  permettroit  de 
dedans  au  dehors  aucune  communication» 

Cette  couche  dermoïde ,  assez  épaisse  à  l'entrée  du 
conduit  et  sur  la  portion  cartilagineuse,  devient  pro- 
gressivement plus  ténue  sur  la  portion  osseuse.  Enfin, 
sur  la  membrane  du  tympan, ,  elle  se  réel uit  à  une  lame 
mince ,  transparente ,  qui  augmente  peu  l'épaisseur 
de  cette  membrane.  Le  tissu  dermoïde  a-t-il  cessé 
d'exister  alors,  et  l'épiderme*  seul  forme-t-il  cette 
lame?  On  seroit  tenté  de  le  croire;  mais  il  est  diffi- 
cile de  s'en  assurer  exactement. 

Glandes  cérumineuses.  Elles  n'existent ,  au  moins 
sensiblement ,  comme  nous  avons  dit ,  qu'en  haut  et  en 
arrière ,  dans  l'endroit  où  le  fibro-cartilage  laisse  entre 
se$  bords  un  intervalle  qu'occupe  la  portion  fibreuse. 
Elles  sont  logées  dans  les  aréoles  de  la  couche  der- 
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moïde ,  aréoles  qui ,  par  leur  disposition ,  forment  un 
réseau  fort  compliqué.  Chacune  s'ouvre  par  un  ex- 
créteur particulier  dans  le  conduit  auditif.  Les  ori- 
fices de.  ces  excréteurs  forment  cette  multitude  de 
petites  ouvertures  ou  porosités  qu'on  y  observe. 

Le  cérumen  fourni  par  ces  glandes  est  un  fluide 
jaunâtre,  épais  et  consistant,  susceptible  d' accjuérir 
une  assez  grande  dureté  par  son  accumulation  et  son 
séjour  dans  le  conduit  auditif.  Il  tache  le  papier  à  la 
manière  deshuiles.  Le  calorique  le  ramollit,  le  bour- 
soufle »  et  le  réduit  en  un  charbon  peu  volumineux  9 
après  en  avoir  dégagé  une  fumée  épaisse  et  fétide  , 
fort  différente  pour  l'odeur  de  celle  de  la  corne. 
L'eau  le  dissout  en  partie,  et  en  forme  une  espèce 
d'émulsion  jaunâtre.  L'air  l'altère  fort  peu ,  car  H  se 
conservé  pendant  plusieurs  années  sans  putréfaction. 
L'alcool  a  peu  d'action  sur  lui. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

De  V Oreille  moyenne. 

§  Ier.  De  la  Cavité  du  Tympan  en  général. 

JL*  a  cavité  du  tympan  avec  ses  dépendances  compose 
l'oreille  moyenne.  Elle  succède  au  conduit  auditif  dont 
la  sépare  la  membrane  de  son  nom,  et  se  trouve  si*- 
tuée  à  la  base  du  rocher,  dans  l'endroit  ou  les  trois 
portions  de  l'os  tempérai  se  réunissent.  Elle  répond 
en  haut  à  la  portion  écailleuse,  en  bas  à  la  cavité  glé- 
noïde,  en  devant  à  la  région  gutturale  de  la  tête,  en 
dedans  arf labyrinthe  ,  en  dehors  au  conduit  auditif. 
Sa  forme  irrégulièce  est  p£e£que  impossible  à  dé* 
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terminer.  Sa  largeur,  peu  marquée,  est  suseeptiHe 
de  quelques  variations*  à  cause  des  mouvemens  eut 
dedans  ou  en  dehors  de  la  membrane  du  tympan. 
Habituellement  humectée  de  mucosités.,  celte  cavité 
en  est  quelquefois  remplie  dans  les  catarrhes  de  sa 
membrane  propre»  L'air  s'y  introduit  aussi  par  le 
conduit  d'Eustache ,  et  paroît  y  être  continuellement 
en  stagnation.  Cependant ,  en  ouvrant  dans  l'eau  la 
membrane  du  tympan,  j'ai  vu  que  le  plus  souvent 
aucune  bulle  ne  s'échappe  sur  le  cadavre. 

,  On  observe  dans  la  cavité  qui  nous  occupe,  un, 
grand  nombre  d'objets  différens  :  en  dehors,  la  mem- 
brape  du,  tympan;  en  dedans  le  trou  ovale ,  le  trou 
rond,  le  promontoire  et  la  pyramide;  en  avant, le 
candi  du  muscle  interne  du  marteau  r  le  conduit 
d'Eustache  et  la.  lame  osseuse  qui  les  sépare  ;  en 
arrière,  les  cellules  mastoïdiennes;  en  haut,  plusieurs 
ouvertures  Tabulaires;  en  bas,  la  fente  glénoïdale; 
dans  l'intérieur  même ,  lés  osselets ,  etc.  De  plus  » 
une  membrane  de  nature  muqueuse  ,  se  déployant 
sur  toutes  ces  parties  qu'elle  tapisse,  sert  à  unir  les 
osselets  entr'eux  et  aux  parties  voisines*. 

Nous  allons  successivement  examiner  ces  différens 
abjéts. 

*  , 

§  I L  Dés  objets  situés  à  là  partie  externe   du 

Tympan*  t 

Le  tympan  est  presque  tout  formé  en  dehors  par 
la  membrane  qui  le  sépare  du  conduit  auditif,  et  qui 
porte  le  même  nom  que  lui. 

«  Membr.  du  tympan*  Cette  membrane,  distincte  de 
celle  duconduitetdecelledelacavité  du  ty  mpan,reçoit 
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de  l'une  et  de  l'autre  deux  prolongement  qui  la  font 
paroître  composée  de  trois  feuillet*;  mais  le  moyen 
seul  lui  est  propre.  Pour  voir  sa  disposition  avec  exac- 
titude ,  iL  faut  enlever  la  lame  osseuse  qui  forme  la 
paroi  inférieure  du  conduit  auditif,  laquelle  est  plus 
saillante  eu  dehors  que  la  paroi  supérieure.  On  sou- 
lève ensuite  la  membrane  qui  revêt  le  conduit ,  et  qui 
se  détache  facilement  dans  toute  son  étendue,  parti- 
culièrement dans  l'endroit  où  eHe  se  iéfléehitsur 
celle  du  tympan*  Celle-ci ,  restée  à  nu  par  ce  moyeu , 
présente  une  direction  très- oblique  en  bas  et  en 
dedans,  en  sotte  que  paraissant  coitijpue  et  paral- 
lèle à  la  paroi  supérieure  du  conduit, elle  forme, 
avec  l'inférieure ,  un  angle  rentrant  très-aigu.  Il  ré- 
sulte de  cette  direction ,  que  ce  conduit  a  plus  de 
longueur  en  bas  qu'en  haut ,  la  membrane  étant  en- 
visagée comme  sa  terminaison.  JLa  largeur  de  cette 
membrane  est  un  peu  plus  grande  que  ne  l'exigé 
l'ouverture  à  laquelle  elle  appartient  :  de  là  la  facilité 
de  son  relâchement  et  de  satension  alternatives ,  qur 
offrent  ,aulieu  de  deuxsurfoces  planes,  uneconvexité 
d'un  côté  et  une  concavité  de  l'autre.  Le- plus  sou- 
vent la  concavité  regarde  le  conduit  auditif  où  cette 
membrane  est  libre,  la  convexité  répondant  à  la  cavité 
du  tympan  où  elle  adhère  au  marteau  qut  l'entraîne 
dans  ses  mouvement. 

L#  membrane  du  tympan  adhère  dans  tout  son 
contour  à.  la  portion  osseuse  du  conduit»  Les  deux 
lames  qu'elle  reçoit  en  dehors- et  en  dedans  viennent 
se  prolonger  sur  elle  en  se  réfléchissant  et  sans  con- 
tracter aucune  adhérence  semblaMe. 

Les  auatomistes  onLi>eaucoup  disputé  sur  i'ou* 
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verture  de  celle  membrane.  Les  uns  ont  admis  un 
intervalle  entr'elle  et  l'os,  dans  une  partie  de  sa 
circonférence  ;  d'autres  ont  nié  cette  disposition.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  %  c'est  que  quand  on  soulève  le 
repli  en  forme  de  cul-de-sac,  que  la  membrane  du 
conduit  forme  sur  celle  du  tympan  ,  on  ne  voit  au- 
cune ouverture  sur  ce  repli  :  l'expérience  est  aisée  à 
faire.  En  supposant  donc  que  la  membrane  elle-même 
fûtouverte,cereplifermeroitahsolumentrouTerture, 
comme  je  l'ai  dit,  et  ne  permettront  aucune  commu- 
nication entre  le  conduit  et  le  tympan.  Il  en  est  de 
même  pour  l^repli  de  la  membrane  de  cette  cavité , 
qui  se  réfléchit  aussi  sur  celle-ci ,  laquelle,  du  reste, 
ne  présente  aucune  ouverture  sensible  à  l'œiL 

La  membrane  du  tympan  est  remarquable  par  sa 
sécheresse, qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  et  qui 
paroît  nécessaire  pour  l'entretenir  dans  une  espèce  de 
rigidité  propre  à  favoriser  ses  vibrations.  Absolument 
transparente  quand  elle  a  été  bien  isolée  des  deux 
couches  qui  la  revêtent ,  elle  n'offre  aucune  trace  de 
vaisseaux  sanguins  dans  l'état  naturel  ;  mais ,  lorsque 
l'inflammation  s'est  emparée  soit  de  la  membrane 
du  conduit ,  soit  de  celle  de  la  cavité  du  tympan ,  ces 
vaisseaux  y  deviennent  apparens ,  et  cette  membrane 
offre  dauà  toute  son  étendue  un  aspect  rougeâtre  très- 
prononcé,quiluiappartientcommeàcescouches,ainsr 
que  je  m'ensuUassuré.Qaelquefoiscependant, comme 
je  l'ai  vu  aussi;,  dans  l'inflammation  de  la  membrane 
de  la  cavité  du  tympan ,  celle-ci  reste  intacte  ,  ainsi 
que  le  repli  que  lui  forme  celle  du  conduit.  C'est  dans 
ces  cas  qu'il  est  facile  de  distinguer  le  feuillet  formé' 
par  la  première,  tandis  que  dans  l'état  ordinaire cç 
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feuillet  paroît  se  confondre  avec  cette  membrane  elle- 
même.  Le  feuillet  formé  parla  membrane  du  conduit 
se  distingue  toujours  aisément  par  la  facilité  avec  la- 
quelle on  le  soulève* 

Exposée  à  l'air ,  la  membrane  du  tympan  se  des*- 
sèche  plus  complètement  encore  qu'elle  ne  Test  dans 
l'état  naturel ,  et  paroît  s'amincir  un  peu  en  conser- 
vant sa  transparence.  Aucune  autre  altération  ne  s'y 
observe  par  la  suite  du  temps ,  et  jamais  la  putré- 
faction ne  s'en  empare;  commç  je  m'en  suis  souvent 
assuré  dans  des  cadavres  complètement  pourris.  Le 
calorique  ,  appliqué  soit  à  nù ,  soit  par  le  moyen  de 
l'eau  bouillante ,  la  racornit  promptement ,  et  là 
resserre  de  manière  qu'elle  devient  plane ,  au  lieu  de 
présenter  ce  relâchement  qui  lui  permettait  de  de- 
venir convexe  et  concave  alternativement;  souvent 
même,  elle  se  détache  dans  sa  circonférence.  L'acide 
sulfurique  concentré  la  dissout  entièrement.  Le  ni-* 
trique  la  jaunit ,  et  ensuite  la  réduit  en  pulpe. 

§  III.   Des  objets  situés  à   la  partie  interne  du 

'tympan. 

Les  plus  remarquables  de  ces  objets  sont  deux  ou- 
vertures que  l'on  nomme  trou  OMgle  et  trou  rond, 
et  le  promontoire  qui  les  sépare. 

Trou  ovale.  Il  correspond  à  la  partie  supérieure  et 
interne  du  tympan.  Son  plus  grand  diamètre  est  dirigé 
horizontalement  ;  le  plus  petit  Test  de  haut  en  bas.  Il 
communique  dans  le  vestibule  etse  trouve  bouché  en5 
grande  partie  par  la  base  de  l'étrier ,  laquelle  n'étant 
pas  assez  large  pour  l'oblitérer  entièrement,  est  sup- 
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pléée  par  une  membrane  fine  qui  répond  à  9a  circon- 
férence el  sert  en  même  temps  de  moyeu  mobile 
d'union.  Le  trou  ovale  est  borné  en  haut  par  une 
saillie  osseuse  arrondie ,  et  allongée  un  peu  oblique- 
ment en  arrière  et  en  bas.  Celle  saillie  est  formée 
par  l'aqueduc  de  Fallope. 

Promontoire.  En  bas  il  est  borné  par  une  autre 
éminence  tuberculeuse  assez  large,  de  forme  très- 
variable,  remarquable  surtout  en  devant,  et  qui  est 
formée  par  la  saillie  que  font  dans  le  tympan  le  côté 
externe  du  vestibule  et  un  peu  le  limaçon.  Au  de- 
vant et  au-dessus  du  promontoire,  on  voit  l'extré- 
mité de  cette  lame  osseuse  mince  qui  sépare  le  con- 
duit d'Eustache  d'avec  le  muscle  interne  du  marteau, 
n»  use  le  dont  on  trouve  l'extrémité  tendineuse  an 
même  endroit.  Derrière  le  promontoire  est  une  ex- 
cavation oblique  plus  ou  moins  remarquable,  exca- 
vation qui  n'a  rien  d'ailleurs  de  particulier. 

Trou  rond.  Inférieur  an  trou  ovale,  et  plu»  petit 
que  lui,  il  se  trouve  sur  le  derrière  et  au-dessous  du 
promontoire  qui,  par  sa  saillie,  forme  à  ce  trou 
une  espèce  de  cavité  ou  plutôt  de  canal  antécédent 
assez  sensible,  de  forme  ii  régulière  ,  et  qui  a  une 
direction  un  peu  oblique  en  arrière  et  en  dehors.  Au 
fond  de  ce  canal  antécédent  est  le  trou  rond  qui 
n'a  pas  exactement  la  forme  indiquée  par  son  nom  , 
mais  qui  est  plutôt  un  peu  triangulaire  comme  l'a 
remarqué  Scarpa.  Ce  trou  est  fermé  par  une  mem- 
brane particulière  qui  l'empêche  ,  comme  je  le  dirai, 
de  communiquer  dans  le  limaçon.  Cette  membrane 
n'est  point  parallèle,  mais  oblique  à  la  direction  de 
celle  du  tympan. 


S IV.  Des  objets  situés  aux  parties  supérieure 

et  inférieure  du  Tympan. 

En  haut  le  tympan  n'offre  à  remarquer  qu'un 
certain  nombre  de  petites  ouvertures  qui  donnent 

Sassage  à  des  vaisseaux  sanguins  partant  des  artères 
e  la  dure-mère  ,  e  t  allant  se  rendre  dans  son  intérieur. 
On  a  cru  que  dans  lès  plaies  de  tête,  ces  petits  troua 
transmettaient  du  cerveau  dans  le  tympan ,  le  sang 
qui  sort  quelquefois  de  celui-ci  j.  mais  outre  qu'ils  ne 
sont  libres  que  sur  le  squelette,  la  rupture  ae  ceux 
de  lamefcibrane  muqueuse  de  cette  cavité,  rupture 
déterminée  par  la  secousse  générale ,  suffit  pour  ex- 
pliquer ce  fait. 

En  bas  et  un  peu  en  devant ,  on  trouve  la  fente 
glénoïdale  ,par  laquelle  sortent  l'apophyse  grêle  du 
marteau ,  et  le  nerf  du  tympaif  dont  la  membrane 
bouche  cette  fente  en  passant  sur  elle. 

$  V.  Des  objets  situés  à  la  partie  antérieure  du  . 

Tympan. 

Conduit  d'Eustache.  Il  occupe  la  partie  externe 
de  la  voûte  du  pharynx.  Dirige  très-obliquement  en 
dedans  ,  depuis  la  partie  antérieure  de  la  cavité  du 
tympan  jusqu'à  la  partie  supérieure  et  postérieure  des 
cavités  nasales,  il  a  une  longueur  plus  considérable 
que  celle  du  conduit  auditif,  et  qu'on  peut  estimer 
à  deux  pouces  à  peu  près*  Assez  étroit  et  arrondi  à 
sou  origine  dans  le  tympan ,  il  devient  progressive- 
ment plus  large,  plus  aplati,  et  présente  enfin  une 
extrémité  lihre ,  très  évasée  >  très  renflée  ,  dont  les 
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parois  appliquées  l'une  contre  l'autf  e, offrent  une  ou- 
verture en  forme  de  fente.  Ces  parôispeuvents'écarter 
un  peu  par  Faction  des  péristaphylins ,-  de  l'externe 
surtout  qui  s'insère  sur  la  partie  membraneuse  et 
mobile  du  conduit. 

Il  y  a  deux  parties  dans  ce  conduit,  une  osseuse  qui 
est  postérieure ,  une  cartilagineuse  et  membraneuse 
qui  est  antérieure.  La  première  est  une  dépendance 
du  temporal.  La  seconde,  qui  se  voit  surtout  au- 
dessus  du  pharynx,  est  entourée,  dans  sa  surface 
externe  <  par  les  péristaphylins ,  par  du  tissu  cellu- 
laire ,  et  embrassée  vers  son  extrémité  par  la  surface 
muqueuse  pharyngienne. 

La  portion  osseuse  forme  le  tiers  postérieur  du 
conduit.  Elle  est  plus  large  à  ses  extrémités  qu'à  son 
milieu.  Très-mince .  en  haut,  elle  y  est  formée  par 
une  lame  osseuse  qv  la  sépare  du  conduit  du  muscle 
interne dn  marteau. En  bas  elle  est  plus  épaisse,  et 
résulte  d'une  autre  lame  qui  concourt  à  la  forma- 
tion de  la  cavité  gléonïde.  En  dehors,  son  «épais- 
seur augmente  encore;  la  portion  écailleuse concourt 
à  la  former  en  cet  endroit.  En  dedans ,  elle  est  très- 
mince  ,  et  séparée  de  la  partie  horizontale  (lu  canal 
carotidien  par  une  lame  presque  transparente.  J'ai 
yu  cette  lame  fine  percée  dans  deux  individus. 

Les  deux  tiera  extérieurs  du  conduit  d'Eustache 
sont  formés  par  la  portion  cartilagineuse  et  membra- 
neuse. Le  cartilage ,  placé  en  dedans ,  aplati  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  'f  de  figure  trian- 
gulaire, forme  d'abord  toute  la  paroi  interne  du 
conduit  et  de  plus,  en  se  recourbant,  la  partie  su- 
périeure de  la  paroi  externe  ;  en  sorte  qu'il  paraît 
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résulter  de  deux  lames  unies  angulairement  suivant 
leur  longueur  ?  et  dont  l'externe  très- étroite ,-  est 
suppléée,  dans  l'espace  qu'elle  n'occupe  pas, par  la 
portion  membraneuse ,  tandis  que  Tinterne  forme 
la  totalité  du  conduit  de  son  côté  :  disposition  avan- 
tageuse ,  en  ce  qu'elle  donne  à  ce  conduit  sa  prin- 
cipale résistance  du  côté  du  pharynx  où  il  peut 
être  exposé  à  diverses  pressions  dans  le  passage  des 
.  alimens,  dans  l'élévation  du  voile  du  palais,  etc.  Au 
reste ,  très-souvent  la  lame  externe  n'existe  presque 
pas,  et  on  ne  trouve  en  dehors  que  la  portion  mem- 
braneuse qui,  dans  tous  les  cas,  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  paroi  externe. 

Le  cartilage  du  conduit  d'Eustac^ie  nait  du  con- 
tour de  la  portion  osseuse,  en  s'engrenant  dans  ses 
inégalités,  et  non  en  y  tenant  par  une  simple  mem- 
brane  fibreuse,  comme  le  cartilage  du  conduit  auditif 
est  fixé  le  *plus  souvent  à  la  lame  osseuse  correspon- 
dante. De  cette  origine,  il  se  dirige  obliquement  en 
devant  sur  l'apophyse  épineuse  du  sphénoïde,  ep 
dehors  du  trou  déchiré  antérieur  auquel  il  correspond 
un  peu  en  s'iden^ifiant  avec  le  cartilage  qui  l'oblitère 
presque  entièrement,  ce  qui  concourt  singulièrement 
à  augmenter  sa  fixité*  Parvenu  sur  le  milieu  de  lai^e 
interne  de  l'apophyse  ptérigoïdç,  il  s'y  élargit,  y 
adhère  par  une  substance  fibreuse  ,  et  s'y  termine. 
C'est  lui  seul  qui  donne  une  certaine  solidité  au  con- 
Juit  dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  et  cfai ,  par  l'écat- 
ement  léger  de  sçs  deux  lames ,  permet  un  certain 
Jegré  d'ouverture  habituelle.  .       .     -. 

La  portion  membraneuse ,  dont  beaucoup  d'ana- 
omrstes  n'ont  pas  parlé,  forme  presque  seule  la 
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moitié  externe  du  conduit  qui  nous  occupe  ;  elle  eft 
au-dessous  de  la  petite  lame  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  commence  en  haut  cette  moitié.  Elle  dépend  es- 
sentiellement de  la  membrane  muqueuse  du  conduit, 
qui  est  seulement  fortifiée  par  diverses  fibres  naissant 
de  l'apophyse  épineuse  sphénoïdale ,  de  la  base  et  de 
l'aile  de  l'apophyse  ptérigoïde ,  et  formant  en  dehors 
de  cette  membrane  un  plan  qui  s'unit  intimement  & 
elle ,  et  en  compose  une  membrane  fibro-nmqueuse, 
jusqu'à  la  portion  osseuse  où  il  s'arrête,  et  que  tapisse 
seulement  la  surface  muqueuse ,  ainsi  qu'un  périoste 
extrêmement  mince,  et  totalement  distinct  de  ce  plan 
fibreux,  quoique  de  même  nature.  C'est  aussi  de  celte 
partie  membraneuse  que  naissent  spécialement  les 
fibres  charnues  du  péristapbylin  externe ,  l'interne  se 
fixant  au  cartilage* 

L'intérieur  du  conduit  d'Eustache  est  entièrement 
revêtu  par  là  membrane  muqueuse  du  pharynx  qui, 
-  après .  en  avoir  tapissé  l'extérieur  vers  son  extrémité 
renflée,  s'enfotace  par  son  ouverture,  en  formant  un 
repli  sensible  et  tressaillant,  surtout  en  dedans,  puis 
se  prolongé  jusque  dans  la  cavité  du  tympan-  Elle  offre 
dans  ce  conduit  un  aspect  blanchâtre  qu'elle  n'avoit 
point  au  phaiy*nfc.Sa  ténuitéy  est  aussi  bien  plus  grande. 

Conduit  du  muscle  interne  du  marteau»  Au- 
dessus  du  conduit  d'Eustache  est  une  lame  osseuse» 
mince ,  qui  le  sépare  de  celui  du  muscle  interne  du 
.marteau,  qui  est  convexe  en  bas ,  concave  en  haut, 
et  qui  terminée  d'une  part  dans  le  tympan  ,  coin* 
mence  d'autre  part  dans  l'angle  rentrant  des  portiofc 
écailleuse  et  pierreuse  du  temporal.  Le  conduit  to 
muscle  interne  du  marteau  est  arrondi ,  obliquement 
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situé  comme  celui  d'Eusiache ,  et  revêtu  d'un  pé- 
rioste fin  sur  lequel  glisse  le  muscle. 

§  VL  Des  objets  situés  à  la  partie  postérieure  du 

Tympan. 

La  partie  postérieure  et  supérieure  du  tympan 
présente  tincanqj  très-court,  raboteux,  non  tapissé 
d'une  couche  de  substance  compacte,  comme  le  sont 
la  plupart  de  ceux  qu'on  remarque  dans  l'ultérieur 
des  os,  place  au-dessus  de  la  courte  branche  de  l'en- 
clume, obliquement  dirigé  en  arrière  et  en  bas,  et 
qu'aucune  membrane  ne  ferme. 

Cellules  mastoïdiennes.  Ce  canal  mène  dans  un 
amas  de  cellules  qui  remplissent  l'apophyse  mas- 
tcïle ,  n'offrent  d'abord  que  le  volume  ordinaire  des 
diploïques  avec  lesquelles  elles  se  confondent ,  mais 
augmentent  de  largeur  au  centre  de  l'apophyse ,  et 
en  présentent  une  considérable  dans  certains  sujets. 
Souvent  on  en  trouve  une  plus  étendue  que  toutes 
les  autres  adjacentes.  D'autres  fois,  ce  qui  est  plus 
rare, Une  seule  occupe  toute  Tâpophysé,  Rien  n'est 
plus  variable  que  leur  disposition  ,  leur  nombre  et 
leur  grandeur.  Mais  ce  qui  est  constant ,  c'est  qu'elles 
communiquent  toutes  ensembles,  ainsi  qu'avec* les 
cellules  diploïques  du  temporal  ;  ce  qui  permettrait  à 
l'air-dû  tympan  de  pénétrer  dans  le  diploe ,  si  la  subs- 
tance médullaire  neremplissoit  celui-ci ,  et  si  la  mem- 
brane de  la  cavité  du  tympan  en  se  réfléchissant  dans 
ces  cellules  où  elle  est  très-mince,  ri'empêchoit  leur 
communication  avec  Cette  substance  médullaire.  On 
peut,  en  déchirant  les  replis  de  cette  membrane,  qui 
est  peu  sensible  au  premier  coup  d'oeil ,  faire  passer 
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le  mercure  des  cellules  mastoïdiennes  dans  le  diploé 
de  l'os  et  réciproquement» 

Pyramide.  Près  l'ouverture  des  cellules  mas- 
toïdiennes et  au-dessus ,  se  voit  une  petite  saillie  os- 
seuse ,  plus  ou  moins  proéminente  dans  le  tympan. 
Cette  saillie  est  creusée  d'un  canal  qui  s'enfonce  un 
peu  dans  l'os  au-delà  de  sa  base,  et  contient  la  por- 
tion charnue  d'un  petit  muscle  dont  le  tendon  sort 
par  r ouverture  de  Ce  canal  et  va  se  fixer  à  rétrier* 
Près  la  base  de  cette  saillie  osseuse  est  un  trou  qui 
transmet  le  nerf  du  tympan  dans  cette  cavité  qu'il 
traverse,  comme  nous  le  verrons  ailleurs  *  pour  sortir 
par  la  fenle  glénoïdale 

§  VII.  Osselets  de  tOute* 

La  cavité  du  tympan  renferme  i}u  petit  appareil 
particulier  à  mouvemens,  composé  de  quatre  osselets 
et  de  quelques  muscles  qui  leur  appartiennent*  Ces 
osselets  sontle  marteau,  l'enclguxie*  le  lenticulaire  et 
Fé trier.  Les  deux  premiers  occupent  le  côté  externe 
de  la  cavité  ;  les  deux  derniers ,  continus  et  articulés 
avec  eux,  se  trouvent  du  côté  interne* 

Du  marteau.  11  est  placé  sur  la  partie  interne  et 
supérieure  de  la  membrane  du  tympan ,  et  dirigé 
presque  perpendiculairement  en  bajs ,  de  manière  à 
former  un  des  rayons  de  cette  membrane.  On  lut 
distingue  trois  parties;  une  supérieure,  volumineuse, 
arrondie,  que  l'on  nomme  la  Jpte;  une  moyenne 
plus  étroite,  qui  présente  uoç  ,<g^inence  mince» 
allongée ,  et  qu'on  nomme  le  cpl  ;^epfin,  une  infé- 
rieure très-étroite,  qui  forme  le  manche.  i°.  La, tête 
lisse  dans  toute  son  étendue ,  correspond  en  dehors 
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è  la  portioh  osseuse  du  temporal  ,  en  arrière  s'arti- 
cule avec  l'enclume ,  en  dedans  et  en  avant  est  en* 
tièrement  libre.  3°.  Le  col  *  plus  étroit,  répond  eu 
dehors  à  la  partie  supérieure  de  la  membrane.  En 
arrière  et  en  dedans  il  est  libre.  En  avant  il  donne 
naissance  à  une  apophyse  grêle  très-allongée,  reconnue 
long  -  temps  avant  Raw  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Cette  apophyse  s'engage  dans  la  scissure  glénoïde  9 
et  pénètre  par  là  en  dehors ,  où  elle  donne  attache  au 
muscle  antérieur  du  marteau,  Sa  ténuité  extrême  pei> 
met diftidlementdelaconserver,surtoutchez  l'adulte 
où  lesportions  osseusesentre  lesquelles  elle  est  logée  » 
ont  uueépaisseur  considérable.3°.  Le  manche,  beau* 
coup  plus  étroit  que  le  col ,  se  dirige  plus  en  dedans  i 
et  forme  avec  lui  un  angle  obtus  assez  prononcé ,  qui 
offre  uije  petite  éminence  pour  l'attache  du  muscle 
interne.  Adhérent  en  dehors  à  la  membrane ,  il  est 
libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue.  Son  extrémité 
se  recourbe  un  peu  enfant»  -    ; 

De  t enclume.  Elle  est  placée  à  cof  é  du  marteau  et 
plus  en  arrière  que  lui,  répond  un  peuala  membrane, 
mais  spécialement  à  la  portion  osseuse  du  tympan , 
vers  les  cellules  mastoïdiennes.  Elle  offre  un  corps 
et  deux  branches  à  direction  différente.  i°.  Le  corps 
dirigé  en  avant  et  en  haut,  est  divisé  très-sensiblement 
en  deux  tubercules*  inégaux,  dont  le  supérieur  est  le 
plus  allongé.  L'enfoncement  qui  les  sépare,  reçoit  la 
fcête  du  marteau  ,  qui  s'articule  ainsi  avec  le  corps 
de  l'enclume.  2°.  La  supérieure  des  deux  branches  , 
courte,  épaisse,  conoïde  et  aplatie,  est  terminée  en 
pointe,  se  dirige  horizontalement  en  arrière ,  et  s'ap- 
puie  sur  une  des  premières  cellules  mastoïdiennes. 
il.  3a 
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3°.  La  branche  inférieure ,  pins  longue ,  plus  grêle, 
dirigée  presque  perpendiculairement  en  bas ,  est  pa- 
rallèle au  manche  du  marteau,  et  très-sensiblement 
écartée  de  la  membrane  du  tympan.  Vers  son  extré- 
mité, elle  se  recourbe  en  dedans,  et  offre,  sur  cette 
extrémité  même ,  une  cavité  légère  qui  reçoit  l'os  len- 
ticulaire par  lequel  l'enclume  s'articule  avec  l'étrier. 
DeVétrier.  Il  est  plus .  rapproché  du  labyrinthe 
que  les  précédens ,  horizontalement  dirigé  dans  le 
milieu  du  tympan  qu'il  traverse.  Son  nom  indique 
une  comparaison  assez  exacte.  On  y  distingue  une 
tête,  deux  branches  et  une  base.  i°.  La  tête,  très- 
petite,  située  en  dehors ,  légèrement  excavée  à  son 
commet,  reçoit  l'os  lenticulaire  par  lequel  celui-  ci  corn- 
tnnnique  avec  la  longue  branche  de  l'enclume.  Elle 
çstsoutenue  par  vin  col  court  et  arrondi.  2°.  Les  deux 
branches  partent  de  ce  col  en  s' écartant  d'abord,  et 
en  se  recourbant  ensuite  de  manière  à  laisser  en** 
tr'elles  un  espace  parabolique.  La  postérieure  est  un 
peu  plus  courbe  et  plus  longue^  rantérieureplusdtoite 
et  plus  courte.  Toutes  deux  offrent,  sur  le  côté  par 
lequel  elles  se  regardent,  unerjûnure  prononcée,  don- 
nant attache  à  une  membrane  qui  ferme  leur  inter- 
valle. Du  côté  opposé,  elles  sont  libres  dans  l'intérieur 
du  tympan.  3<>.  La  base,  allongée  d'avant  en  arrière , 
plus  étroite  de  haut  en ,  bas ,  continue  aux  deux 
branches  par  ses  extrémités,  correspond  en  dedans, 
par  une  surface  convexe;  au  trou  ovale  qu'elle  ferme 
incomplètement ,  et  dont  l'oblitération  est  suppléée 
par  la  membrane  du  tympan;  en  dehors  à  l'inter- 
valle des  branches,  par  une  surface  concave. 
\    De  l'os  lenticulaire.  C'est  le  plus  petit  de  ceux  do 
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Ikrteille.  Arrondi,. interposé  entre  la  longue  branche 
de  l'enclume  et  la  tête  de  l'étrier,  il  s'articule  avec 
tous  deux,  et  s'en  trouve  toujours  distinct,  quoique 
son  extrême  ténuité  permette  souvent  de  le  confondre 
avec  l'un  ou  l'autre,  surtout  dansl'état  sec. 

Lesosseletsde  l'oreille,  presque  tous  formés  de 
tissu  compacte,  ne  présentent  qu'une  portion  à  peine 
Sensible  de  tissu  spongieux  qui  existe  dans  le  mar* 
teau.,  l'enclume  et  l'étrier.  Leur  densité  est  très- 
grande  et  leur  résistance  très-marquée,  comparati- 
vement, à  leur  volume.  Leur  périoste  très-mince  se 
confond  avec  la  membrane  muqueuse.        .   . 

Les-  anatomistes  ont  admis  plusieurs  ligamens 
destinés  aux  osselets  de  l'oreille;  mais  U  est  facile. 
de  voir  qu'ils  sont  entièrement  membraneux.  Ce  ne 
sont  réellement  que  des  replis  de  Ja  membrane  du 
tympan ,  replis  qui  d'un  os  se  portent  à  l'autre.  Nous 
décrirons  ces  replis  ea  traitant  dç  cette  membrane. 

§  VIII.    Des  'Muscles  du  Tympan. 

Deux  muscles  appartiennent  au  marteau;  l'un  in- 
terne l'autre  antérieur.  L  étrier  en  a  un. 

Musc*  interne,  du  marteau.  Il  naît  en  partie  de' 
la  portion  cartilagineuse  du  conduit  o'Eustache ,  et 
en  partie  de;  là  surface  raboteuse  que  présente  inté- 
rieurement ïè  rocber ,  au-delà  de  l'orifice  du  canal 
carotidien.  De  là  il  se  porte  en  arrière  et  en  dehors' 
dans  le  canal  osseux  particulier,  que  la  lâ'me  dont 
iioufc  'avons  parlé  sépare  du  conduit  d'Eustache.  Par-* 
venu  dans  le  tympan,  il  se  termine  par  un, tendon1 
qui  se  réfléchit  si*r  l'extrémité  de  la  lame  précédente , 
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et  vient  s'implanter  à  l'angle  que  forme  le  manche 
du  marteau  avec  le  col  de.cet  os,  angle  où  se  trouve 
parfois  une  petite  apophyse  qui  le  reçoit. 

Musc,  antérieur  du  marteau.  Il  naît  et  de  l'apo- 
physe épineuse  du  sphénoïde  et  du  conduit  d'Eus- 
tàche ,  se  dirige  de  là  en  arrière  et  en  dehors  vers  la 
fente  glénoïde ,  et  vient  par  un  tendon  court  s'im- 
plantera l'apophyse  grêle  qui  naît  du  col  du  marteau. 

M use.  de  Pétrier.  C'est  le  plus  petit  de  tous.  Sa 
portion  charnue  est  renfermée  entièrement  dans  la 
cavité  delà  pyramide,  éminence  osseuse  qui  occupe 
la  partie  postérieure  et  supérieure  du  tympan.  Son 
tendon  très-court  sort  parle  sotamet  de  cette  émi- 
nence ,  et  vient  s'attacher  horizontalement  en  arrière 
du  col  de  Pétrier  *  au-dessous  de  son  articulation  avec 
l'enclume. 

§  IX.  Des  Mouvemens   qui  ont  lieu    'dans  le 

Tympan. 

Les  mouvemens  des  osselets  de  l'ouïe,  ceux  du 
marteau  spécialement ,  ne  se  séparent  point  de  ceux 
de  la  membrane  du  tympan. 

Cette  membrane  se  tend  et  se  relâche.  Sa  tension 
paroît  surtout  avoir  lieu -lorsque  nous  prêtons  To- 
reilleavec  attention,  et  que  nous  voulons  tirer  le  plus 
de  parti  possible  des  sons  dirigés  dans  le  conduit  au- 
ditif; ce  qui  arrive  quand  ces  sons  sont  foibles  et  inca- 
pables de  produire  une  vive  sensation.  SouS  ce  rapport 
cette  tension  est  à  l'oreille  ce  que  l'agrandissement  de 
la  pupille ,  par  la  dilatation  active  de  l'iris.,  est  à  l'oeil. 
Elle  coïncide  avec  le  redressement  du  pavillon  et  les 
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mouvemens  de  ses  petits  muscles.  L'agent  de  cette 
tension  est  spécialement  le  muscle  interne  du  mar- 
teau qui  tire  en  dedans  cet  os  et  en  même  temps  la  mem- 
brane. L'effet  de  ce  mouvement  ne  peut  que  très- 
peu  influencer  l'enclume ,  le  lenticulaire  et  rétrier, 
malgré  la  continuité  générale  des  osselets. 

Lp  relâchement  de  la  membrane  du  tympan  a  lieu 
quand  les  sons  ont  une  force  suffisante ,  quand  on  n'a 
pas  besoin  d'en  ramasser  un  grand  nombre.  Il  est  au 
plus  haut  degré  lorsqu'ils  sont  trop  forts  ,  qu'ils  pour- 
voient heurter  péniblement  l'oreille.  Le  muscle  anté- 
rieur du  marteau  est  l'agent  de  ce  relâchement ,  en 
tirant  en  devant  ce  petit  os ,  dont  le  mouvement  ne 
/  peut  non  plus  alors  se  communiquer  que  très-peu  aux 
#autres,  et  se  trouve  d'ailleurs  toujours  peu  marque 
par  l'enclavement  de  l'apophyse  grêle.  On  ne  sauroit 
guère  douter  que  la  tension  ou  le  relâchement  de  la 
membrane  du  tympan  n'aient  rapport,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  à  la  force  ou  à  la  foiblesse4e$  son$, 
qu'ils  ne  s'y  accommodent.  Se  prêtent-ils  aussi  aux 
gradations  harmoniques?  C'est  ce  qu'il  me  parott 
bien  difficile  de  déterminer.  ; 

Dans  la  propagation  des  sons,  les  osselets  successi- 
vement articulés  paroissent  être  un  des  moyens  de 
communication  par  lesquels  ceux-ci  passent  de  la 
membrane  du  tympan  dans  le  vestibule.  Mais  leurs 
mouvemens  sont  presque  nuls  dans  ce  cas  ;  ils  n'éprou- 
v en t  qu'un  ébranlement ,  une  vibration.  Le  muscle  de 
l'étrier ,  par  les  mouvemens  qu'il  imprime  à  cet  os 
et  par  conséquent  à  la  membrane  qui  bouche  le  trou 
ovale ,  paroît  avoir  le  même  usage  que  les  muscles 
du  marteau  >  savoir  *  d'accommoder  la  tension  ou  le 
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relâchement  de  cette  membrane  à  la  force  ou  à  la 
faiblesse  des  sons. 

§  X,  Membrane  muqueuse  du  Tympan. 

Cette  membrane  inexactement  appelée  par  tous 
les  anatomistes  périoste  du  tympan,  est  de  nature 
essentiellement  muqueuse.  Elle  s'introduit  par  le  con- 
duit d'Eustache,  qu'elle  tapisse  dans  toute  son  étendue. 
Parvenue  dans  le  tympan,  elleen  revêt  toute  la  cavité, 
çn  se  comportant  de  la  manière  suivante.  i°.  En  de- 
dans elle  passe  sur  le  promontoire,  sur  le  trou  ovale  où 
elle  fixe  la  base  de  rétrier  et  dont  elle  complète  l'obli- 
tération ,  èt.sur  le  trou  rond,  dont  elle  intercepte  ainsi 
la  communication  avec  le  limaçon.  2°.  En  dehors  elle 
s'applique  contre  la  membrane  du  tympan  dont  elle 
ïforme  le  feuillet  interne ,  de  telle  manière  cependant 
-que  le  manche  du  marteau  se  trouve  intermédiaire ,  et 
.par  Jà  même  fixé  à  cette  membrane  du  tympan  qu'il 
doit  faire  mouvoir  ;  il  n'a  pas  d'autre  moyen  d'adhé- 
rence avec  elle.  3°.  En  arrière  elle  assujettit  l'enclume 
à  la  portion  osseuse  adjacente ,  embrasse  la  pyramide 
.sans  s'introduire  dedans ,  et  se  perd  autour  du  tendon 
qui  en  sort,  ainsi  qu'autour  du  nerf  du  tyjppan ,  qui 
:  s'échappe  près  de  cet  endroit  pour  traverser  celte  ca- 
.  vite.  Puîss'introduisant  dans  les cellulesmastoïdiennes, 
elle  les  tapisse  exactement ,  en  formant  des  culs-de- 
sac  au  niveaude  leurs  communications  avec  le  diploé, 
.  et  en  empêchant  ainsi  que  la  moelle  ne  pénètre  dans 
*  ces  cellules.  4°«  En  devant ,  après  avoir  tapissé  le  con- 
duit d'Eustache ,  elle  se  réfléchit  sur  la  lame  qui  le 
borno  ea:  haut,  embrasse  à  sa  sortie  le  tendon  du 
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muscle  antérieur  du  marteau ,  et  se  perd  sur  lui; 
5Q:  En  haut  elle  bouche  les  orifices  vasculaires  qui 
se  trouvent  en  cet  endroit*  6°.  En  bas  elle  passe  sur 
la  scissure  glénoïde ,  la  bouche ,  embrasse  l'apophyse 
grêle  du  marteau  et  le  nerf  du  tympan  sur  lesquels 
ou  la  distingue  difficilement.  70.  Au  milieu  du  tym- 
pan  elle  se  déploie  sur  les  osselets,  sur  lesquels  elle  se 
prolonge  des  parties  voisines ,  en  formant  d'abord 
dans1  les  espaces  qui  les  en  séparent ,  puis  entr'eux  , 
difïerens  replis  que  les  auteurs  ont  faussement  pm 
pour  des  lîgâmens*  et  en  les  assujettissant  ainsi  par» 
son  passage  de  l'un  sur  l'autre.  J'ai  douté  quelque 
temps  qu'il  y  eût  sur  ces  osselets  autre  chose  que  le 
périoste;  mais  si  on  examine  le  tympan  devenu  le 
siège  d'un  catarrhe ,  ou  encore  chez  les  enfans  chez? 
lesquels  cette  membrane  est  très-vasculeuse ,  on  voit 
que  son  apparence  et  sa  texture  sont  les  mêmes  sur 
les  osselets  qu'ailleurs.    %  *•     •       .  "■  . 

La  membrane  de  lai  cavité  du  tympan* paroit  être  un» 
peu  fibreuse  à  l'extérieur,  comme  au  reste  toutes  le» 
membranes  analogues  qui  tapissent  les  os  immédiate- 
ment. Mais  ducôté' de  lar cavité1  elle  est  bien  évidem- 
meitt  detftetore  muqueuse  r  sous  ee  rapport  elle  est 
fibro-muqueuse.  Chez  l'adulte*,  elle  paroît  fine-,  résis- 
tante y pëovasculaire,  blanchâtre,  et  très-analogue  à  la 
m&tojtotape  (les  sinus;  mais  quand  elle  est  enlkmmée  v 
cefyue^'ai  déjà  eu  souvent  occasion  d'observer  sur  les- 
eadaYt^,  elle  devient  d'un  beau  rouge,  et -représente 
exactement  le$  surfaces  muqueuses.il  s?y  sépare  ha^ 
bituellement  une .  certaine  quantité  de.  «mucosités* 
que  le  conduit  d'Eustache*  transmet  dans  le  pha- 
rynx. Plus  abondamment  fournies  que  de  coutume  »> 
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ces  mucosités  offrent  un  catarrhe  dont  le  produit  est 
souvent  tellement  abondant  qu'il  remplît  la  totalité 
du  tympan.  Si  la  membr&ue  extérieure  vient  alors  à 
se  rompre ,  l'écoulement  se  fait  par  l'oreille  :  phéno- 
mène qu'on  croyoit  jusqu'ici  être  le  produit  d'un 
dépôt  dans  le  tympan  ,  comme  ai  un  foyer  purulent, 
tels  que  ceux  que  nous  voyons  à  l'extérieur,  pouvoit 
se  faire  sans  tissu  cellulaire.  D'ailleurs,  j'ai  trouvé 
toujours  la  membrane  muqueuse  intacte  quand  le 
tympan  étoit  rempli  de  ces  humeurs  muqueuses  blan- 
châtres qu'on  prend  pour  du  pus ,  et  qui ,  comme  je  le 
ferai  voir  plus  bas ,  sont  très-susceptibles  de  se  séparer 
en  abondance  chez  les  enfans. 

On  ne  voit  point  de  glandes  sous,  point  de  vil- 
losités  sûr  là  membrane  de  la  cavité  du  tympan; 
ces  objets  seroient  trop  petits  pour  être  aperçus ,  en 
supposant  qu'Us  existassent.  Dans  certains  cas  de 
catarrhe  chronique ,  j'ai  vu  son  épaisseur  sensiblement 
augmentée.  La  sensibilité  animale  de  cette  membrane 
estvtrè$-vLve.  Celle  du  tympan  étant  percée ,  un  corps 
porté  dans  •'  la  cavité  occasionne  les  plus  vives  dou- 
leurs. C'est  là  un*  caractère,  étranger  aux  surfaces 
fibreuses  auxquelles  cette  membrane  appartiendrait , 
si  elle  ri'étoit  qu'un  simple  périoste. 

L'usage  qu'elle  remplît;  est  évidemment  de  ga- 
rantir du  contact  de  l'air  contenu  dans  le  tympan  , 
les  parties  adjacentes,  ce  qui  la  rapproche  encore  des 
au?  faces  muqueuses  qui  6e  rencontrent  tau  jours. 
exclusivement  là  où  des  corps  étrangers  au  nôtre 
existent  au  milieu  de  nos  organes. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

De  F  Oreille  interne. 

JL  o  u  t  e  la  partie  de  l'oreille  qui  se  trouve  au-delà 
du  tympan  et  plus  eu  dedans  que  lui ,  consiste  dans 
un  assemblage'  de  cavités  diversement  configurées , 
dont  l'ensemble    se   nomme    le  labyrinthe,  et  qui 
peuvent  se  rapporter  à  trois  portions  principales  ; 
Tune ,  antérieure,  qui  compose  lelfmaçon;  l'autre  , 
postérieure,  formée  parles  trois  canaux  demi-circu* 
foires;  une  moyenne  ou  le  vestibule,  qui  communique^ 
avec  les  précédentes ,  et  qui  est  comme  le  centre 
des  cavités  diverses  qui  composent   le  labyrinthe. 
Lfe  vestibule  et  le  limaçon  embrassent  exactement , 
F  un  en  devant  l'autre  eh  arrière,  le  conduit  auditif 
interne  qui  leur  transmet  les  nerfs  destinés  à  l'ouïe , 
en  sorte  que  le  tronc  commun  de  ces  nerfs  est  en- 
touré des  organes  immédiats  de  ce  sens ,  avant  de 
pénétrer  ces  mêmes  organes.  Je  ne  décrirai  point 
ici  ce  conduit,  ni  ceux  plus  grêles  qui  transmettent 
les  divisions  du  nerf  auditif.  Je  renvoie  cet  article 
à  celui  où  je  traiterai  de  ce  nerf. 

§  1er.  Du  Vestibule. 

Lorsqu'on  a  enlevé  Fétrier ,  et  mis  à  découvert  le 
trou  ovale,  on  parvient  par  celui-ci  dans  le  vestibule. 
Cette  cavité  est  bornée  en  dehors  par  le  tympan  dans 
lequel  sa  partie  inférieure  fait  une  saillie  assez  con- 
sidérable ,qui ,  avec  celle  du  limaçon ,  constitue  le  pro- 
montoire; en  dedans  par  le  conduit  auditif  interne; 
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en  avant  par  le  limaçon  ;  en  arrière  par  les  canaux 
demi-circulaires  ;  en  haut  et  en  bas  par  le  tissu  com- 
pacte du  rocher.  Elle  a  une  .forme  très-irrégulière  et 
qu'il  est  même  impossible  de  déterminer.  Tapissée, 
dans  toute  son  étendue ,  par  une  membrane  com- 
mune à  tout  le  labyrinthe ,  et  distincte  de  celle  de 
la  cavité  du  tympan ,  elle  offre  diverses  ouvertures 
qui  la  rendent  remarquable  et  qui  établissent  les  com- 
munications dont  nous  avons  parlé.  Ces  ouvertures 
sont  :  i°.  eu  dehprs  ,  le  trou  ovale  que  bouche  la 
base  de  rétrier ,  laquelle  tapissée  du  côté  du  tympan 
par  la  membrane  de  cette  cavité  qui  complète  l'obli- 
tération ,  Test  de  ce  côté  par  celle  du  vestibule,  en 
sorte  que  cette  base  est  disposée  ici  comme  le  manche 
du  marteau  l'est  entre  la  membrane  du  tympan  et  le 
ïepli  muqueux  venant  de  cette  cavité:  2°.  enhaut,les 
deux  ouvertures  antérieures  des  canaux  vertical  su» 
jtérieur'et  horizontal  :  3°.enarrière,  Iesdeuxouver- 
tures  propres  des  canaux  vertical  postérieur  et  ho- 
rizontal, et  l'ouverture  commune  dés  deux  canaux 
verticaux  :  4*\  en  avant  et  en  bas,  l'orifice  de  la  rampe 
externe  du  limaçon.  A  chacune  de  ces  ouvertures 
correspond  ordinairement  ,  dans  le  vestibule ,  un 
petit  enfoncement  qui  la  précède.  Celui  qui  est  avant 
l'orifice  commun  des  deux  canaux  verticaux,  repré- 
sente une  espèce  ds  sillon  plus  ou  moins  prononcé. 
Celui  qui  correspond  à  l'orifice  propre  du  canal  ver- 
tical supérieur,  est  aussi  très -marqué,  mais  arrondi, 
et  comme  demi-elliptique.  11  est  séparé  d'une  autre 
excavation  qui  correspond  près  de  l'orifice  interne  du 
trou  ovale  et  qui  est  de  forme  sphérique,parune  crête 
osseuse  plus  ou  moins  saillante,  et  terminée  au  devant 
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et  an-dessous  du  trou  ovale  ,  par  une  petite  saillie 
inégale,  qu'on  nomme  la  pyramide.  Ces  deux  der- 
nières cavités,  ainsi  que  la  crête  moyenne  qui  les 
sépare,  sont  très-remarquables  en  ouvrant  le  vestibule. 
Plusieurs  autres  petits  trous,  remarquables  spécia- 
lement du  côté  du  conduit  auditif  interne ,  donnent 
passage  à  des  vaisseaux  sanguins  et  surtout  à  des 
nerfs  qui  viennent  de  l'auditif.  Je  parlerai  ailleurs  de 
ces  petits  trous. 

Aqueduc  du  vestibule.  Outre  ces  divers  ou- 
vertures ,  il  en  est  une  presque  imperceptible  sur 
plusieurs  sujets,  un  peu  plus  apparente  sur  d'autres, 
qui  commence  un  conduit  que  Ton  nomme  l'aque- 
duc du  vestibule.  Cet  orifice  est  près  de  celui  qui  est 
communaux  deux  canaux  verticaux. De  là ,  l'aqueduc 
se  dirige  en  haut  d'abord ,  puis  en  arrière  et  en  bas , 
pour  venir  s'ouvrir  en  s'élargissant ,  à  l'orifice  que 
rio.u's  avons  indiqué  sur  la  face  postérieure  du  ro- 
cher. Cet. aqueduc  est  extrêmement  étroit,  à  peine 
peut-on  y  introduire  une  soie  de  cochon.  lise  termine 
dans  un  petit  écartement  des  lames  de  la  dure-mère , 
écartement  que  tapisse  un  prolongement  delà  mem- 
brane du  labyrinthe,  qui  le  revêt  aussi.  C'est  Cotunni 
qui  l'a  découvert.  On  a  souvent  une  extrême  difficulté 
à  en  faire  la  préparation.  Plusieurs. fois  je  n'ai  pu  en 
suivre  le  trajet ,  quelques  précautions  que  j'aie  prises, 

§  II.  Canaux  demi-circulaires. 

Derrière  le  vestibule  on  trouve  les  canaux  demi- 
circulaires  »  dont  le  nom  indique  la  forme.  Placés  dans 
l'épaisseur  du  rocher ,  ils  répondent  en  arrière  et 
en  bas  aux  cellules  mastoïdiennes.  Leur  direction 
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e»t  différente.  Dans  la  position  naturelle,  Fan  su- 
périeur et  vertical ,  forme  une  courbe  qui  coupe 
transversalement  l'épaisseur  du  rocher;  l'autre  posté- 
rieur, vertical  aussi,  mais  inférieur  au  précédent f 
représente  une  courbe  dirigée  suivant  la  longueur  du 
rocher;  le  troisième  horizontal,  le  plus  court  de 
tous,  et  placé  entre  les  deux  autres,  forme  une  courbe 
dirigée  aussi  suivant  la  longueur  du  rocher.  Leur  po- 
sition respective  laisse  entr'eux  un  espace  pyramidal 
dont  la  base  est  en  dehors  et  le  sommet  en  dedans 
et  en  arrière.  Cet  espace  qui  chez  le  fœtus  offre, 
comme  je  le  dirai ,  dans  sa  plus  grande  partie  ,  un  vide 
que  remplit  un  prolongement  de  la  dure-mère,  est 
entièrement  occupé  chez  l'adulte  par  le  tissu  spon- 
gieux de  Fos. 

\  Le  canal  vertical  supérieur  commence  par  une 
ouverture  assez  large  qui  se  voit  à  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  du  vestibule ,  et  qui  est  voi- 
sine d'une  de  celles  du  canal  horizontal.  Le  canal 
vertical  postérieur  commence  aussi  par  une  ou- 
verture isolée,  qui  est  large  et  qui  répond  à  la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  vestibule.  Tous 
deux  se  rapprochent,  après  un  certain  trajet,  en 
Suivant  dans  leur  courbe  la  direction  que  j'ai  indi- 
quée ,  puis  se  réunissent  en  arrière  et  en  dedans ,  et 
•se  confondent ,  après  s'être  rétrécis  d'une  manière 
sensible  comparativement  à  leur  orifice ,  en  un  seul 
conduit  qui,  long  de  quelques  lignes,  s'ouvre  dans 
le  vestibule  par  un  seul  orifice.  J'ai  vu  dans  deux 
sujets  ce  conduit  commun  ,  dont  la  capacité  ordi- 
naire n'est  pas  plus  grande  que  celle  de  l'un  des  deux 
dont  il  résulte ,  être  complètement  oblitéré  et  changé 
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en  une  tige  osseuse ,  solide  dans  sa  totalité.  J'ignore 
si  quelques  vices  dans  l'ouïe  en  étaient  résultés  pen- 
dant la  vie. 

Le  canal  horizontal  commence  eij  devant  par 
une  ouverture  assez  large  voisine,  de  celle  du  verti-, 
cal  supérieur ,  et  se  termine  en  arrière  pav  une  autre, 
plus  rétrécie ,  surtout  dans  certains  sujets,  et  placée; 
entre  l'ouverture  propre  du  vertical  postérieur ,  et, 
l'ouverture  commune  des  *  deux  verticaux.  D'où 
Ton.  voit  que  9  comme  divers  anatomistes  l'ont  reT, 
marqué,  les  deux  orifices  de  chaque  canal  demi-cir- 
culaire sont  inégaux ,  ce  qui  dépend  de  ce  que  chaque, 
canal  n'est  point  uniforme  dans  sa  capacité. 

Ces  canaux  tapissés  par  la. membrane  commune 
du  labyrinthe^  sont  formés  uniquement  de  tissa 
compacte  dans  tous  les  âges.  C'est  cq  qui  permet 
de Jes  distinguer  facilement  au  '■  dehors  du  .rocher, 
chez  le  foetus.  En  effet,  à  cette  époque  leur  volume, 
égal  à  celui  qu'ils  auront  dans  la  suite,  r  se  trouve, 
disproportionné  avec  le  volume  -total,  >du.it)cher. sur- 
lequel  ils  font  beaucoup  de  saillie»  La  blandhetir  et 
là  solidité  qu'ils  présentent,  comparées  à  la  rougeur 
et  au  peu  de  résistance  du  tissu  osseux  environnant* 
encore  spongieuxâ  cette  époque, les font reconnp$tl^ 
et  on  les  prépare  sans  aucune  diffiadlté  ;  tandis  que> 
<îâns  la  suite ,  renvelojipe  osseuse,  qui  M$  entoure 
devenant  plus  épaisse  et  entièrement  compacte,  leurr 
préparation  est  très-difficile.  On  axe  j trouve  aucune 
espèce  de  lames  osseuses  à  leurs  orifices  ;  aossi  du, 
lÉaërcti^  versé  dans  le  vestibule  passe  ^veq  facilité 
par  leur  conduit  qu'il  traverse  pour  revenir  dans 
ce  vestibule.  Xeur  paroi  interne  ÀÈi  sans  inégalités. 
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§  IIL  Du  Limaçon. 

Le  limaçon,  cavité  osseuse  dont  la  figure  en  spi- 
rale lui  a  fait  donner  son  nom ,  forme  la  partie  anté- 
rieure du  labyrinthe.  Situé  plus  en  dedans  que  le  ves- 
tibule ,  au  devant  du  conduit  auditif  interne ,  il  est 
obliquement  dirigé  en  bas  et  en  dehors.  C'est  un  ca- 
nal entièrement  compacte  dans  ses  parois  extérieures, 
continu  en  dehors  et  en  arrière  avec  les  autres 
parties  du  labyrinthe,  environné  dans  tout  son  con- 
tour osseux  du  tissu  du  rocher  dans  lequel  il  est 
comme   plongé.  Il  est  disposé  en  sens  inverse  de 
J*un   et  l'autre  côtés,   par  rapport  aux  dettx spi- 
rales qu'il  représente.  Ce  canal  commence  à  la  partie 
iirférieure  et  interne  du  vestibule  >  par  une  ouver- 
ture évasée  qui  se  trouve  au-dessous  et  en  devant 
du  trou  ovale ,  et  qui  répond  à   la  saillie  du  pro- 
montoire. Dirigé  ensuite  en  avant  et  en  bas  r  il  se 
recourbe  bientôt  en  haut ,  et  fait  sur  lui-même  une 
spirale  de  deux  tours  et  demi ,  pour  se  terminer  sur 
un  noyau  osseux  conique  tjui  forme  le  centre  et 
Vaxe  de  sa  cavité  toute  entière.   Ge  noyau-osseux, 
dont  la  direction  presque  horizontale  coupe  oblique- 
quement  Taxe  du  rocher,  correspond  par  sa  base, 
qui  est  tin  peu  excavée ,  au  fond  du  conduit  auditif 
interne.  Divers  petits  trous  s  y  observent  pouç  des 
passages  nerveux  ?  nous  reviendrons  sur  ces  ouver- 
tures. Sou  sommet  se  termine  dans  le  milieu  du 
limaçon ,  par  une  .espèce  de  cavité  évasée  que  l'on 
nomine  l'entonnoir.:7 
•  -  La  cavité ^lu  ttmacon  est  divisée  suivant  sa  Ion- 
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gueur ,  par  une  lame  moitié  osseuse  ,  moitié  mem- 
braneuse i  qui  commence  à  la  base  de  cette  cavité 
qu'elle  partage  dans  son  trajet  en  deux  parties  iso- 
lées ,  Tune  supérieure  qui  communique  dans  le 
vestibule ,  l'autre  inférieure  qui  aboutit  au  trou 
rond,  et  qui  communiquerait  dans  la  cavité  du  tym- 
pan si  ce  trou  n'étoit  oblitéré  par  une  membrane. 
.Cette  lame.,  après  avoir  suivi  la  spirale  du  lima* 
-çon  dont  elle  forme  deux  cavités  nommées  rampes  , 
qu'on  distingue  en  celle  du  vestibule  plus  étroite  et 
plus  longue ,  et  en  celle  du  tympan  plus  large  et 
plus  courte ,  se  termine  au  sommet  du  noyau  osseux 
-en  offrant  une  ouverture  qui  permet  une  communi- 
cation libre  entre  ces  deux  rampes.  Celles-ci  vont  tou- 
jours en.se  rétrécissant  depuis  leur  origine  jusqu'à 
leqr  .point  commun  de  communication.  Elles  ont 
uùe. forme  difficile  à.  bien  déterminer  ;  la  coupe  per- 
pendiculaire de  chacune  offre  à  peu  près  un  segment 
de  demi-cercle,    v 

J^a  structure  générale  du  limaçon  présente  un  tissa 
compacte  dans  toute  rétendue  de  sçs  parois  »  plongé 
.comme  les  canaux  demi-circulaires  dans  un  tissu 
très-spongieux ,  rougeâtre  et  facile  à  enlever  chez  le 
fœtus  ,  mais  plus  dense  et  compacte  aussi  chez 
l'adulte.  Des  deux  parties  distinctes,  l'une  osseuse 
et  l'autre  membraneuse ,  qui  forment  la  lame  ser- 
vant à  le  diviser  intérieurement. en  deux  rampes,  1^ 
première  se  continue  dans  tout  son  rebord  concave 
-avec  le  contour  du  noyau  osseux  qui  ;  comme  nous 
l'avons  dit,  forme, l'axe  de  cette  cavité  ;  la  seconde 
monte  en  se  fixant  au  milieu  de  la  paroi  opposée* 
paroi  <jui,  ei*  se  contournant  en  spirale ,  forme. le 
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limaçon.  Versle sommet,  endroitou  se  trouve l'ouver- 
lure  de  communication  entre  Jes  deux  rampes ,  cette 
•portion  membraneuse  existe  seule.  Elle  est,  dans  l'état 
naturel ,  sèche ,  cassante ,  blanchâtre ,  d'une  appa- 
rence que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  celle  delà 
membrane  du  tympan,  dont  elleneparoîtdifférerque 
«par  sa  ténuité;  elle  est  du  reste  entièrement  ignorée 
comme  celle-ci  dans  sa  nature.  La  sécheresse  particu- 
lière  qui  la  caractérise  parolt ,  comme  dans  la  mem- 
brane du  tympan ,  très-propre  aux  vibrations  néces- 
saires à  la  perception  des  sons. 

11  suit  de  ce  que  nous  venons  dé  dire ,  que  pour 
avoir  une  idée  exacte  du  limaçon  il  falit  concevoir 
•une  lame  osseuse  se  contournant  deux  fois  sur  elle* 
même  en  spirale  autour  d'un  noyau  également  osseux , 
confondue  par  une  de  ses  faces  avec  le  tissu  compacte 
<lu  rocher,  et  libre  par  l'autre' face  dans  le  premier 
tour  qu'elle  fait  et  '  qui  est  le  plus  grand ,  libre  en- 
suite par  ses  deux  faces  dans  le  second  tour  qui  est 
le  plus  petit,  formant  dans  ces  deux  tours  une  cavité 
spirale, qu'une  lame  moitié  osseuse  moitié  membra- 
neuse sépare  en  deux  rampes,  lesquelles  communi- 
quent vers  l'entonnoir  et  sont  isolées  en  bas ,  de  telle 
manière  que  si  la  membrane  du -trou  rond  étaot  brisée 
on  versoit  du  mercure  dans  cette  ouverture,  il  tra- 
verserait la  rampe  du  tympan ,  reviei^^  par  l'en- 
tonnoir dans  celle  du  vestibule ,  et  retomberait  dans 
.cette  cavité. 

Aqueduc  du  limaçon.  C'est  ub  conduit  extrême- 
ment étroit  ,<qui  commence  dans  la  rampe  du  tympan 
çrès  le  trou  rond,  moule  ensuite  en  s'élargissant,  et  va 
«'ouvrir  par  iui  oçUice  assez  évasé  sur  le  bord  postérieur 
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fit* rocher.  Il  mVparu ,  comme  celui  du  vestibule; 
souvent  très-peu  apparent ,  et  très-difficile  à  pré- 
parer. *   .     .    .  :         * 

.,  •       -     *  -  ■ . 

$  IV.  De  Ig,  Membrane  duhabyrinthe ,  et  du  Fluide 

quelle  sépare. 


A      * 


Toutes  les  cavité^dout  nous  venons  de  parler  sont 
tapissées  d'une  membrane  extrêmement  fine  et  dëli- 
cale,  dénature  ditfére/^  de  edle  qui  revêt  l'inteV 
rieur  du  tympan: Pour^eft  voi?  cette  membrane,  il 
fautcoiçmencer  à  lap^ndr^  da&sJe  vesfcibule,et  cho> 

sirunfœtus^parcequel^vai^auxtrfô-noiAbreuxquï 
la  parcourent  alors ,  lui  ciment  en  plusieurs  point» 
une  apparence  rqugeAUjequi  la  rend-  trè^ensible'. 
Or,  Ja  meilleure  manicred  ouvrir  le  vestibule  ^est  de 
fendre  perpendicujairemwt  Je  rocjater.avec  unxdsfeaii 
£ien  tranchant,  entre  fe  Jrpu  auditif  interne  «£  cetttfl 
excavation  prticulière  et;  profoqde  dorit  je  parlerai  : 
bientôt,  et  qui  reste  à  cet  âge  sous  le  canal  vertical 
supérieur,  quand  on  a  enlevé  Je  prolongement  de  lg 
d^re-mère,  qui  vieut  s  j  fi*er.  Alors  le  Vestibule  se 
trouve  partage  par  son  milieu  ;  le  fluide  q*!ii  coû- 
tant s'éçbappe^et  TotttQit  la  membrane  qui  le  revêt, 
Ce^te  membrane  s'enfopee  dans  les  canaux  detni- 
circulaires  qu  elle  tapi^  m,  prolonge  dans  la  rampé 
yestibulairq  du  lima^oiî^p^;par  l'ouverture  tfe  l'en  - 
topnoir  dans  la  rampe?d*i  tympan ,  où  elle  vient  sç 
terminer jec.cul-de-saGi  autr#*  rond*  Un  prolonge- 
ment part  Vers  cet  endroit,  tapissé  l'aqueduc  du 
limaçon,  et*e  termine,  au?»  çnf  cul-de-sac  dans  un 
petit  écartemqpt  de  ladbjfe^èfce,  Un;  prolongement 
"•*  33 
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semblable  revêt  1  aqueduc  du  vestibule  et  se  comporte 

de  même  vers  son  extrémité. 

Outre  cette  membrane ,  on  rencontre ,  dans  les  ca- 
naux demi-circulaires,  des  prolongemens  grisâtres  ou 
blanchâtres,  qui ,  très-manifestes  dans  certains  sujets, 
m'ont  paru  à  peine  sensibles  dau$  d'autres.  Ces  pro- 
longemens se  terminent  à  l'extrémité  de  ces  canaux 
par  des  reniiemens  particuliers ,  qui ,  dans  la  prépara* 
tion  que  j'indique  9  marquent  quelquefois  leur  orifice 
quand  onexaminé  le  vestibule.  Ces  t  etrftemens  reçoi- 
vent des  nerfs  de  l'awditif»  âcarpa  en  a  Bfk^  ainsi  que 
des  prolongeriaens  c^frtenus  Étais  les  canaux  demi- 
circulaires»  robjetspéôiatde'së^i^ècherdies.  Je  renvoie 
à  son  ouvrage  sur  ce  point  y  sur  lequel  je  reviendrai 
cependant  pdm  en  détait  £ri>ft*itant  dû  nerf  auditif. 
,  Qu^keéitla;namredelàmèmbi^nedulabjTrôthe? 
Elle   est  absolument  ignorée.    Très  -  sensiblement 
vaseutatise  ebtz  i'eo&tft',  èlte  le  devient  beaucoup 
moiite  cher  liaduhe  y  où  souciât  on  a  Bien  de  la  peine 
à  l'apercevoir  9  tant  sa  ténuité  est  grande  ,  et  son 
adhérence  aux  os  marquée.  Elle  remplace  à  l'égard 
de  ceux-ci  le  périoste  j  aussi  tes  anafomtstes  lui  ont-ils 
donné  oenom.  Mais  &  nature  différé  essentiellement 
de  celle  du  périoste  fibreux  Elle  en  est  distincte  sur- 
tout par  l'usage  de  séparât  m*  fluide  du  sang  qui  y 
aborde.  En  eïFet ,  par-tout  où  elle  existe,  on  trouva 
un  fluide  transparent»  lentement  visqueux,  qui  rem- 
plit le  vestibule,  les  canaux  demi-circulaires,  les 
rampes  dfi  limaçon  et  les  aqâédues,  et  que  j'y  ai  ren- 
contré à  des  doses  très-variablês.  Quelquefois  3  coule 
sensiblement  en  ouvrant  les  ôanaux  ;  d'autres  fois  il 
n'offre  qût'ottç  hxaà&i  làuœecfctnt  leurs  parois  et 
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celles  des  autres  parties  du  labyrinthe.  La  nature  de 
ce  fluide  est  ignorée  :  il  est  en  quantité  trop  petite 
pour  qu'on  puisse  l'analyser.  Malgré  les  CQnjectures 
des  physiologistes,  je  crois  que  nous  ne  sommes  guère 
avancés  sur  ses  usages  particuliers. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 
Développement  de  l'Oreille. 

Xj'oretlle  est,  comme  TœH ,  très-dé  veloppée  chez 
le  fœtus  et  l'enfant.  Plusieurs  de  ses  parties  sont  même 
bien  plus  prononcées  que  celles  de  ce  dernier  organe. 
Quelques  -  unes  ont  dès  les  premiers  mois  un  volume 
presque  égal  à  celui  qu'elles  doivent  toujours  con- 
server. Ce  dévelpppement  précoce  donne  au  rocher 
un  aspect  particulier  t  jinè  forme  toute  différente  de 
celle  qu'il  aura  par  la  suite.  En  effet,  ses  portions  qui 
sont  étrangères  à  l'ouïe,  ne  croissent  point  proportion-» 
nettement  à  celles  qui  composent  cet  organe  :  de  là 
des  saillies ,  dès  erifoncemens ,  des  cavités ,  qui  très- 
marqués  sur  le  rocher  dû  foetus ,  disparaissent  dans 
celui  de  l'adulte.  Nous  allons  successivement  exa- 
miner comment  chaque  partie  de  l*oreille  se  déve- 
loppe ,  par  quel  mécanisme  chacune  se  met  ait  biveaù 
des  autres ,  et  comment  f  ensemble  de  l'organe  atteint 
Tétât  où  il  restera  toujours.  Cet  objet  mérite  d'autant 
plus  d'importance ,  qu'il  est  presque  tout  neuf. 

§  h  f»  Développement  de  V  Oreille  externe. 

Le  pavillon ,  chez  le  foetus ,  présente  à  l'extérieur 
les  mêmes  objets  que  chez  l'adulte  :  mais  son  volume 


*  « 
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n'est  point  proportionné  à  celui  des  autres  parties  de 
l'oreille 5  c'-ést,  de  toutes,  celle  dont  le  développe- 
ment est  le  moins  précoce.  Sa  structure  molle ,  peu 
Consistante,  est  analogue  à  celle  de  tous  les  cartilages 
membraneux  du  fœtus. 

Le  conduit  auditif  ne  diffère  point  de  celui  de 
l'adulte  pour  la  longueur  ,  qui  est  proportionnelle- 
ment aussi  considérable*  Il  n'a  pas  la  même  largeur 
dans  toute  son  étendue.  Evasé  en  dehors,  il  se  rétrécît 
beaucoup  dans  soà  milieu.  En  dedans  son  évasement 
augmente  de  nouveau  ;  il  devient  même  plus  consi- 
dérable qu'il  n'étoit  dans  le  premier  sens.  11  est  me- 
suré dans  ce  derpier  par  la  largeur  du  cercle  de  la 
membrane  du  tympan ,  autour  duquel  le  conduit  se 
termine.  Cette  disposition  est  le  principe  de  celle  qui 
a  lieu  par  la  suite ,  et  que  nous  avons  indiquée;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  marquée  à  cet  âge. 

La  structure  du  conduit  auditif  offre  des  diffé- 
renées  remarquables.  La  portion  fibro-cartilaginease 
est  dans  le  même  état  et  dans  la  même  proportion  : 
seulement  les  incisures  sont  un  peu  plus  larges  et  plus 
marquées*  La  membrane  interne  qui  >  comme  nous 
l'avons  vu,  forme  seule  en  haut  et  en  arrière  le  con- 
duit ,  avec  quelques  portions  fibreuses,  occupe  un 
espace  plus  étendu  ;  en  sprte  que  les  deux  rebords 
supérieurs  du  fibro  cartilage  sont  plus  écartés  l'un 
e  l'autre. 

i  * 

Quant  à  la  portion  osseuse ,  elle  manque  absolu* 
ment ,  soit  parce  qu'en  haut  le  corps  du  temporal  est 
peu  développé ,  soit  parce  qu'en  bas  la  partie  posté- 
rieure et  non-articulaire  de  la  cavité  glénoïde  n'existç 
point  encore.  11  «d  résulte  qu  en  haut  le  conduit  est 


ET   DE   SES   DÉPENDANCES.         .     5ï^ 

formé  dans  une  plus  grande  longueur  que  dans  la 
suite,  par  la  membrane  interne,  qui  reste  à  nu  à  cause 
•du  défaut  de  la  portion  osseuse  qui  doit  «  dans  les  âges 
suivans ,  être  appliquée  sur  elle.  En  bas,  outre  cette 
membrane  interne  »  il  y  a  une  portion  membraneuse 
particulière 9  très-épaisse,  formée  de  fibres  parallèles 
'  les  unes  aux  autres ,  très-distinctes  et  très-apparentes , 
qui  nait  du  contour  du  tympan,  et  va  se  terminer  en 
dehors  au  fibro'Carlilage  du  conduit ,  avec  lequel  elle 
est  unie.  C'est  cette  membrane  fibreuse  propre  qui 
remplace  la  portion  osseuse  de  ce  conduit ,  formée  par 
le  rebord  postérieur  de  la  cavité  glénoïde  ;  c'est  elle 
qui ,  destinée  par  conséquent  à  s'ossifier  dans  la  suite, 
donne  au  conduit  auditif  du  foetus  la  même  longueur 
proportionnelle  qu'il  doit  avoir  chez  l'adulte.  Les  au- 
teurs n'ont  point ,  je  Crois ,  décrit  cette  membrane 
particulière. 

Le  contour  de  la  membrane  du  tympan  est  formé, 
chez  le  fœtus,  par  un  cercle  osseux ,  dans  lequel  cette 
membrane  se  trouve  comme  enchâssée.  Ce  cercle 
a  une  direction  très-oblique  en  bas  et  en  dedans  ; 
il  paroît  même  presque  horizontal  ;  d'où  il  résulte 
que  la  membrane  du  tympan  est  presque  parallèle 
à  la  paroi  supérieure  du  conduit  auditif,,  avec  la- 
quelle elle  se  continue  et  qu'elle  concourt  à  former, 
tandis  que  la  paroi  inférieure,  membraneuse  et  fibror 
cartilagineuse ,.  forme  avec  I3  membrane  du  tympan 
un  angle  rentrant  très-aigu  ^  qui  répond  à  l'extrémité 
du  conduit» 

Le  cercle  du  tympan  est  formé,,  dans  les  trois 
quarts  de.  son  étendue ,  par  une  portion  osseuse  *  dis* 
tiucte  çtt  entièrement  isolée.  Rn  hau{,  ce  cercle  e$t 
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complété  par  la  racine  de  l'apophyse  fygoraatique» 
Son  contour  avoîsme  en  devant  la  portion  articulaire 
de  la  cavité  glénoïde  déjà  marquée  ,  quoique  peu  pro- 
fonde. En  bas  il  est  séparé ,  par  une  lame  osseuse 
très-étroite ,  de  l'ouverture  inférieure  du  canal  caro- 
tidien;  en  arrière  il  répond  à  la  région  mastoïdienne 
<du  temporal ,  encore  très-peu  prononcée ,  et  en  même 
temps  il  a  quelque  rapport  avec  le  bord  inférieur  cor- 
respondant de  l'os  occipital.  Il  est  isolé  dans  tonte 
cette  étendue ,  excepté  vers  l'apophyse  zy gomatique , 
d'avec  les  parties  voisines,  par  une  rainure  très- 
marquée  ,  qui ,  dans  l'état  sec ,  communique  avec 
l'intérieur  du  tympan,  mais  qui,  sur  le  cadavre, 
est  bouchée  par  le  repli  de  la  membrane  muqueuse  de 
cette  cavité.  Aussi  est-il  facile  de  soulever  ce  cercle , 
en  déchirant  ce  repli ,  de  manière  à  voir  l'intérieur  du 
tympan ,  et  sans  intéresser  aucune  partie  osseuse  voi- 
sine. C'est  surtout  avapt  le  cinquième  ou  sixième  mois 
que  le  foetus  offre  un  isolement  absolu  de  ce  cercle 
osseux,  qui,  plus  tard,  se  confond  plus  ou  moins 
exactement  par  les  progrès  de  l'ossification  avec  les 
parties  correspondantes  du  temporal,  * 

La  membrane  interne  du  conduit  auditif,  ou 
plutôt*  la  portion  de  tégumens  qui  s'y  prolonge, 
est  remarquable  chez  le  foetus  par  sa  ténuité*  On  y 
trouve  un  duvet  plus  prononcé  qu'ailleurs,  et  qui  pa- 
roit  le  rudiment  des  poils  dont  cette  partie  sera 
garnie  dans  la  suite.  De  plus  on  remarque  dans 
toute  l'étendue  de  ce  conduit  un  enduit  blanchâtre 
qui  recouvre  constamment  les  tégumens,  et  qui 
semble  n'être  qu'une  espèce  particulière  decérumen  9 
toute  différente  de  celle  q)ui  doit  être  séparée  pr  la 
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suite.  Cet  enduit  est  uniformément  répandu  sut1  tout 
Je  conduit ,  qu'il  tapisse  en  forme  d'une  membrane 
blanchâtre»  organique  au  premier  ocmp  d'oeril ,  mais 
sans  organisation  réelle.  Moins  épais  sur  les  parois 
^nêmes  du  conduit,  cet  enduit  l'est  beaucoup  sur  la 
membrane  du  tympan  à  laquelle  il  ôte  sa  transpa- 
rence ,  et  dont  il  est  facile  de  l'enlever  sous  une 
forme  assez,  analogue  aux  fausses  membranes  que 
l'on  trouve  appliquées  sur  les  surfaces  séreuses. 
Privée  de  cet  enduit,  la  membrane  du  tympan  pa- 
roît  rougeâtre ,  ce  qui  n'est  du  qu'à  sa  transparence 
jqui  permet  de  voir  au  travers  d'elle  ftiftérteur  dû 
tymplm ,  dont  la  «surface  muqueuse  est  dors  roage. 

§  II,  Développement  de  VQrtOle  moyenne. 

•  » 

I 

L'extrême  ténuité  de  la  membranf  fiu  tympan ,  k 
la  mêntë  époque  ,  permet  difficilement  jde'disttegutir 
les  trois  feuillets  qui  la  forment.  On  ne  pteut  même 
qu'avec  peine  soufrer  le  feuillçt  externe  cfà dépend 
des  tégumens  du  conduit ,  et  qu'il  ne  faut  point  con- 
fondra avec  cet  enduit  particulier,  Wauphku-eet  en- 
core inconnu  dont  je  parlois  tout  à  l'heure.  Au  reste, 
différente  par  sp  ténuité,  cette  membrane  ept  presque 
la  même  que  dans  les  £ge$£uivan$  par  sa  largeur  ;  ce 
qui  est  relatif  à  Ja  çap^ci^  de  la  cavité  du  tympan. 
En  effet,  cette  capacité  «st  presque  égale  àoettequï 
s'observera  chez  l'adulte.  C'est  dans  cette  cavité  et 
dans  les  parties  quelle  renferme  t  que  nous  commen- 
çons à  observer  la  disproportion  sensible  de  l'oreille 
interne  avec  l'état  gé^érU  des  autres  organes  dans 
le  premier  âge* 


/ 
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.  Le  volume  des  osselets  est  absolument  le  même 
que,  chez  l'adulte  le  plus  avancé  en  âge.  La  solidité  de 
leur  structure  est  la  même  aussi;  leurs  muscles  sont 
également  prononcés.     •-    •' 

Le  conduit  d'Eustàche  9  déjà  considérable  et  assez 
évasé ,  l'est  cependant  bien  moins  par  proportion  ,  que 
la  cavité  dont  il  est  l'orifice  antérieur  et  interne.  Son 
cartilage  est  surtout  bien  inférieur  par  développement 
.ace  qu'il  sera. dans  les  âges  qui  suivront.  Ses  deux 
.  parois ,  moins  exactement  ^appliquées  Tune  contre 
l'autre,  laissent  son  canal  un  peu  plus  ouvert  habi- 
tuellement. Ce  conduit  a  la  même  direction  horizon- 
taie  qu'il  doit  offrir  dans  la  suite ,  et  il  se  termine  de 
même  à  la  base  de  l'apophyse  ptérygoïde  correspon- 
dante :  or  cette  apophyse  ayant  alors  non-seulement 
beaucoup  moins  de  longueur,  mais  aussi  une  direc- 
tion beaucoup  plus  obliqué  en  devant  que  dans  l'âge 
adulte,  le  èoûduit  d'Eustàche  forme  alors  avec  elle 
un  anglerfarèfrobtus ,  au  lieu  de  l'angle  presque  droit 
qu'il  dôk  former  lorsque  le  développement  de  la 
face  sera  adhéré.        .»  :  • 

t  II  n'y  a  point ,  encore  ^de  cellules  mastoïdiennes 
chez  le  foeta*.  L'apophyse  mastoïde  elle-même 
manque  presque  absolument. -Vers  l'endroit  où  elle 
naît,  un  tissu  spongieux,  rougeâtre,  peu  épais f 
borne  le  tympan  en  arrière.  Cependant  rouvert ure, 
qui  de  cette  cavité  conduit  dans  les  cellules ,  est  déjà 
extrêmement  large,  et  toule  la  différence ,  c'est  qu'elle 
aboutit  darc£  un  culde  sac  qui  reçoit  là  courte  branche 
de  l'enclume.  '  m  ?  ' 

«     En  dedans,  le  trou  ovale  est  aussi  large  que  chez 
l'adulte.  On  le  concevront  facilement  par  la  seule 
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inspection  de  l'étrier,  dont  la  base  aussi  étendue  que 
dans  la  suite  ne  peut  être  disproportionnée  à  Fou- 
verturequ'elle  sert  à  fermer* 

.    La  disposition  du  trou  rond  chez  le  foetus  a  été  ob- 
servée scrupuleusement  par  Scarpa,  qui  a  remarqué 
que  dans  les  premiers  mois  cette  ouverture  est  diri- 
gée presque  antérieurement  j  qu'à  des  époques  plus 
avancées  de  la  grossesse  elle  se  dirige  successivement 
.plus  en  bas  et  en  arrière  ;  qu'enfin  au  temps  de  la 
naissance  elle  est  obliquement  tournée  en  arrière ,  et 
qu'elle  s'incline  de  plus  en  plus  jusqu'à  une  certaine 
époque,  où  elle  redevient  plus  antérieure  ou  plutôt 
latérale,et  oùelleregardedenouveaula  membrane  du 
tympan.  La  première  direction  tient  à  ,ce  que  le  pro- 
montoire n'étant  pas  encore  très-développé  dans  les 
premiers  mois,  laisse  le  trou  rond  à  découvert.  A  me- 
sure que  son  développement  a  lieu  v«rs  le  quatrième 
ou  cinquième  mois ,  il  cache  ce  trou  et  le  dirigé  en 
arrière.  Lorsqu'ensuite  au-delà  de  la  naissance  l'apo- 
physe mastoïde  vient  à  se  développer ,  elle  o< 
sionne  une  nouvelle  direction  dans  le  tympan,  qui 
change  en  partie  celle  du  trou  rond. 

J'ai  répété  avec  soin  les  recherches  de  Scarpa  sur 
des  foetus  de  divers  âges  comparés  à  des  adultes* 
Le  résultat  de  mes  observations  faites  avec  le  cit. 
Buisson  ,  a  confirmé  en  partie  celles  de  cet  il- 
lustre anatomiste  j  mais  elles  nous  ont  montré  beau- 
.  coup  de  variétés  par  rapport  à  la  disposition  du  trou 
rond.  L'on  peut,  je  crois,  dificilement  déterminer 
d'une  manière  générale  la  direction  qui  appartient 
à  chaque  âge.  Ge  qui  est  certain,  c'est  que  le  pro- 
jmoûtoire.  forme  toujours  plus  de  saisie   propor- 
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iionnellementchez  le  foetus  que  chez  l'adulte  ;  que 
c'est  à  la  disposition  de  ce  promontoire  que  tient 
surtout  la  direction  du  trou  rond.  S'il  commence 
principalement  à  se  développer  dans  sa  portion  anté- 
rieure ,  il  laisse  ce  trou  plus  libre  et  plus  dirigé 
-contre  la  membrane  du  tympan.  Si  la  ^saillie  qu'il 
forme  appartient  surtout  à  sa  portion  postérieure 
dans  les  premiers  temps  de  son  développement,  il 
6e  prolonge  an  «devant  du  trou  rond  9  et  le  force  de 
s'incliner  en  arrière.  Or  son  développement  n'est 
point  uniforme  et  constant  ;  c'est  tantôt  d'un  coté  » 
tantôt  d'un  autre  qu'il  fait  surtout  saillie.  La  dispo- 
sition des  cellules  mastoïdiennes  mérite  la  même 
observation* 

J'ai  mis  plusieurs  tympans  d'enfans  morts  -nés  à 
côté  de  cent  d'adultes  :  la  différence  de  direction  m'a 
paru  nulle  souvent,  tandis  que  dans  d'autres  cas  elle 
«toit  analogue  à  ce  que  dit  Scarpa. 

La  membrane  qui  tapisse  la  cavité  du  tympan  est 
parsemée  chez  le  foetus  de  beaucoup  de  vaisseaux  san- 
guins;  de  là  son  apparence  rougefttre.  Cette  couleur 
et  la  mollesse  de  son  tissu  4â  rapprochent  de  la  pttui- 
taire  plus  que  de  la  membrane  buccale ,  et  Ton  peut 
dire  qu'elle  tient  alors  le  milieu  entre  l'une  et  l'antre 
pour  la  structure.  En  ouvrant  Un  grand  nombre  de 
foetus,  pour  examiner  le  développement  de  l'oreille, 
j'ai  été  frappé  delà  grandequantité  de  mucus  qui  rem- 
plit le  tympan  à  cet  âge ,  comparativement  aux  âges 
suivans.  Souvent  ce  mucus  est  si  abondant,  qu'ilcache 
entièrement  les  osselets  ;  on  diroit  que  c'est  un  dépôt 
qui  remplit  la  cavité  du  tympan  ;  mais  en  injectant 
avec  force  un  filet  d'eau  par  une  petite  seringue,  oa 


/ 
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teétoie  cette  cavité  dont  les  objets  deviennent  appa- 
rens.  Dans  presque  tous  les  foetus  morts-nés  ,  cette    . 
disposition  se  rencontre  ;  elle  coïncide  avec  la  rou-  mi 
geur  plus  grande  qu'a  la  membrane  à  cet  âge , rougeur 
qui  indique  la  plus  grande  quantité  de'sang  abordant 

à  oette  membrane  pour  fournir  le  mucus. 

» 

§  III.  Développement  de  l' Oreille  interne.    • 

\ 

Deux  choses  rendent  le  labyrinthe  fort  remais 
quable  chez  le  foetus  ;  son  développement  précoce  » 
et  la  solidité  de  sa  structure  déjà  toute  compacte. 
C'est  de  son  développement  que  dépend  le  volume 
très-marqué  du  rocher ,  tandis  que  le  reste  du  tem- 
poral est  encore  peu  avancé.  Sa  structure  compacte 
permet  de  l'isoler  facilement ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  d'avec  les  parties  voisines  erm^e  toutes  spon- 
gieuses. 

Le  vestibule  ,  première  cavité  du  labyrinthe ,  est 
très-volumineux  et,  presque  âjussi  large  que  chez  l'a- 
dulte*. Cest  de  lui  et  du  limaçon  que  dépend  la  saillie 
plus  grande  proportionnellement,  que  fait  le  promon- 
toire dans  le  premier  âge  »  En  effet,  cette  éminence 
n'est  que  l'extérieur  du  vestibule  et  d'une  des  rampes 
du'  limaçon.  Les  progrès  de  l'ossification  ne  font 
qu'augmenter  l'épaisseur  des  parois  de  cette  cavité  , 
sans  guère  ajouter  à  son  étendue. 

Il  en  est  dçmëme  pour  les  canaux  demi-circulaires» 
Leur  volume,  et  leur  structure  toute  compacte 
donnent,  à  la  partie  postérieure  du  rocher  une  épais- 
seur et  une  saillie  particulières.  Environnés  de  tous 
cotés  d'un  tissu  spongieuk  et  rougefttre ,  ils  sont  faciles 


\ 
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à  distinguer  même  en  dehors  par  la  couleur  blanche 
qui  les  caractérise.  C  est  surtout  le  vertical  supé- 
rieur qui  est  apparent ,  même  sans  préparation  ,  en 
raison  de  la  tubérosité  qu'il  forme ,  et  qui  répond 
alors  au  bord  supérieur  du  rocher.  Ses  parois ,  assez 
épaisses  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue , 
deviennent  mi.ices  et  transparentes  à  sa  convexité  , 
de  manière  à  laisser  voir  le  trajet  de  la  cavité  qui 
lui  appartient.  Au-dessous  de  lui  on  trouve  un  en- 
foncement très-profond  auquel  leâ  auteurs  n'ont 
point  fait  attention ,  et  dont  ce  conduit  est  comme 
la  voûte.  Cet  enfoncement  situé  sur  le  bord  supé- 
rieur du  rocher,  se  dirige  en  arrière*  et  se  ter- 
mina par  un  cul-de-sac  dans  lequel  un  repli  de  la 
dure-mère  s'engage  et  va  se. terminer  en  se  fixant  au 
crâne  par  une  extrémité  rougeâtre  et  dense.  Cette 
cavité  diminue frec  l'âge,  et  dégénère  en  unfe  dé- 
pression inégaler 

.  Les  autres  canaux  demi  -  circulaires  ,  cachés  plus 
profondément  dans  l'épaisseur  du  rocher,  ne  se  pré- 
sentent pas  d'une  manière  aussi  sensible  ,  et  offrent 
seulement  une  masse  blanchâtre  et .  compacte ,  plus 
ou  moins  apparente  à  l'extérieur,  et  environnée  d'un 
peu  de  tissu  spongieux  et  rougeâtre. 

Le  limaçon  très-prononcé  Test  moins  cependant 
que  les  canaux  demi  -  circulaires  ,  proportionnelle* 
ment  au  reste  du  labyrinthe. 

Le  conduit  auditif  interne  est  presque  égal  en  lar- 
geur à  celui  de  l'adulte.  Sop  évasement  est  surtout 
remarquable  dans  son  fond ,  et  plus  que  dans  son  ori- 
fice extérieur  ;  sa  longueur  est  beaucoup  moindre^ 
.quoique  cependant  elle  soit  déjà  très-prononcée. 
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5  IV»  Changemens  des  trois  parties  de  r  Oreille 
dans  les  âges  qui  suivent  la  naissance. 

Au-delà  de  la  naissance*  l'oreille  éprouve  beau- 
coup dé  changemens.  Ses  parties  essentielles  et  fon- 
damentales ,  tels  que  les  osselets  ,  le  vestibule,  les 
canaux  demi  -  circulaires,  le  limaçon ,  etc. ,  restent 
bien  à  peu  près  les  mêmes;  mais  autour  de  ces  par- 
lies  d'autres  se  prononcent  davantage ,  en  sorte  que 
les  rapports  changent  en  partie. 

Le  pavillon  n'éprouve  aucun  changement  bien 
marqué. 

*    Dans  le  conduit  auditif,  la  portion  osseuse  se 
forme  en  haut  par  le  développement  du  bas  de  la 
portion  écailleuse,  et  de  la  racine  de  l'apophyse  zygo- 
matique,  qui  se  dé  jettent  plus  en  dehors  ;  ce  qui  dé* 
pend  beaucoup  de  l'amplitude  que  donnent  à  l'os  en 
cet  endroit!  es  cellules  mastoïdiennes.  En  bas  la  mem- 
brane provisoire  qui  est  enchâssée  dans  la  partie  ex- 
terne du  cercle  osseux ,  et  qui  tient  à  la  portion, 
fibro-cartilagîneusé  ,  se  change  ea  os ,  ce  qui  donne 
naissance  à  la  lame  osseuse  inférieure  du  conduit 
auditif.  Souvent  cette  lame  reste  pendant  les  pre- 
mières années  percée  dans  son  milieu  d'un  trou  9 
qui  dépend  de  sa  non  -  ossification  en  cet  endroit  ; 
mais  ce  trou  s'efface  bientôt.  La  portion  fibro  -  carti- 
lagineuse du  conduit  auditif  éprouve  peu  de  change- 
jmçrtt;  elle  croît  seulement  en  largeur  et  en  épais- 
seur. L'enduit  blanchâtre  qui  recouvroit  là  portion 
dé  tégumens  tapissant  le  conduit,  disparoît;  je  n'en 
&\  plus  retrouvé  de,  trace  au-delà  de  la  première  au* 
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née.  C'est  sur  la  membrane  du  tympan  qu'on  le  voit 
4n  dernier  lieu  ;  c'était  aussi  sur  celle-ci  qu'il  étoïtlc 
plus  apparent  chez  le  foetus.  Le  cercle  oiseux  de  la 
membrane  du  tympan  d'abord  isolé ,  par  une  fente , 
d'avec  le  rocher  auquel  l'unissoit  seulement  un  repli 
membraneux  9  et  ne  fusant  réellement  corps  qu'avec 
la  portion  écaUleuse,  se  soude  peu  à  peu  avec  le 
premier,  eï  finit  p^r  s'identifier  avec  lui. 

Dans  le  tympan ,  la  membrane  de  ce  nom  devient 
un  peu  moins  oblique;  elle  s'épaissit  aussi ,  mais 
reste  transparente.  Elle  s'écarte  peu  à  peu  de  la  pa- 
Jxh  interne  de  cette  cavité ,  surtout  en  arrière,  à 
cause  du  développement  des  cellules  mastoïdiennes, 
qui  se  prononcent  peu  à  peu ,  à  mfesure  que  l'apo- 
physe qui  les  contient  vient  à  croître  ;  mais  ce  n'est 
due  dans  un  âge  très-avancé  quelles  acquièrent  leur 
plus  grande  amplitude.  Plus  elles  s'éiargissent  et 
plus  l'apophyse  grossit,  plu*s  leqr  du  verture  dfc  com* 
munication?  avec  le  tympan ,.  puv^rture  qui  n'étoit 
chez  le  foetus  qu'un  véritq^le  caj-de-sac ,  devient 
grande  ;  ce  qui. écarte  de  plus  eu  plus  en  arrière  la 
paembrane  du  Jympan,  de  la  paroi  interne  de  cette 
cavité. En  devajat  le  conduit  d'Eftgtacbe,  qui  croit 
aussi ,  et  qui  devientpiuslargp  d^ns su  portion  osseuse, 
concourt  k  produire  Je  ipejAe  effet,  mais  d'une  ma- 
nière beaucoup  moins  sensible.  La  portion  cartilagi- 
neuse de  ce  conduit  croit  auç$î  peu,  à  peu;  mais  ce 
n'est  qu'au  terme  de  Yweiwwex&eat  général  qu'il  a 
pris  le  volume  qu'il  doit  toujours  conserver.  Lefcroa 
ovale  change,  pçu;  à  pemes'Qgr&^it-ii  II  y  a,  comme 
je  IV.  dit  »  plusieurs  variétés  dans  le  trou  rond.  En 
général  ?  la  jwoi  kterne  du  tympan  reste  à  peu  près 
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la  même  sous  tous  les  rapports,  surtout  sous  celui 
de  la  largeur  9  parce  qu'elle  répond  au  labyrinthe  qui 
est  presque  aussi  développé  chez  l'enfant  que  chez 
1  adulte.  Quant  aux  osselets  ,  leur  volante  reste  le 
même  ;  seulement  ils  prennent  plus  de  densité»  et 
leurs  muscles  plus  de  force.  D'où  Ton  voit  que  les 
principaux  changemens  opérés  dans  le  tympan  par 
l'accroissement ,   portent  plus  sur    sa    cavité   qui 
s'élargit ,  que  sur  les  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  cavité  elle-même  ;  car  l'élar- 
gissement n'est  pbtnt  l'effet  d'un  accroissement  gé<» 
xiéral ,  mais  bien  die  Técartement  de  la  membrane 
du  tympan.  Comment  l'appareil  des  osselets ,  qui 
ne   s'allonge  point  et  qui.  traverse  cependant  1& 
largeur  de    la  cavité  de  même  nom  ,:    s'accom1- 
moi}e-t-il  à  cet  écartement  ?  Cela  tient  à  ce  que 
ta*»»  *»,<d«  te  fte**,  m  presque  perpendi- 
culaire,  s'incliaeiin  peu  du  cote  de  la  paroi  interna 
du  tympan ,  surtout  par  sa .  courte  bra&die  qui  par 
Preste  en  rapport jsl vec l'os  lenticulaire  et  letrier  ; 
lesquels  n'éprouvent  aucun  changement  de,poskîo**. 
La  membrane  muqueuse  du  tympan'  devient  de 
moins  en  moins  humide  par  les  progrès  de  l'âge* 
Jamais,  au-delà  de  la  deuxième  année ,  je  n'y  ai  trouvé 
ces  qtucosités  blanchâtres  et  abondantes  qui  en  rem- 
plissent presque  toujours  le  sac  chez  le  fœtus.  Cette 
membrane  perd  aussi  sa  disposition  vasculaire  ;  elle 
devient  plus  blanche,  plus  serrée ,  moins  spongieuse. 
Le  labyrinthe  change  peu  intérieurement  au-delà 
de  la  naissance.  Le  limaçon  se  prononce  seulement  un 
peu  davantage ,  et  la  membrane  commune  devient 
moins  vasculaire.  Mais  à  l'extérieur ,  le  rocher  set 
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développe,  et  sa  conformation  externe  devient  toute 
différente.  Les  canaux  demi-circulaires,  les  deux  ver- 
ticaux surtout ,  jusque-là  apparens  au  dehors,  sont 
cachés  par  le  tissu  compacte  qui  se  développe  autour 
d'eux  et  avec  lequel  lé  leur  se  confond  pour  ainsi  dire. 
Chez  le  foetus  ces  canaux  restaient  distincts ,  comme 
je  l'ai  dit,  du  tissu  rougeâtre  environnant,  parleur 
blancheur  et  leur  résistance.  Tout  est  confondu  chez 
J'adulte  ;  on  diroit  qu'ils  ont  été  creusés  dansle  rocher 
précédemment  existant  ;  au  lieu  qu'on  diroit  dans 
le  fœtus  qu'ils,  existaient  d'abord,  et  que  le  tissu 
spongieux  a  été  entassé  autour  d'eux.  La  grande 
excavation  située  sous  le  vertical  supérieur  disparoît 
peu  à  peu  ;  cependant  il  en  reste  toujours  chez  L'adulte 
.une  trace  plus  ou  moins  sensible  qui  représente  uoe 
jorte  d'inégalité  sur  le  bord  supérieur  du  rocher. 

Au-delà  de  l'âge  adulte ,  l'ouïe  n'éprouve  plus  de 
changemens  ultérieurs  bien  notables ,  les  cellules  mas- 
toïdiennes voqt  seulement  en  se  développant  toujours 
davantage  ;  ce  qui  augmente  la  résonna  ace  des  sons 
dans  le  tympan ,  résonnance  qui  leur  donne  plus  de 
force,  laquelle  est  nécessaire  à  cet  âge  pour  suppléer 
à  ce  qui  manque  du  côté  de  la  sensibilité. 
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DES   NARINES 

ET   DE    LEURS    DÉPENDANCES. 


JE*'  organe  de  l'odorat  est  composé,  cotnme  celui 
de  l'ouïe ,  d  abord  d'un  appareil  extérieur  qui  sert 
à  recevoir  et  à  transmettre  les  substances  propres  à 
produire  la  sensation ,  ensuite  de  l'organe  immédiat 
de  cette  sensation.  L'appareil  extérieur  est  formé  par 
le  nez;  l'organe  immédiat  est  la  pituitaire  qui  tapisse 
les  narines.  Voilà  le  sujet  de  deux  articles.  Un 
tioisième  sera  consacré  au  développement  de  ces 
deux  parties. 

ARTICLE    PREMIER. 

Z>#   Nez. 

m 

§  Ier.  Conformation  générale. 

Le  nez  est  une  éminiçnce  plus  ou  moins  considé- 
rable qui  surmonte  en  devant  l'organe  de  l'odorat,  et 
qui  occupe  la  partie  moyenne  çt  supérieure  de  la  face, 
bornée  en  haut  par  le  front,  en  bas  parla  lèvre  supé- 
rieure,, mv  tes  voté*  par  les  orbites  ei  les  joues:  Sa 
grapdevr  offre  des  variations  multipliées  sur  les* 
quelles  nous  reviendrons,  Sa  forme  également  va* 
rialjje ,  représente  eo  génépi  une  pyramide  triangu- 
laire ayant  sa  hase  en  bas,  son  sommet  en  haut,  une 
surfirée  postérieure  qui  se  confond  avec  les  narines  , 
et  deux  latérales. 

Cl^c^nedeœsdeu&derni^csoffr^  intérieurement . 
#t  eu  arrière ,  v«rs  l'aile  du  t^z ,  ua  siilaii  demi-ceircu- 
ji.  3^ 
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laire  qui,  après  avoir  séparé  le  nez  de  la  joue,  s'avance 
antérieurement  plus  ou  moins  loin  sur  cette  surface , 
qu'elle  partage  chez  certains  sujets  en  ileux  portions , 
tandis  qu'elle  est  bien  moins  marquée  chez  d'autres. 
Ces  deux  surfaces  se  réunissent  en  devant  en  formait 
un  bord  obliquement  dirigé  en  avant  et  en  bas ,  qui 
est  plus  ou  moins  large ,  que  Ton  nomme  le  dos  du 
nez,  et  qui  se  termine  par  une  portion  saillante  ap- 
pelée le  lobe. 

La  base  du  nez  offre  deux  ouvertures  ovales  sépa- 
rées par  une  cloison  continue  à  celle  des  narines. 
Ces  ouvertures  sont  toujours  libres,  différence  qui 
les  distiogue  de  la  plupart  des  autres  ouvertures 
extérieures,  et  qui  tient  à  la  nécessité  continuelle  de 
la  respiration.  Leurs  côtés  externes  se  nomment  les 
ailes  du  nez. 

Le  sommet  du  nez  se  continue  avec  le  front  et  les 
sourcils. 

En  arrière  le  nez  est  continu  dans  son  milieu  à  la 
cloison  des  fosses  nasales,  et  à  la  joue  par  ses  parties 
latérales. 

$  II.  Organisation* 

Le  nez,  recouvert  en  devant  par  deux  couches,  Tune 
dermoïde  et  l'autre  musculaige ,  tapissé  en  arrière  par 
une  surface  muqueuse,  qui  sont  ses  parties  communes 
est  essentiellement  formé  en  haut  par  une  portion 
osseuse ,  en  bas  par  des  fibro-cartilages  membraneux» 
au  milieu  par  des  cartilages  proprement  dits.  Il  résulte 
de  cette  structure  une  solidité  très-grande  supérieure- 
.  ment ,  où  elle  étoit  nécessaire  pour  que  la  partie  supé- 
rieure des  fosses  nasales ,  qui  est  le  siège  spécial  d# 
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l'odorat,  soit  plus  sûrement  à  l'abri  des  lésions  ex- 
térieures,  tandis  qu'inférieurement  la  mobilité  doit 
l'emporter, pour  que  les  ouvertures  puissent  être, sui- 
vant les  circonstances-diminuées,  élargies  ou  même 
entièrementferméespendantquelquetemps.Lesfibro« 
cartilages  inférieurs  souples  et  peu  solides  remplissent 
ce  dernier  but»  La  solidité  augmente  dans  le  milieu 
par  la  fixité  plus  grande  des  cartilages  latéraux  ;  elle 
eft  intermédiaire  à  celle  des  deux  extrémités  du  nez* 

Parties  propres  du  Nez. 

Portionjîbro-cartilagineu&e.  Deux  fibro-cartilages 
la  forment  essentiellement;  l'un  en  devant,  l'autre 
en  arrière. 

L'antérieur  se  nomnip  fibro-cartilage  des  ouver* 
titres  nasales;  il  est  le  plus  considérable.  On  peut  dïf-* 
facilement  en  déterminer  exactement  la  grandeur  etla 
forme  ;  car  c'est  lui  qui ,  par  ses  variations  nombreuses  ». 
détermine  principalement  les  différences  du  nez  che& 
les  divers  individus.  Il  est  en  général  recourbé  sur* 
lui  -  même  *-  forme  une  espèce  d'ellipse   tronquée 
en  arrière,  et  environne  les •  ouvertures  nasales 
inférieures  qu'il  sert  à  tenir  toujours  ouvertes  dans 
l'étal  ordinaire.  Deux  branches,  dont  Tune  externe, 
l'autre  interne,  composent  la  courbe  que  représente 
ce  fibro-cartilage.  Ces  deux  branches  se  réunissent 
en  devant  en  formant  une  saillie  plus  ou  moins  sen- 
sible. La  première  correspond  à  l'aile  du  nez;  elle 
5e  dirige  un  peut  obliquement  en   haut  et  en  ar- 
rière, pour  se  terminer  dans  ce  dernier  sens  par  une 
extrémité   plus    ou  moins  arrondie  ,   quelquefois 
pointue,  qui  se  perd  dans  la  partie  membraneuse 
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qui  la  réunit  au  cartilage  latéral.  Elle  est  recouverte 
en  dehors  par  les  tégumeûs  et  par  le  muscle  trans- 
verse du  nez,  en  dedans  par  la  membrane  mu-* 
queuse. 

La  seconde  ,  contiguë  à  la  cloison ,  en  forme  en  partie 
l'extrémité  inférieure,  surtout  antérieurement.  Plus 
horizontale  que  l'autre ,  elle  se  trouve  souvent  u»  peu 
plus  inférieure.  Recouverte  en  dehors  par  la  mem-» 
brane  muqueuse,  elle  a  voisine  en  dedans,  postérieu- 
rement le  cartilage  de  la  cloison  ,  antérieurement  et 
au-dessous  de  ce  dernier  celle  du  côté  opposé.  Un 
tissu  cellulaire  lâche ,  jamais  graisseux,  rarement  in- 
filtré dans  les  hydropisies,  est  le  seul  moyen  de  leur 
union  ;  en  sorte  qu'on  peut  très-bien  diviser  sur  la  ligne 
médiane  l'extrémité  et  le  bas  du  nez ,  retrancher 
même ,  au  moyen  de  cette  division,  tout  le  devant  du 
cartilage  de  la  cloison ,  en  supposant  qu'il  fut  le  siège 
d'une  affection  quelconque ,  sans  pénétrer  aucune^ 
ment  dans  les  cavités  nasales.  C'est  la  réunion  des 
branches  internes  des  deux  fibro-cartilages  des  ouver- 
tures nasales,  qui  donne  en  bas,  à  la  cloison  du  nez, 
Tépaisseur  <ju  elle  y  présente ,  et  qu'elle  n'auroit  point 
si  le  cartilage  nasal  seul  la  formoit  en  cet  endroit. 
Cette  branche  interne ,  assez  large  en  devant ,  se  ter- 
mine en  pointe  en  arrière.  Sa  réunion  avec  la  branche 
externe  forme  une  saillie  dont  la  convexité  est  très- 
variable,  et  qu'une  rainure  extérieure ,  plus  ou  moins 
apparente,  sépare  de  la  saillie  semblable  formée  du 
côté  opposé  par  la  réunion  des  deux  branches  du 
fibro- cartilage  de  ce  côté. 

Le  fibro-cartilage  postérieur  de  Ja  partie  inférieure 
3u  nez  se  nomme  fibro-cartilage  dçs  ailes*  Il  u'a  pas 
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àimucoup'près,  utie  disposition  aussi  régulière  et 
aussi  constante  que  le  précédent  avec  la  branche 
externe  duquel  il  se  continue  quelquefois  ;  ce  qui  a 
fait  que  lès  auteurs  les  ont  décrits  ensemble  ;  mais 
il  en  est  4e  plus  souvent  isolé  par  un  espace  rnem- 
braftettx.  Il  occupe  la  partie  postérieure  des  ailes, 
vers  l'endroit  où  celles-ci  se  continuent  avec  la  joue- 
Son  volume  est  toujours  peu  considérable.  Sa  forme 
varie  beaucoup  et  ne  peut  être  déterminée  d'une  ma- 
nière générale.  Souvent  au  lieu  d'un  cartilage  on 
trouve  plusieurs  noyaux  très-distincts  et  isolés»  En- 
touré de  tous  cotés  par  dés  portions  membraneuses, 
il  est  fixé  par  leur  moyen ,  soit  au  précédent ,  soit 
au  cartilage  nasal  et  au  rebord  concave  de  los  maxil- 
laire* 

Telle  est  là  partie  inférieure  du  nez ,  destinée  spé- 
cialement à  former  lès  ouvertures  des  narines ,  et 
constituée  de  manière  à  présente!* ,  comme  je  l'ai 
dit,  un  certain  degré  de  mobilité*  qu'elle  doit  sur- 
tout &  la  nature  particulière  de  ses  fibro-cî rtilages  » 
qui  sont  de  la  classe  des  membraneux ,  et  analogues 
par  conséquent  k  ceux  du  pavillon  de  l'oreille ,  de  la 
trachée-artère ,  de  répi glotte, des  paupières ,  etc.  Je  ne 
rappellerai  pas  leur  structure  qui  a  été  indiquée  dans 
rÂnatomte  générale.  De  plus  cette  mobilité  dépend 
encore  des  portions  membraneuses  qui  séparent  ces 
fibro-caitikges*,  et  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Portion  cat&tagineusê.ikk  seul  cartilage  forme 
le  milieu  du  t*ez.  Sa  disposition  et  sa  nature  lui 
donnent  beaucoup  plus  de  solidité  que  n'en  ont 
ceux  de  la  région  inférieure.  Il  se  nomme  le  car* 
tilage  nasal.  H  résulte    de  trois  portions,  deux 
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extérieures  et  antérieures  ,placéesaur  les  cotés  dunez, 
Vautre  moyenne  et  postérieure  concourant  à  former 
la  cloison  des  narines.  Ces  trois  portions  se  réunis- 
sent en  devant ,'  sur  le  dos  du  nez  9  sous  un  angle  aigu 
qui  est  variable  cependant.  Cette  union  et  l'identité 
de  nature  entre  les  portions,  diverses  du  cartilage 
nasal ,  m'empêchent  de  les  présenter  isolément  dans 
la  description,  comme  ont  fait  les  auteurs  qui.  ont 
pommé  cartilage  de  la  cloison  la  portion  posté- 
rieure ,  et  cartilage  latéral  la  portion  antérieure. 

La  portion  moyenne  et  postérieure. du  cartilage 
pasal  est  la  plus  considérable  :  elle  appartient  aussi 
aux  narines.  Placée  sur  la  ligue  médiane,  elle  a  une 
forme  triangulaire.  Sa  direction,  perpendiculaire  dans 
Fêtât  naturel ,  est  souvent  changée  vicieusement ,  de 
manière  à  offrir  d'un  côté  ou  de  l'autre  une  déviation 
sensible.  Ses  deux  surfaces  latérales ,  qui  corres- 
pondent aux  narines,  sont  planes  quand  la  cloison 
est  droite ,  convexes  d'un  côté  et  concaves  de  l'autre 
quand  cttte  cloison  est  déviée.  On  y  observe  plusieurs 
petits  enfoncemens  qui  ressemblent  a  des  porosités 
un  peu  considérables, qui  font  paraître  chaquesurface 
comme  chagrinée ,  et  où  s'insèrent  des  prolongemens 
de  la  membrane  fibro-muqueuse  des  narines ,  laquelle 
revêt  en«ièrement€es  deux  l aces.Le  bordsupérieurest 
très-oblique  en  arrière  et  en  bas ,  inégal,  et  enchâssé 
souvent  dans  l'écartement  de  deux  feuillets  osseux 
que  présente  la  lame  perpendiculaire  de  le  thmpide: 
d'autres  fois  cette  lame  n'étant  pas  ainsi  bifurquée,  il 
se  continue  simplement  avec  elle.  Le  bord  inférieur 
peut  se  distinguer  en  deux  parties  :  l'une  postérieure  , 
plus  lqngue ,  un  peu  oblique  en  bas  et  en-  avant ,  se 
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♦trouve  enchâssée 'entre  deux  lames  du  Tomer;  l'autre 
mu  térieure  ,  pi  as  courte ,  arrondie  \  libre  et  sans  aucune 
adhérence  avec  les  parties  voisines ,  est  placée  entre  les 
branches  internes  des  fibro-cartilages  des  ouvertures 
nasales ,  auxquelles  elle  tientf  eulement  par  un  tissu 
cellulaire  lâche ,  et  avec  lesquelles  elle  concourt  à 
former  la  cloison  du  nez.  Le  bord  antérieur  forme  le 
•milieu  du  dos  du  nez.  Fort  çpais  en  haut,  où  il  est 
soucutané  et  saillant, il  s'amincit  à  mesure  qu'on  l'exa- 
mine plusbas,  où  il  se  trouve  entièrement  caché  par  les 
branches  internes  des  fibro-cartilages  des  ouvertures 
nasales,  entre  lesquelles  il  se  termine  par  un  angle 
obtus  qui  résulte desa  réunion  avec  le  bord  inférieur- 
Cette  pdtiion  du  cartilage  nasal ,  poreuse  et  inégale , 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  moins  flexible  et  plus 
susceptible  de  se  rompre  que  les  deux  autres.  Saslruc- 
ture  est  donc  plus  parfaitement  cartilagineuse  ,  et  par 
cqnséquent  plus  convenable  pour  procurer  la  solidité 
nécessaire  dans  cet  endroit  du  nez ,  qui  ne  devoit 
exécuter  aucun  mouvement. 
;    La  moitié  supérieure  du  bord  antérieur  de  cette 
portion  du  cartilage  nasal,  donne  naissance  de  chaque 
côté  aux  portions  latérales.  Celles-ci  lui  sont  continues 
dans  cet  endroit,  mais  s'en  trouvent  séparées  plus  bas 
par  une  fente  remplie  de  tissu  cellulaire.  Obliquement 
dirigées  sus  les  côtésdunez,  elles  ont  une  Corme  trian- 
gulaire et  une  grandeur  variable.En  haut  et  en  arrière 
elles  se  trouvent  fixées  par  des  fibres  ligamenteuses 
-et  courtes ,  au  rebord  des  os  du  nez  et  des  apophyses 
nasales  des  os  maxillaires.  En  bas  un  tissu  ligamen- 
teux lâche  les  unit  à  la  branche  externe  du  fih|p-carti- 
lage  des  ouvertures  nasales. Leur  surface  extérieure, 


556  T>  t  S     KAHINES 

plus  ou  moins  convexe,  est  recouverte  en  partie  par 
le  muscle  transvèrse,  et  en  partie  par  la  peau  ;  Tin- 
terne  est  tapissée  par  la  pituitaire.  La  structure  nh 
peu  plus  souple  ,  quoique  toujours  essentiellement 
oartilagineuse,  de  ces  partions  latérales,  leur  donne 
une  légère  flexibilité ,  et  permet  à  la  portion  moyenne 
du  nés  quelques  mouvemens ,  toujours  moindres  ce- 
pendant que  Ceux  de  la  portion  inférieure.  Lorsque 
les  ouvertures  nasales  se  dilatent  beaucoup,  on  voit 
très- bi eu  cette  différence»  En  effet,  l'aile  se  porte 
spécialement  en  dehors  et  dépasse  de  beaucoup  son 
niveau  naturel ,  tandis  que  la  portion  qui  lui  est  su- 
périeure reste  presque  dans  le  même  état  :  aussi  se 
forme-t-il  alors  entr'elles  une  rainure  trèt-semible 
qui  les  sépare ,  et  qui  est  probablement  le  principe 
du  sillon  transversal  qu'on  trouve  souvent  sur  les 
eotés  du  nez ,  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Portion  osseuse.  Elle  est  formée  par  les  os  da 
nex  et,  par  les  apophyses  nasales  des  os  maxillaires. 
Les  premiers ,  quadrilatères  *  juxta- posés  suivant 
«ne  coupe  ôftliqné  d'où  résulte  la  convexité  qu'ils 
forment  à  l'endroit  de  leur  union  ,  donnent  en  dehors 
appui  aux  secondes,  avec  lesquelles  ils  s'articulent, 
et  qui  se  prolongent  beaucoup  plus  bas  qu'eux.  Ges 
diverses  portions  osseuses  réunies  en  haut  avec  le  co- 
roûal  représentent  une  espèce  de  voûte  qui  résiste  à 
l'action  des  corps  extérieurs,  et  garantit  par  là  l'iaté* 
xieur  des  narines 

Ligamensdunez.Enlre  les  divers  tissus quicora* 
lituent  les  trois  parties  dii  nez,  on  observe  différent 
liens  qui  sont  évidemment  fibreux  et  qui  les  assùjettis- 
sent.  Le  plus  large  est  celuiquiremplitl'intervalleplacé 
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€nlre  la  portion  osseuse ,  le  cartilage  nasal  et  la 
branche  externe  des  deux  fibro-cartilages  des  ouver- 
tures nasales.  Un  autre  très-court  unit  ces  derniers 
avec  lés  fibro-cartilagcs  des  ailes,  et  se  continue  avec 
le  précédent ,  dont  il  ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  suite.  Celui-ci  n'existe  pas ,  quand  le  tibro-carti- 
lage  de  l'ouverture  se  continue  avec  celui  de  l'aile. 
Toutes  ces  parties  fibreuses ,  quoiquesolides  et  résis- 
tantes, offrent  assez  de  ténuité.  Elles  se  confondent 
intimement  en  dedans  avec  la  pituitaire,  dont  elles 
représentent  la  portion  fibreuse  qui ,  au  niveau  des  os, 
^st  formée  par  leur  périoste.  Leur  étendue  varie  sin*- 
gulièrement ,  selon  celle  des  cartilages. 

Parties  communes  du  Nez. 

■ 

Couche  dermoïde.  Elle  est  très -lâchement  unie 
aux  parties  subjAcentes  dans  sa  moitié  supérieure^ 
mais  devient  très  adhérente  en  bas,  au  niveau  de  la 
branche  externe  des  fibro-  cartilages  des  ouvertures 
nasales*  Là,  ainsi  que  dans  la  rainure  par  laquelle  le 
ïiez  est  séparé  de  la  joue ,  on  remarque  une  foule 
de  petites  glandes  ,  dont  les  orifices ,  souvent  appa- 
rens  à  l'extérieur ,  versent  un  fluide  épais,  blan- 
châtre, qu'une  pression  légère  fait  sortir  sous  une 
forme  vermiculaire ,  soit  pendant  la  vie ,  soit  après 
la  mort. 

Couche  muscukuse.  Formée  en  'haut  par  les  py- 
ramidaux, en  bas  par  les  transverses,  en  arrière  par 
lesreléveurs  communs,  elle  est  interrompue  en  divers 
points  par  des  espaces  cellulaires  qui  séparent  ces 
muscles.  Elle  offre  dans  le  milieu  et  en  devant  une 
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aponévrose  mobile ,  terminaison  des  transverses  et 
des  pyramidaux ,  et  qui  fortifie  un  peu  cette  portion 
du  nez. 

Couche  muqueuse.  Enfin  l'intérieur  du  nez  est 
occupé  par  la  couche  muqueuse ,  qui  est  le  commen- 
cement de  la  pkuitaire.  Cette  couche  est  remarquable 
par  une  rougeur  moins  sensible,  par  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  poils  qui  souvent  très-allongés  s'éten- 
dent au  dehors  à  une  assez  grande  distance  ;  par  une 
ténuité  beaucoup  plus  grande  ;  par  une  résistance 
plus  marquée ,  lorsqu'après  Ta  voir  séparée  ou  la  tire 
en  sens  opposé  ;  par  l'existence  d'un  épiderme  très- 
apparent  ,  qui  se  soulève  dans  diverses  excoriations. 
Ces  divers  caractères  la  rapprochent  pour  la  plupart 
de  la  peau  qu'elle  vient  d'abandonner,  et  dout  elle  est 
l'intermédiaire  dans  sa  continuité  avec  la  pituitaire. 

§  HL  Des  Variétés  de  conformation  et  cC orga- 
nisation du  Nez. 

On  observe  beaucoup  de  variétés  dans  l'appareil 
extérieur  des  sens.  Les  yeux,  les  oreilles ,  le  nez  et  la 
bouche  en  présentent  presque  autant  qu'ilyad'indi- 
.  vidus.  La  forme ,  la  grandeur  et  la  direction  de  ces  ap- 
pareils extérieurs  y  sont  surtout, soumises;  il  y  a  bien 
un  type  général  de  conformation ,  mais  ce  type  est 
mille  fois  modifié.  Ces  variétés  influent  peu  sur  la 
perfection  des  fonctions  que  ces  sens  remplissent 
Que  la  bouche  soit  plus  ou  moins  grande,  les  pau- 
pières plus  ou  moins  écartées ,  l'oreille  plus  ou  moins 
large,  le  nez  plus  ou  moins  gros,  cela  est  indifférent 
sous  ce  rapport  ;  mais  les  formes  extérieures  en  éprou- 
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ventdes  modifications  remarquables  ;  c'est  sous  ce  se- 
cond  rapport  que  ces  variétés  méritent  surtout  de  fixer 
l'attention.  D'où  il  suit  d'abord  que  leur  examen  n'est 
pas  par-tout  d'un  intérêt  égal.  En  effet ,  celles  des 
oreilles  sont  peu  importantes,  parce  que  ces  ouver- 
tures n'appartiennent  pas  à  la  face.  Celles  du  nez,  de 
la  bouche,  des  y  eux,  méritent  plus  de  nous  occuper/ 
parce  que  c'est  à  ces  parties  que  tous  les  traits  de 
la  face  viennent  se  rallier  ;  se  sont  leurs  différences 
qui  font  changer  par  conséquent  l'expression  géné- 
rale de  celle-ci;  c'est  à  elles  que  le  peintre  a  surtout 
égard  :  elles  lui  offrent  un  triple  centre  auquel  il  doit 
rapporter  presque  toutes  ses  remarques  sur  cette  por- 
tion si  essentielle  de  notre  habitude  extérieure. 

> 

La  bouche  et  le  nez  ont  un  rapport  spécial  avec  la 
conformation ,  etinfluent  par  leur  disposition  variable 
sur  la  beauté  ou  la  laideur  des  formes  extérieures.  Les 
yeux,  outre  ce  rapport  qu'ils  partagent  avec  les  or- 
ganes précédens ,  en  ont  un  qui  leur  est  propre  dans 
l'expression  de  la  face  ,  et  qui  est  relatif  surtout  k 
l'intelligence.  C'est  à  eux  que  la  fafce  doit  cet  aspect 
particulier  indépendant  de  toute  organisation  maté- 
rielle ,  et  par  lequel  on  juge  ,  on  mesure  pour  ainsi 
dire  les  facultés  de  l'être  intelligent. 
-  Les  variétés  du  nez  portent  principalement  "sur 
son  volume  et  sur  sa  forme ,  plus  rarement  sur  sa 

direction. 

» 

Le  volume  du  nez  s'estime  par  sa  grosseur  et 
par  sa  longueur.  La  grosseur  extrême  et  la  petitesse 
excessive  ne  sont  dès  défauts  que  par  la  dispropor- 
tion qui  en  résulte  entre  le  nez  et  les  autres  parties  de 
la  face.  De  même  Fexcè^de  longueur  ou  de  brièveté 
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donne  lieu  à  cette  disproportion,  cause,  principale  de 
la  laideur;  car  si  la  face  s'élargissoit  en  raison  exacte 
de  la  grosseur  et  de  la  longueur  que  le  nez  acquiert, 
ou  se  rétrécisspit  à  mesure  qu'il  se  rétrécit  lui-même» 
l'agrément  des  formes  set  oit  moins  altéré.  Telle  est 
en  effet  l'essence  de  la  beauté,  qu'elle  consiste  plus 
fcncore  dans  de  justes  proportions  entre  les  parties  qui 
composent  la  face  ,  que  dansla  perfection  des  formes 
de  chaque  partie  considérée  isolément.  Telle  face 
peut  nous  plaire  par  son.  ensemble ,  quoique  cha- 
cun de  ses  élémens  nous  déplaise ,  comme  telle  antre 
peut  nous  choquer  par  un  ensemble,  dont  les  par- 
ties constituantes,  prises  isolément ,  nous  semblent 
belles  et  le  sont  en  effet. 

La  direction  la  plus  naturelle  du  nez  est  celle  de 
la'  ligne  médiane.  Elle  dépend  spécialement  de  la 
portion  osseuse ,  aussi  bien  que  la  déviation  qu'elle 
offre  ({suis  certains  individus  dont  le  nés  se  porte 
à  droite  ou  à  gauche.  Les  parties  molles  y  concou- 
rent aussi,  et  quelquefois  elles  sont  déviées  seules, 
la  voûte  osseuse  conservant  sa  direction.  Alors  un 
angle  rentrant,  plus  ou  moins  sensible ,  vers  la  réu- 
nion des  parties  supérieure  et  moyenne  du  .  nez  » 
indique  cette  disposition. 

.  La  forme  du  nez  présente  de  nombreuses  diffé- 
rences. On  les  rapporte  ordinairement  à  quatre  type» 
généraux. qui  sont,  i°.  le  nez  aquilin,  dans  lequel, 
toutes  les  proportions  sont  exactes*  et  où  les  deux 
lignes  qui  le  bornent  en  avant  et .  en  bas  se  ren- 
contrent sous  un  angle  peu  aigu  ;  2°.  le  nez  épaté» 
c'est-à-dire  iort  écrasé  dans  l'endroit  qui  tient  à  la  face  ; 
3°.  le  nezcamard ,  aplati  et  regardant  en  devant  par 
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«es  ouvertures  ;  4°.  le  nez  retroussé ,  dans  lequel 
l'extrémité  ou  le  lobe  se  relève.  Quelques  auteurs  ont 
pris  ces  quatre  types  généraux  pour  indiquer  les  va- 
riétés du  nez  ;  mais  ce  n'est  point  sur  l'ensemble  de 
la  conformation  que  portent  ces  variétés,  c'est  sur  les 
diverses  partiesdunez,  dont  les  formes  isolées  se  ma* 
rieotà  l'infini.  Je  tsrois  qu'il  est  impossible  d'établir 
des  divisions  générales  dans  lesquelles  chaque  espèce 
de  nez  puisse  se  classer.  Tel  en  bas  est  retroussé ,  qui 
en  haut  a  là  disposition  que  nous  attribuons  au  nez 
aquilin.  A  l'épa terne nt  qui  est  inférieur,  se  joignent 
mille  formes  diverses  de  la  partie  supérieure  et  de 
4 'antérieure,  etc.  C'est  donc  aux  diverses  parties  du 
nez  qu'il  faut  rapporter  ces  variétés ,  en  Içs  considé- 
rant dans  sa  base,  son  sommet  et  son  milieu. 

Dans  la  base  nous  trouvons.les  ouvertures  des  na- 
rines variables  en  longueur  et  en  largeur.  La  longueur 
excessive  ou  trop  petite  dépedd  surtout  de  celle  du 
fibro-cartilage  des  ouvertures  nasales.  Mais  elle  peut 
tenir  aussi  à  l'étendue  Au  fibro-cartilage  des  ailes,  et 
de  la  membrane  fibreuse  qui  les  unit.  La  largeur  éga- 
lement susceptible  du  plus  ou  du  moins,  constitue , 
Jorsqu'elte  est  excessive,  lenezépaté.  Elledépend  ausâ  • 
tautôt  des  cartilages ,  tantôt  delà  substance  fibreuse. 
La  base  du  nez  varie  beaucoup  pour  la  direction ,  ce 

quidépewitoujoursdesfibro-cartilagesdesouvertiires 
nasales.  Elle  est  horizontale  ou  à  peu  près ,  lorsque 
ces  fibro-cartilages  sont  dirigés  dans  le  même  sens  : 
ce  qui  appartient  a  la  forme  la  plus  régulière  du  nez. 
Quand  cette  t*asè  est  oblique  en  avant  et  en  bâut ,  ce 
<juioonstit*ie  lenezoamàftï,  ceHe  disposition  tient  à  ce  - 
que  la  partie  antérieure  de  cestibro -cartilages  est  plus 
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élevée,  la  postérieure  ayant  la  même  position  que 
dans  le  cas  précédent;  alors  une  plus  grande  portion 
del'extrémité  de  la  partie  moyenne  du  cartilage  nasal, 
6e  trouve  cachée  par  cette  élévation  antérieure  des 
fibro-cartilages  des  ouvertures.  La  différence  est  très- 
manifeste  lorsqu'on  compare  un  nez  camard  à  un  nez 
aquilin,  où  cette  extrémité  n'est  presque  pas  cachée. 
La  base  est  oblique  en  avant  et  en  bas  quand  l'extrémité 
antérieure  des  fibro-cartilages  est  abaissée  ,  la  posté- 
rieure demeurant  ans»  dans  le  même  état.  Alors  l'ex- 
trémité de  la  partie  moyenne  du  cartilage  nasal  n'est 
point  embrassée  par  les  deux  fibro-cartilages  des 
ouvertures  de  la  base*  Ainsi  ces  trois  différentes  di- 
rections ,  horizontale ,  oblique  en  haut ,  et  oblique 
en  bas,  ne  supposent  ni  une  différence  de  longueur 
dans  les  fibro-cartilages  des  ouvertures  nasales  ,  ni 
.une  différence  de  forme  et  d'étendue  dans  la  cloison. 
Tout  tient  à  la  position  élevée,  abaissée  ou  moyenne 
de  l'extrémité  antérieure  des  premiers ,  ce  qui  éta- 
blit quelque  différence  dans*la  largeur  des  portions 
fibreuses  qui  les  unissent.  # 

Voilà  les  variétés  générales  de  la  base  du  nez»  Il 
en  est  d'autres  qui  appartiennent  à  la  pointe  de 
cette  basera  son  milieu,  ou  à  sa  partie  postérieure. 
Quand  l'extrémité  antérieure  des  fibro-cartilages 
des  ouvertures  nasales  est  recourbée  en  haut ,  il  en 
résulte  le  nez  retroussé ,  ce  qui  est  fort  différent  da 
nez  caniard  dans  lequel  cette  même  extrémité  ne  se 
recourbe  point ,  mais  se  trouve  plus  «haute  par  l'in- 
clinaison générale  du  cartilage.  Quand  les  branches 
de  chaque  fibro-cartilage  se  réunissent  à  angle  aigu, 
et  que  tous  deux  sont  dans  cet  endroit  parfaitement 
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contigus  l'un  à  l'autre, la  pointe  du  nez  est  très- 
étroite  ,  et  il  en  résulte  le  ne*  effilé.  Quand  leurs 
branches  se  réunissent  sous  une  forme  convexe  et 
qu'eux-mêmes  sont  fort  écartés ,  le  nez  a  un  volume 
désagréable.  Quand  la  rainure  qui  sépare  les  deux 
fibro-  cartilages  est  profonde,  une  fente  très»- sensible 
se  manifeste  au  milieu  du  nez. 

x  Dans  le  milieu  de  la  base  du  nez  on  observe  des 
rapports  différera  entre  le  bord  de  la  cloison  et  celui 
des  ailes  :  tantôt  ils  sont  au  même  niveau ,  ce  qui 
est  la  disposition  la  plus  régulière;  souvent  l'aile  est 
plus  élevée  et  la  cloison  plus  base.  On  voit  alors  pa- 
roître  cette  dernière  ,  dont  la  couleur  rougeâtre  est 
très-sensible.  Rarement  la  cloison  est  plus  élevée  que 
l'aile.  Toutes  ces  différences  dépendent  absolument 
du  rapport  qu'ont  entr'elles  les  deux  branches  des 
fîbro-cartilages  des  ouvertures  nasales  ;  car  ce  sont 
elles  qui  forment,  comme  je  l'ai  dit,  etl'ailç  du  nez 
et  le  bas  de  la  cloison. 

En  arrière,  la  base  offre  une  épaisseur  très- 
variable  ,  ce  qui  tient  surtout  à  la  peau  et  au  tissu 
cellulaire ,  et  très-peu  au  fibro-cartilage  des  ailes. 

La  portion  moyenne  du  nez  varie  surtout  en  direc- 
tion et  en  largeur.  La  direction  la  plus  régulière  a 
lieu  quand  la  ligne  saillante  antérieure,  formée  par 
la  réunion  des  trois  portions  du  cartilage  nasal ,  est 
parfaitement  droite  dans  son  obliquité ,  et  se  conti- 
nue ,  sans  changer  de  direction ,  avec  la  ligne  passant 
sur  les  os  du  nez.  Souvent  une  saillie  interrompt 
cette  rectitude  :  elle  a  lieu  tantôt  au  point  de  réu- 
nion des  os  et  du  cartilage ,  tantôt  sur  le  cartilage 
lui-même.  D'autres  fois,  au  lieu  de  saillie ,  on  trouve 
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uue  dépression  au  point  d'union  des  cartilages  et 
des  os ,  ou  vers  l'endroit  ou  le  cartilage  nasal  s'en- 
fonce par  son  extrémité  dans  l'intervalle  des  fibro- 
cartilages  des  ouvertures  ,  ou  même  encore  deux 
dépressions  aux  deux  endroits  à  la  ibis. 

Les  variétés  de  largeur  du  dos  du  nez  dépendent 
surtout  du  bord  antérieur  du  cartilage  nasal  plus  ou 
moins  épais  en  devant  9  suivant  la  manière  dont  sa 
portion  moyenne  se  réunit  à  ses  portions  latérales  et 
antérieures, 

La  partie  supérieure  du  nez  est  la  moins  variable 
de  toutes,  à  cause  de  s*  structure  osseuse.  La  voûte 
des  os  peut  cependant  offrir  en  cet  endroit  plus  ou 
moins  de  largeur ,  suivant  la  largeur  particulière  de 
oeux-cL  Elle  peut  varier  dansson  articulation  avec  le 
coronal ,  laquelle  présente  tantôt  une  continuité  par* 
faite  de  direction  entre  le  front  et  le  nez,  tantôt  se  fait 
à  angle  plus  ou  moins  obtus.  L'enfoncement  qui  a  lieu 
dans  le  dernier  cas  dépend  souvent  beaucoup  de  la 
saillie  plus  ou  moins  grande  que  fait  en  haut  la  bosse 
nasale. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 
Des  Narines  et  de  leur  Membrane. 
§  Ier.  Remarques  générales  sur  ces  cavités. 

J  e  renvoie  à  l'Ostéologie  pour  tes.détails  particuliers 
sur  la  portion  solide  des  cavités  nasales.  Rappelons 
seulement  ici  quelques  considérations  générales  sur 
ces  cavités.  ... 
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Les  Nnarines  ont  une  forme  très  irrégulière.  Divi- 
sées en  deux  moitiés  égales  par  une  cloison  en  partie 
osseuse  et  en  partie  cartilagineuse ,  cloison  que  forme 
en  arrière  la  lame  ethmoïdale  jointe  au  vomer,  et 
en  devant  le  cartilage  nasal ,  elles  présentent  une 
étendue  différente  suivant  leurs  diamètres.  I/antéro- 
postérieur  paroît  le  plus  considérable  lorsqu'on  l'exa- 
mine inferieurement  ;  il  se  rétrécit  en  haut.  Le  per- 
pendiculaire, très-long  dans  le  milieu ,  diminue  en 
avant  et  en  arrière.  Le  transversal ,  beaucoup  plus 
étroit  que  tous  les  autres,  offre  de  bas  en  haut  une 
largeur  toujours  décroissante  et  réduite  enfin  à  quel- 
ques lignes  ,au  niveau  de  la  lame  criblée  de  Fethmoïdè  ; 
ce  qui  tient  à  l'obliquité  delaparoi  externe  des  narines. 

La  direction  des  cavités  nasales  est  légèrement 
oblique  eu  arrière  et  en  bas i  ce  qui  dépend  princi- 
palement de  leur  paroi  inférieure,  et  un  peu  de  Tin* 
clinaison  que  présente  le  corps  duu  sphénoïde. 

En  haut  les  cavités  nazies  offrent  une  espèce  de 
voûte  formée  dans  le  milieu  par  la  lame  criblée  de 
Tethmoïde ,  en  devant  par  les  os  du  nez,  en  arrière 
par  lesphénoîde  sur  lequel  Se  voit  l'ouverture  des  sinus 
qui  appartiennent  à  cet  os  et  qui  sont  cretisés  dans  son 
corps. En  bas  la  portion  horizontale  des  os  maxillaires 
et  palatins  forme  les  mêmes  cavités.  En  dedans  la 
cloison  les  sépare.  En  dehors  on  trouve  plusieurs 
enfractuosîtés  dépendant  de  Tethmoïde  et  du  corneé 
inférieur.  Ce  sont  de  haut  en  bas ,  la  lame  plane ,  et 
derrière  elle  le  cornet  supérieur ,  le  méat  supérieur , 
le  cornet' moyen  ;  la  lame  oblique  appartenant  à  l'eth- 
moïde  ;  le  méat  moyen  et  le  cornet  inférieur  ;  enfin. 
le  méat  inférieur.  On  observe  dans  le  méat  supérieur 
ii.  35 
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l'ouverture  des  cellules  ethmoïdales  postérieures  l 
dans  le  moyen ,  celle  des  cellules  ethmoïdales  anté* 
rieures  qui  communiquent  dans  les  sinus  frontaux  ♦ 
et  celle  du  sinus  maxillaire;  dans  l'inférieur,  celle 
du  canal  nasal. 

•       §11.  Membrane  Più+itaire. 

Une  membrane  muqueuse  recouvre  toutes  ces  par* 
ties.  C'est  elle  qui  constitue  essentiellement  l'organe 
de  l'odorat.  Étendue  sur  toutes  les  éminenoes  des 
narines,  elle  s'enfonce  dans  leurs  cavités  les  plu* 
profondes.  Elle  naît  en  devant  delà  peau  ,  et  se  con- 
tinue en  arrière  avec  la  surface  muqueuse  du  pha- 
rynx. 

Conformation  de  la  Pûuitmre. 

Pour  la  bien  concevoir  5  il  faut  la  supposer  partir 
dîun  point,  et  la  suivre  dan%son  trajet.  Prenons-la  à 
la  paroi  inférieure  des  cavités  nasales.  Elle  remonte 
de  cet  endroit  sur  la  cloison  jusqu'à  Ja  voûte  supé- 
rieure ,  et  ne  forme  aucun  repli  dans  ce  trajet ,  dans 
lequel  on  la  détache  avec  facilité  de  dessus  les  os 
comme  de  dessus  les  cartilages. 

Parvenue  à  la  voûte,  elle  se  réfléchit  dans  le  milieu 
sur  la  lame  criblée ,  la  tapisse  et  en  ferme  tous  les 
trous ,  en  sorte  que  les  nerfs  olfactifs  viennent  se  ter- 
miner à  sa  surface  extérieure.  En  devant  elle  revêt 
dans,  la  même  réflexion  la  surface  postérieure  des  os 
du  nez,  passe  sur  les  deux  ou  trois  petits  trous  qui 
s'y  trouvent,  et  y  reçoit  les  vaisseaux  qui  les  -tra- 
versent, £n  arrière  elle  se  prolonge  sur  le  corps  du 
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sphénoïde, s'enfonce  dans  les  sinus  de  cet  os,  et  les 
revêt  en  entier,  À  l'entrée  de  ces  sinus ,  elle  forme 
un  repli  qui  rétrécit  singulièrement  cette  entrée  dans 
certains  sujets ,  Mais  qui  dans  d'autres  la  laisse  plus 
libre: 

Elle  se  porte  ensuite  sur  la  région  externe ,  tapisse 
en  même  temps  la  lame  plane  et  le  cornet  supérieur, 
et  se  réfléchit  au-dessous  de  ce  dernier  pour  s'enfoncer 
dans  le  méat  supérieur.  Le  repli  qu'elle  forme  dans 
cet  endroit  est  assez  lâche ,  descend  un  peu  plus  bas 
que  le  bord  du  cornet,  et  rétrécit  par  conséquent 
l'entrée  du  méat.  Ce  repli  se  prolange  aussi  plus  en 
arrière  que  le  cornet ,  qu'il  remplace  jusqu'au  corps 
du  sphénoïde  ;  en  sorte  que  les  deux  feuillets  qu  il 
forme,  se  correspondent  sans  aucun  intermède 
osseux  dans  cette  partie  postérieure.  Us  s'y  trouvent 
appliqués  sur  le  trou  spkéno-palatin  qu'ils  bou- 
chent ,  et  par  lequel  la  pituitaire  reçoit  des  vaisseaux 
et  des  nerfs.  Un  prolongement  du  périoste  de  la 
fosse  sphéno~maxillaire  passe  par  ce  trou ,  et  vient 
se  confondre  avec  la  lame  fibreuse  de  la  pituitaire. 
Parvenue  dans  le  méat  supérieur ,  cette  dernière  le 
revêt  et  s'enfonce  dans  les  cellules  ethmoïdales  pos- 
térieures qu'elle  tapisse  également.  Sortie  de  ce  méat , 
elle  s'étend  sur  la  surface  convexe  du  cornet  moyen, 
se  réfléchit  sur  son  bord  libre  en  formant  un  repli 
également  assez  lâche,  mais  qui  n'augmente  pas  sen- 
siblement l'étendue  du  cornet  en  arrière,  où  il  se  ter* 
mine  par  une  pointe  qui  se  confond  avec  le  reste  de 
la  pituitaire.  Cette  membrane  se  porte  de  là  dans 
le  méat  moyen.  En  le  tapissant,  elle  se  prolonge 
par  une  ouverture  souvent  très-étroite,  dans  k  sûaus 
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maxillaire  qu'elle  revêt enentier.Le  repli  qu'elfe  for  Aie 
autour  de  cette  ouverture  concourt  singulièrement  à 
la  rétrécir.  Cette  ouverture  est  plus  près  de  la  partie 
antérieure  que  de  la  postérieure  du  méat.  Ordinaire- 
ment on  ne  la  voit  point  en  enlevant  le  cornet  moyen  ; 
il  faut  détruire  encore  une  espèce  de  lame  osseuse 
placée  antérieurement ,  et  que  revêt  aussi  la  pituitaire* 
Cette  lame  cachée  par  le  cornet  moy en -,  cache  elle- 
même  l'ouverture  qui  se  trouve  au  bas  d'une  espèce 
d'enfoncement  •qu'elle  concourt  à  former*  La  large 
ouverture  qu'on  voit  sur  l'os  maxillaire  isolé ,  est 
bouchée  en  partie  par  les  os  voisins  ;  mais  elle  reste 
encore  très-sepsible  sur  une  tête  articulée  et  sèche. 
La  pituitaire  la  bouche  en  passant  sur  elle,  en  sorte 
qu'en  eet  endrok  il  n'y  a  peint  d'intermédiaire  os- 
seux entre  le  nez  et  le  sinus,  et  que  deux  feuillets  de 
la  pituitaire  y  sont  seulement  appliqués  l'un  contre 
l'autre  :  l'externe  appartient  au  sinus,  l'interne  aux 
narines.  C'est  au  devant  de  cette  portion  d'ouverture 
bouchée  par  la  pituitaire ,  qu'est  le  trou  dont  nous 
avons  parlé.  Au-dessus  on  en  voit  un  autre  plus  ou 
moins  évasé ,  et  par  lequel  la  pituitaire  s'engage 
d'abord   dans  les  cellules  ethmoïdales  antérieures, 
puis  dans  les  sinus  frontaux  :  elle  ne  forme  aucun 
repli*  autour  de  cette  -ouverture.  Sortie  du  méat 
moyen ,  cette  membrane  va  revêtir  le  cornet  infét 
rieur  sur  lequel  elle  est  plus  lâche  que  sur  le  pré- 
cédent, et  au  bas  duquel  elle  forme,  surtout  en  ar- 
rière ,  un  repli  qui  descend  plus  quelui ,  et  qui  1  élar- 
git par  conséquent.  Ce  repli  est  très-disposé  à  s'en- 
gorger. 11  se  perd  en  arrière  sur  là  pituitaire,  et 
finit  la  saillie  dû  cornet.  U  est  beaucoup  plus  écarté 
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en  cet  endroit  du  repli  appartenant  au  cornet  moyen , 
que  celui-ci  ne  Test  du  repli  du  corpet  supérieur  ;  ce 
qui  donne  beaucoup  plus  de  largeur  en  arrière  au 
méat  moyen  qu'au  supérieur.  Du  cornet  inférieur , 
la  pituitairé  seréfléchit  dansle  méat  inférieur , le  revêt  , 
*n  se  continu  ant  par  le  canal  nasal  avec  la  conjonctive. 
Quelquefoisun  repli  très-marqué  et  circulaire  rétrécit 
singulièrement  en  cet  endroit  l'orifice  du  canal  nasal 
membraneux  :  d'autres  fois  ce  repli  est  moins  marqué; 
j'ai  vu  varier  beaucoup  sa  disposition; 

Du  méat  inférieur ,  la  pituitairé  se  réfléchit  sur  la 
paroi  inférieure  des  cavités  nasales ,  d'où  nous  l'a- 
vons supposée  partir. 

En  devant,  cette  membrane  tapisse  le  nez.  En 
arrière ,  elle  sort  par  les  ouvertures  nasales  posté- 
rieures ,  pour  aller  se  continuer  avec  la  membrane 
pharyngienne,  en  passant  supérieurement  sous  le 
corps  du  sphénoïde,  inférieurement  sur  le  voile 
du  palais.  En  dedans  de  ces  ouvertures ,  les  deux 
membranes  pituitaires  se  réunissent  sur  le  bord  pos- 
térieur de  la  cloison.  En  dehors  elles  forment ,  avant 
de  quitter  l'ouverture  nasale , un  repli  perpendiculaire 
libre,  plus  ou  moins  saillant.  C'est  derrière  ce  repli , 
et  à  l'union  delà  voûte  du  pharynx  avec  la  paroi 
externe  des  cavités  nasales,  que  la  pituitairé  tapisse 
la  portion  cartilagineuse  dé  la  trompe  d'Eustache , 
en  formant  au-dessus  d'elle  un  enfoncement  ou  cul- 
de-sac  assez  profond* 

Organisation  de  là  Pituitairé. 

La  pituitairé,  analogue  aux  autres  membranes 
muqueuses  par  le  fluide  qu'elle  fournit ,  par  le  oo*- 
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non  qui  la  constitue,  en  diffère  pour  Fépaisseur 
qui  est  beaucoup  plus  grande  chez  elle.  Sa  couleur 
varie  dans  divers  points  de  son  étendue  :  tantôt  elle 
est  blanche ,  tantôt  elle  paroît  rouge.  Biais  la  rougeur 
est  son  attribut  le  plus  constant  dans  les  cavités  na- 
sales; il  la  distingue  de  presque  toutes  les  autres  où 
celte  couleur  est  moins  habituelle  et  moins  intense. 
Sous  le  rapport  de  cette  couleur ,  die  tient  le  pre- 
mier rang  dans  le  système  muqueux ,  avçc  la  mem- 
brane de  l'estomac,  avec  celle  des  intestins  grêles,  etc. 
Son  épaisseur  peu  marquée  dans  le  nez,  augmente 
beaucoup  dans  les  cavités  nasales,  et  diminue  de 
nouveau  dans  les  sinus. 

Un  feuillet  fibreux ,  qui  n'est  que  le  périoste  ou 
le  périebondre  des  cavités  nasales ,  se  joint  au  feuillet 
muqueux  pour  former  la  membrane  pituitaire,  qu'il 
faut  ranger  par  conséquent  dans  la  classe  des  fibro- 
muqueuses,  au  moins  si  Ton  a  égard  à  sa  disposition 
la  plus  générale.  Celte  composition  ♦,  que  les  anato- 
mistes  ont  négligée ,  se  voit  trcs^facilement  sur  les  cor- 
nets et  surtout  sur  la  cloison.  On  peut  facilement  briser 
cette  cloison ,  et  l'enlever  par  parties,  sans  intéresser  la 
portion  fibreuse  qui  lui  appartient ,  parce  que  celte 
portion  adhère  beaucoup  plus  fortement  au  feuillet 
muqueux  qu'à  l'osj  ce  qui  est  l'inverse  des  autres 
portions  du  périoste,  qui  sont  très-urnes  à  l'os  et  très- 
peu  aux  parties  -voisines.    . 

La  pituitaire  étant  ainsi  enlevée ,  on  a  une  mem- 
brane frès-épafcse  ,  blanchâtre, solide, dense  et  résis- 
tante du  coté  des  os ,  spongieuse  ,  molle  et  rouge 
du  côté  des  cavités.  Malgré  cette  différence  dans 
l'apparence  extérieure,  et  dans  la  nature  des  deux 
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feuillets  delà  pituitaire ,  il  est  presque  impossible  de 
les  séparer ,  tant  leur  union  est  grande. 

Le  feuillet  muqueux,  épais;,  spongieux,  et 
mou ,  est  formé  d'un  corion  très-prononcé  qui  lai 
donne  cette  épaisseur.  L'état  spongieux  et  comme 
fongueux  s'observe  surtout  sur  les  cornets,  et  particu- 
lièrement à  leur  bord  libre.  La  plupart  des  anato- 
taistes  ont  admis  des  glandes  dans  la  membrane  pi- 
tuitaire, ne  pouvant  expliquer  autrement  la  sécrétion 
qui  s'y  opère*  Je  les  admets  aussi  avec  eux ,  prin- 
cipalement fende  sur  l'analogie,  puisque  par-tout 
où  un  fluide  semblable  à  celui  de  cette  membrane 
est  séparé ,.  ce  sont  des  glandes  qui  le  fournissent* 
Mais  presque  jamais  ces  organes  ne  peuvent  être 
découverts  ici ,  tant  leur  petitesse  est  grande.  Quel- 
quefois cependant  la  couche  fibreuse  étant  enle- 
vée, on  voit  dans  le  tissu  de  la  pituitaire  de  petites 
granulations ,  mais  tellement  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  qu'il  est  difficile  de  bien  les  distinguer. 
On  diroit  que  dans  cette  membrane  les  glandes  mu- 
queuses, qui  ailleurs  sont  plus  pu  moins  écartées  , 
se  réunissent  au  point  de  former  line  véritable  couche 
glanduleuse,  identifiée  avec  son  tissu  qu'elle  épaissit 
sensiblement.  On  ne  saurait  révoquer  en  douté  l'exis- 
tence d'une  membrane  semblable ,  mais  plus  mar- 
quée,  aii  voile  du  palais,  àla  voûte  palatine ,  etc.  D'ail- 
leurs on  trouve  de  petites  ouvertures  très-sénsibles 
sur  toute  la  surface  libre  de  la  pituitaire.  Irréguliè- 
rement disposées  ,  elles  ont  un  aspect  semblable  à 
celui  de  piqûres  d'épingles ,  et  sont  probablement 
les  orifices  des  follicule's  glanduleux;  contenus  dans 
l'épaisseur  de  la  membrane* 


i 
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Il  n'y  a  point  de  papilles  bien  sensibles  sur  la  pi- 
t  uitaire ,  dans  quelque  endroit  qu'on  l'examine.  Elle 
diffère  sous  ce  rapport  tf'une  grande  partie  des  mem- 
branes muqueuses.  Son  tissu  fongueux  n'est  inégal  à 
9a  surface  libre  qu'à  cause  des  petites  ouvertures 
dont  j  ai  parlé. 

Le  système  capillaire  de  cette  membrane  est  très-, 
prononcé  et  très-superficiel  ;  ce  qui  »  aux  moindres  se- 
cousses, l'expose  aux  hémorragies  par  rupture.  Sou- 
vent il  s'engorge  par  plus  de  sang  :  cet  engorgeaient  pré-, 
cède  lçs  hémorragies  actives  par  exhalation.  En  effet^ 
de  nombreux  exhalans  s'ouvrent  à  la  surface  de  la 
pituitairç  »  et  versent  très-souvent  du  sangsans  aucune 
solution  de  continuité  antécédente,  soit  quç  ces  hé- 
morragies aient  un  caractère  actif,  soit  que  ce  carac- 
tère soit  purement  passif.  En  général ,  excepté  dans, 
les  sinus,  le  système  capillaire  de  la  pituitaire  d'où 
paissent  ces  exhalans ,  contient  habituellement  une 
assez  grandç  quantité  de  sang. 

Variétés  d'organisation  de  la  Pituitaîre  dans  ses, 

diverses  parties. 

m 

Qutr,çlâ  structure  générale  que  je  viens  d'indiquer^ 
la  pkujtairç  offre  des  différences  remarquables  dans 
ses  diverses  parties.  On  ne  peut  guères  penser  qttç 
cette  membrane  soit  la  même  dans  sa  région  supérieure 
du  ethmoïdale ,  et  dans  sa  région  inférieure,  puisque 
c'est  spécialement  en  haut  qu'elle  est  sensible  à  l'im- 
pression des  odeurs.  Mais  l'inspection  anatomique 
ne  démontre  aucune  différence  dans  ces  deux  en-, 
droits.  Je  remarque  seulement  quç  squs  le  rapport. 
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<Je  la  sensation ,  il  y  a  une  disposition  différente  entré 
la  langue  oi^aue  du  goût,  et  les  cavités  nasales  siège 
de  l'odorat.  A  la  langue ,  les  papilles  antérieures 
sont  très-différentes  de-  celles  de  la  basa,  ce  qui  cor- 
respond à  la  plus  grands  susceptibilité  de  la  pointe 
pour  les  saveurs.  Dans  les  cavités  nasales,  aucune 
disposition  anatomique  ne  répond  à  la  différence  très- 
marquée  de  susceptibilité  entre  la  région  supérieure 
tt  l'inférieure. 

A  l'ouverture  antérieure  la  différence  de  structure 
est  très-réelle.  La  pituitaire  est  moins  constamment 
rouge  dans  le  nez  que  dansles  cavités  nasal  es,  ainsi  que 
je  l'ai  dit.  Elle  ne  présente  pas  d'apparence  fongueuse. 
Sa  ténuité  est  beaucoup  plus  grande  ,  et  cependant  sa 
densité  plus  marquée  ;  souvent  des  poils  eu  naissent. 

A  l'ouverture  postérieure  la  pituitaire  n'offre  rien 
qui  la  distingue  du  reste  de  son  étendue. 

Dans  les  sinus  elle  perd  beaucoup  de  sa  couleur 
rouge  :  son  système  capillaire  semble  n'y  contenir 
presque  point  de  sang  dans  l'état  naturel;  tandis  que 
dans  le  coryza  il  s'en  charge  d'une  quantité  telle,  que 
]a  surface  des  sinus  ressemble  à  celle  de  l'intérieur 
des  cavités  nasales.  Son  épaisseur  augmente- aussi  dans 
ce  cas;  mais  dans  l'état  ordinaire  elle  est  si  peu  mar-  * 
quée,  surtout  dansles  sinus  spbénoïdaux  et  dans  les 
cellules  ethmoïdales ,  qu'on  la  prendrait ,  dans  ces 
endroits,  pour  une  portion  de  l'arachnoïde.  Cette 
membrane  est  aussi,  dans  les  sinus  plus  lisse,  et  moins 
fongueuse  sur  sa  surface  libre.  Lorsqu'on  la  soulève;, 
on  ne  trouve  point,  sur  la  face  adhérente ,  le  tissu 
fibreux  et  dense  dépendant  du  périoste ,  que  nous 
£vons  indiqué  sur  cette  face  dans  les  cavités  nasales  ;  * 


554  DES    NARINES 

ou  du  moins  si  ce  tissu  existe  ,  il  n'est  pas  sensible. 
Du  reste  l'adhérence  delà  pituitaire  aux  os  est  très -peu 
marquée  dans  les  sinus.  Le  maxillaire  ou  tout  autre 
étant  k  découvert  en  dehors ,  cette  membrane  se  dé- 
tache avec  une  extrême  facilité  :  on  diroit  qu'elle  n'est 
qu'appliquée  sur  leurs  parois  :  cependant,  enl'enle* 
vant  ,  on  voit  quelques  prolongemens  se  rompre. 

La  membrane  des  sinus  paroît  jouir  d'une  sensi- 
bilité animale  moindre  que  celle  des  narines  %  aussi 
concourt-elle  moins  à  l'odorat.  Ces  cavités  sont  des 
réservoirs  que  l'air  remplit,  et  où,  chargé  des  parti- 
cules odorantes ,  il  sert  à  prolonger  les  sensations ,, 
qui  fuiraient  trop  vite  si  l'air  de  l'inspiration  et  de 
Fexpiration  en  étoit  Tunique  agent  à  son  passage  par 
les  narines. 

4 

Propriétés  de  la  Pituitaire. 

La  pituitaire  jouit  d'une  vive  sensibilité  mi- 
maie  ;  propriété  qu'il  faut  ici ,  comme  en  bien 
d'autres  parties ,  considérer  sous  deux  rapports.  En 
effet,  elle  a  d'abord  un  mode  particulier,  mode 
qui  est  lié  à  la  distribution  du  nerf  olfactif,  et  en 
vertu  duquel  cette  membrane  est  le  9îége  de  l'odo- 
rat. Mais  outre  ce  mode  particulier  de  sentir,  la 
pituitaire  jouit  encore  du  sentiment  général,  com- 
mun à  toutes  les  parties  douées  de  sensibilité  ani- 
male. Cette  distinction  devient  manifeste  dans  b 
paralysie  de  l'odorat,  où  la  sensibilité  animale  propre 
est  seule  détruite,  et  où,  tandis  que  les  ode  ors  ne  font 
aucune  impressionnes  corps  étrangers  introdmtsdaos 
les  narines,  chatouillent  péniblement  par  leur  contact 
'mécanique. 
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La  pituitaire  ne  jouit  d'aucune  coutractilité  ani-  ( 
maie.  Elle  n'a  non  plus  aucune  espèce  de  contrac- 
tante organique  sensible.  Comment  se  fait-il  donc 
que  le  mucus  amassé  dans  les  sinus  se  vide  si  faci- 
lement dans  les  cavités  nasales?  Certainement  dans 
une  foule  d'attitudes,  dans  la  station ,  par  exemple  , 
pour  le  sinus  maxillaire ,  ce  mucus  est  obligé  de  re- 
monter contre  sa  gravité  ;  et  cependant  les  parois 
membraneuses  des  sinus  n'abandonnent  point  leurs 
surfaces  osseuses  respectives ,  pour  comprimer  ces 
fluides.  Le  mouvement  du  mucus  dans  les  sinus  me 
paroit  un  phénomène  très-difficile  à  concevoir,  et 
se  rapproche  de  celui  que  nous  offrent  certains 
animaux  où  des  fluides  circulent ,  sans  agens  d'im- 
pulsion ,  dans  des  vaisseaux  osseux. 

La  sensibilité  organique  de  la  pituitaire  est  très- 
marquée  ;  c'est  elle  ,ainsi  que  la  contractilité  organique 
insensible,  qui  préside  à  la  sécrétion  du  mucus.  Ce  * 
fluide  épais,  visqueux  et  blanchâtre ,  portant  le  type 
général  des  fluides  muqueux ,  mais  ayant  cependant 
un  caractère  particulier ,  paroît  se  séparer  en  plus 
grande  quantité  sur  la  pituitaire  des  narines,  que  sur 
celle  des  sinus,  où  cependant  on  en  trouve  habituel- 
lement. Exposé  au  contact  d'un  air  humide ,  il  se 
putréfie  moins  facilement  que  la  plupart  des  autres 
fluides  animaux.  L'air  sec  le  dessèche ,  et  le  réduit  à 
l'état  d'une  croûte  jaunâtre,  plus  ou  moins  consis- 
tante. Cette  action  de  l'air ,  poussée  moins  loin  que 
la  dessiccation  ,  l'épaiàsit ,  et  augmente  de  beau- 
coup sa  viscosité.  Ce  phénomène  y  est  remarquable 
après  un  séjour  un  peu  prolongé  dans  les  narines. 
L'eau  ne  le  dissout  qu'avec  une  extrême  difficulté  $ 
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le  plus  Murent  U  y  est  indissoluble  ,  lors  même 
qu'elle  est  très-cbaude.  L'action  d'un  fea  modéré 
le  dessèche  comme  l'air.  À  un  feu  plus  ardent,  il 
brûle  en  se  boursouflant  un  peu,  et  il  reste  un  résidu 
noirâtre.  Les  acides  agissent  diversement  sur  loi* 
L'alcali  fixe  le  décompose.  Je  renvoie  du  reste  sur 
ce  point  aux  ouvrages  des  chimistes  modernes  qui 
se  sont  spécialement  occupés  de  ce  mucus^ 

Les  propriétés ,  soit  animales,  soit  organiques  de 
la  pituitaire,  sont  fréquemment  mises  eu  jeu  sym- 
pathiquement.  Mises  en  action  directement,  elles 
exercent  de  puissantes  influences  sympathiques  sur 
les  autres  parties.  L'éternuement  et  la.  totfx  dépen- 
dant des  irritations  de  la  pituitaire*  en  sont  une 
preuve.  Dans  les  syncopes,  peu  de  parties  sont  plus 
favorables  pour  réveiller ,  par  l'excitation  partielle 
qu'on  dirige  sur  elles ,  l'action  générale  des  autres 
organes  qui  et  oit  engourdie  :  une  odeur  forte  fait 
pleurer  ;  une  nauséabonde  excite  l'action  de  Festo 
mac ,  et  détermine  le  vomissement ,  etc..  etc. 

ARTICLE   TROISIÈME. 
Développement  des  Organes  de  F  Odorat. 

±l  est  peu  de  parties  aussi  différentes  dans  le  pre- 
mier âge  de  ce  qu'elles  seront  par  la  suite ,  que  les 
Organes  de  l'odorat. 

§  Ier.  État  de  ces  organes,  dans  le  premier  Age. 

Nous  avons  vu  combien  il  y  avoitde  variétésdan$Ie 
nez  des  adultes  ;  au  contraire  le  nez  du  fœtus  et  de 
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l?eâïarit  a  presque  par-tGut  la  même  forme ,  les  mêmes 
caractères  et  la  même  étendue  ;  en  sorte  qu'il  seroit  im- 
possible de  juger  par  comparaison  ce  q*e  sera  le  nez 
dans  la  suite,  par  ce  qu'il  est  chez  l'enfant.  A  cet  âge,  il 
est  toujours  remarquable  par  son  aplatissement,  qui 
lui  donne,  jusqu'à  un  certain  point,  le  caractère  de 
ce  qu'on  nomme  chez  l'adulte  nèz  épaté.  Cet  apla- 
tissement donne  lieu  à  plus  de  saillie  dans  ses  parties 
latérales.  L'uniformité  du  nez  et  sa  différence  de  forme 
d'avec  ce  qu'Usera  par  la  suite,  coïncident  et  avec  l'uni- 
formité générale  de  la  face  à  cet  âge,  et  avec  la  diffé- 
rence qui  la  distingue  de  la  face  de  l'adulte  ;  en  sorte 
que  jamais  on  ne  peut ,  dans  un  homme  fait,  recon- 
noîtreles  traits  qui  nous  ont  frappés  dans  cet  homme, 
lorsqu'il  étoit  dans  la  première  enfance. 

A  la  base,  la  rainure  qui  sépare  le  fibro-cartilage 
<les  ailes  d'avec  le  fibro-cartiftge  des  ouvertures,  est 
plus  profonde,  parce  que  la  saillie  qui  répond  au  pre- 
mier est  beaucoup  plus  marquée.  Le  second  est  en- 
core très -peu  prononcé  et  comme  membraneux* 
Leur  réunion  forme  antérieurement  une  saillie  plus 
-volumineuse  et  plus  arrondie,  ce  qui  dépend  aussi  du 
tissu  cellulaire.  Les  ouvertures  antérieures  sont  fort 
étroites  en  proportion  du  volume  des  parties  molles, 
soit  parce  que  la  peau  est  plus  épaisse ,  soit  parce  que 
le  tissu  cellulaire  plus  dense  est  aussi  plus  abondant 
-proportionnellement  que  par  la  suite.  Ce  rétrécis&e- 
xiient ,  qui  fait  que  moins  d'air  est  admis,  coïncide 
avec  celui  des  narines,  que  cet  air  doit  traverser.    . 

Le  milieu  du  nez  offre  rarement  ces  saillies  et  ces 
^nfoncemens  qui  se  manifesteront  dans  la  syite.Sa 
partie  supérieure ,  remarquable  par  son  aplatisse- 
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men£ ,  Test  aussi  par  l'enfoncement  constant  qui  le 
répare  du  coroual  ;  ce  qui  tient  beaucoup  au  défaut 
de  développement  des  sinus.  La  voûte  que  forment 
les  os  du  nez  est  extrêmement  évasée  transversale- 
ment, et  son  bord  inférieur  forme  une  saillie  qui  dé- 
passe sensiblement  le  niveau  du  cartilage  nasal.  Cet 
évasement  transversal  de  la  voûte  correspond  à  ia 
largeur  générale  du  nez,  et  la  cause  en  partie. 

Les  muscles  du  nez  sont  peu  développés,  aussi 
bien  que  tous  ceux  de  la  face.  .  • 

L'ouverture  postérieure  des  cavités  nasales  est  re- 
marquable chez  le  foetus  par  son  peu  d'étendue  et  par 
sa  direction.  On  est  frappe,  au  premier  coup  d'oeil,  du 
peu  de  hauteur  qu'elle  présente  ,  et  de  sa  dispropor- 
tion manifeste  avec  le  voile  du  palais ,  qui  la  dépasse 
de  près  d'un  tiers  en  arrière ,  lorsqu'il  se  relève  pour 
s'appliquer  sur  la  voûMdn  pharynx.  D'un  autre  côté, 
l'inclinaison  des.  apophyses  ptérygoïdes  en  avant,  dé- 
termine une  grande  obliquité,  dans  ce  sens,  de  ces 
jnêmes  ouvertures. 

Les  cavités  nasales  elles-mêmes  son t  remarquables 
en  général,  chez  le  fœtus,  par  leur  peu  de  dévelop- 
pement. On  a  vu  dans  l'Ostéologie  la  démonstration 
de  cette  vérité  pour  les  parties  osseuses  :  j'ai  observe 
que  le  diamètre  perpendiculaire  est  alors  le  plus  peu 
de  tous ,  par  le  défaut  des  sinus  ;  que  c'est  unique- 
ment par  comparaison  avec  celui-ci,  que  le  dtamètrt 
longitudinal  parpît  avoir  beaucoup  de  longueur ,  quoi- 
qu'il soit  réellement  plus  court  proportionnellement 
à  cause  de  la  direetiorî  oblique  des  apophyses  ptéry- 
goïdes; enfin,  que  le  diamètre  transverse  offre  à  pet 
près  la  même  étendue, relativement  à  l'âge,  qu'il  dot 
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avoir  dans  la  suite ,  parce  que  c'est  moins  en  largeur 
qu'en  hauteur  que  Jessinus  maxillaires  se  développent. 
A  ces  premières  notions  générales  nous  allons  a joi^ ter 
quelques  détails  particuliers. 

Dans  la  cloison ,  la  lame  ethmoïdale,  encore  car- 
tilagineuse, est  confondue  avec  le  milieu  du  cartilage 
nasal ,  et  paraît  former  avec  lui  un  corps  continu.  Le 
vomer  est  déjà  très-prononcé,  et  présente  la  structure 
osseuse. 

Dans  le  coté  externe  ,  les  cornets  ont  une  dispo- 
sition particulière ,  dépendant  du  peu  de  hauteur  gé- 
nérale des  cavités.  On  ne  leur  trouve  point  la  largeur, 
considérable  quWs  ont  chez  raduUe,maisla4ongueur 
prédomine  sensiblement  chez  eux;  ce  qui  répond 
aussi  à  Tétendue  du  diamètre  longitudinal*  Cet  excès 
de  longueur  proportionnelle  est  frappant  en  ouvrant 
les  narines.  Les  -cellules  ethmoïdales  n'existent  pas 
encore,  l'os  étant  presque  tout  .cartilagineux;  mais 
on  en  trouve  déjà  les  traces  et  les  premiers  rudimeus* 
Les  sinus  maxillaires,  sphénoïdaqp  et  frontaux ,  ne 
«ont  pas  encore  prononcés. 

Quant  à  la  membrane  pituitaire,  elle  a  moins 
de  densité  ,  parce  que  le  système  fibreux  ,  qui  con- 
court principalement  à  la  lui  donner,  est  peu  marqué 
dan6  le  jeune  âge.  Sa  délicatesse,  sa  ténuité,  l'abon« 
Uanee  de  son  système  vasculaire,  la  distinguent  alors. 
En  général  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  ont; 
beaucoupde  vaisseaux  chez  l'enfant  :  aussi  cette  mem-f 
brane  est-elle  chez  lui  le  siège  de  fréquentes  hémorra- 
gies. Les  affections  catarrhales  y  sont  prédominantes* 

La  région  supérieure  des  fosses  nasales ,  formée 
parla  lame  criblée  de  l'ethmcode,  est  assez  pro* 
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noncée  ehezr  le  fœtus ,  mais  beaucoup  nioins  que 
le  plancher  ou  la .  partie  inférieure  de  ces  cavités. 
Cependant  l'état  des  nerfs  olfactifs  forme  un  con- 
'  traste  frappant  avec  cette  disposition  générale.  Ces 
nerfs  ont  un  Volume  souvent  proportionnellement 
plus  grand  que  les  optiques,  ou  toujours  au  moins 
égal  i  ce  qui  ne  se  trouve  nullement  en  rapport 
avec  l'état  des  organes  auxquels  ils  vont  se  rendre, 
et  des  fonctions  auxquelles  ils  concourent.  Pour* 
quoi  ces  nerfs  ne  suivent-ils  pas  *  Comme  les  artères 
de  l'a  partie  »  la  proportion  du  développement  ?  pour* 
quoi  l'olfactif  n'est-il  pas  plus  petit  que  l'optique , 
comttie  les  narines  sont  moins  développées  que  l'œil? 
Je  l'ignore  ;  mais  j'observe  seulement  que  par-tout 
le  système  nerveux  de  la  vie  animale  nous  offre  la 
même  disposition.  Il  est  indépendant ,  par  son  vo- 
lume »  de  l'accroissement  des  parties  où  il  «e  rend  ; 
tandis  que  les  artères  sont  constamment  par  le  leur , 
dans  la  dépendance  des  organes  qu'elles  arrosent. 

D'après  l'état  dqyprganes  de  l'odorat  chez  le  fœtus, 
on  voit  que  cette  fonction  est  peu  développée  au 
moment  de  la  naissance ,  et  pendant  long-temps  peu 
exercée*  L'expression  de  la  face  propre  à  l'enfance 
dépend  surtout  du  défaut  des  sinus.  C'est  auçsi  prin- 
cipalement le  développement  de  ces  cavités  qui  doit 
être  remarqué  après  la  naissance.  Elles  ne  sont  pas 
toutes  alors  dans  le  même  état  :  déjà  l'on  trouve 
quelques  traces  du  sinus  maxillaire  et  des  cellules 
ethmoïdales ,  qu'on  n'en  rencontre  aucune  des  sinus 
frontaux  et  sphénoïdaux.  Le  maxillaire  n'augmente 
point  d'une  manière  sensible  avant  l'éruption  des 
dents.  Soi*  développement  coïncide  avec  le  leur  ; 
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Vajs  celui  de  ce  sinus  se  fyit  très  -  lentement ,  tandis 
que  celui  des  dents  est  rapide.  De  là  la  lenteur  avec 
laquelle  l'expression  générale  de  la  face  change;  taudis 
que  ce  changement  seroit  très^prompt >  s'il  suivoit 
exactement  l'éruption  des  dents. 

Les  sinus  frontaux  et  lessphénoïdaux  ne  paroissent 
qu'après  les  maxillaires,  et  lorsque  les  dents  sout  sor- 
ties. On  n'en  trouve  aucun  vestige  jusqu'à  une  époque 
assez  éloignée  de  la  naissance. 

£n  comparant  la  marche  toujours  lente  et  graduée 
du  développement  des  sinus ,  avec  le  changement 
souvent  brusque  et  rapide  de  la  voix  à  l'époque  de  la 
puberté,  en  remarquant  surtout  que  ces  sinus  restent 
chez  les  eunuques  comme  qhez  les  autres  individus  , 
tandis  queleur  voix  devient  très-différente  à  l'époque 
de  la  castration ,  on  se  convaincra  que  l'absence  de 
ces  cavités  a  peu  d'influence  sur  le  timbre  vocal  parti- 
culier à  l'enfance,  que  leur  développement  ne  con- 
court que  peu  à  celui  que  prend  la  voix  de  l'adulte  ^ 
et  qu'elles  ne  jouent  sous  ce  double  rapport  qu'au 
rôle  très-secondaire. 

Tant  que  les  sinus  n'existent  pas ,  il  n'y  a  aucua 
vestige  de  la  portion  membraneuse  qui  doitles  tapisser. 
On  conçoit  assez  bien  comment  la  nutrition  produit  la 
formation  de  leur  caviuj,  par  l'absorption  de  la  subs- 
tance osseuse  qui  en  occupoitla  place.  Mais  coqpnent 
une  membrane  qui  n'existoit  pas  et  dont  il  n  y  avoit 
aucun  rudiment  dans  l'os,  se  forme-t-elle  eu  même 
temps  que  la  cavité  se  creuse  ?  C'est  ce  «qu'il  est  im- 
possible d'expliquer  ;  car  ce  phénomène  se  rallie  peu 
à  la  plupart  de  ceux  que  nous  montre  la  nutrition. 
Dans  ceux-ci  nous  voyons  par-tout  l'accroissement 
ii.  36 
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d'un  organe  déjà  existant ,  mais  non  la  formatiort 


d'un  organe^nouveau. 


S  IL  État  des  organes  de  V Odorat  dans  les  âges 


suivons. 


L'âgé  adulte  n'apporte  aucun  changement  remar- 
quable dans  les  cavités  nasales.*  Les  sinus  vont  tou- 
jours en  s'agrandissant  à  mesure  que  Ton  avance  en 
âge.  Chez  le  vieillard  leur  amplitude  est  considérable* 
La  pituitaire  perd  à  cefâge  sa  rougeur,  et  augmente 
en  densité  ;  elle  devient  moins  sensible,  soit  que  l'ac- 
tion du  nerf  olfactif  diminue ,  soit  que  l'habitude 
ait  use  Isa  sensibilité.  Cependant  je  ferai  ici  une  re- 
marque qui  me  paroit  de-quelque  importance  :  c'est 
que ,  tandis  que  les  surdités  et  les  cécités  séniles  sont 
très-fréquentes,  la  perte  du  goût  et  celle  de  l'odorat 
sont  très-rat  es  chez  le  vieillard.  Pourquoi?  Sans  doute 
parce  que  ces  deux  sens  sont  spécialement  liés  à  la 
vie  organique ,  indépendamment  de  leur  connexion 
avec  la  vie  animale  :  or ,  la  première  est ,  comme  je 
l'ai  montré  ailleurs,  presque  la.  seule  qui  reste  au 
vieillard.  Quand  ses  rapports  avec  ce  qui  l'entoure 
sont  déjà  détruits,  il  digère  encore,  et  trouve  du 
plaisir  à  pourvoir  aux  besoins  de  cette  fonction;  elle 
est,  ainsi  que  les  autres  organiques ,  une  des  der- 
nièreftqui  l'abandonnent.  Or ,  les  sens  qui  lui  sont 
spécialement  relatifs  dévoient  suivre  la  même  loi. 
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DE  LA  BOUCHE 

ET    DE  SES  D-ÉPENDANCES, 


Xje  goût  commence  les  fonctions  digestive$  9  et  il 
est  en  même  temps  un  de  nos  moyens  dé  commu- 
nication avec  les  corps  extérieurs.  Son  organe  spé- 
cial est  la  langue  ;  mais  il  paroît  que  diverses  par- 
ties de  la  bouche  peuvent  aussi  y  concourir  un' 
peu.  Cette  considération ,  les  rapports  nombreux  de 
fonctions  que  la  langue  entretient  avec  les  divers  or- 
ganes de  celte  cavité,  la  place  qu'elle  y  occupe,  tout 
m'engage  en  exposant  les  agenS  du  goût  à  décrire 
la  bouche  en  totalité,  quoiqu'en  bien  des  endroits 
elle  soit  étrangère  à  ce  sens  :  car  comme  je  J'ai  ob- 
servé, la  nature  ne  s'astreint  à  aucune  division  rigou- 
reuse; elle  réunit  différentes  fonctions  sur  le  même 
organe  n  et  il  faut  presque  toujours ,  en  adoptant  une 
classification  quelconque,  y  rencontrer  quelques  ex- 
ceptions* 

ARTICLE    PREMIER. 
De  la  Bouche  considérée  en  générât. 

§  Ier.  Conformation  générale* 

La  bouche  occupe  le  bas  de  la  face.  Elle  est  cir- 
conscrite en  devant  par  les  lèvres ,  en  arrière  par  le 
voile  du  palais  et  par  le  pharynx ,  en  haut  par  la  voûte 
palatine,  en  bas  par  la  langue  et  par  la  membrane  de 
la  bouche,  sur  les  côtés  par  les  joues»  Sa  direction 


s  « 


564  DE      Li     BO  UC  rf  E 

horizontale  se  rapporte  chez  l'homme  à  la  station 
bipède,  et  prouve,  comme  tant  d'autres  parues  de 
&  déposition  organique,  sa  destination  pour  cette 
attitude»  En  effet,  dans  la  station  quadrupède,  la 
bouche  sêroit  perpendiculaire  au  sol ,  et  y  répon- 
drait par  son  ouverture  faciale ,  ce  qui  gêoeroit  ses 
fonctions  ;  tandis  que  chez  l'animal  à  qui  cette  posi- 
tion est  naturelle ,  la  même  cavité  a  une  direction 
oblique,  à  cause  de  l'inclinaison  générale  delà  tête, 
inclinaison  dépendante  des  condyles  de  l'occipital. 

La  grandeur  de  la  bouche  doit  être  considérée 
suivaut  ses  divers  diamètres.  Le  perpendiculaire  est 
impossible  à  estimer.  Presque  nul  dans  l'état  d'oc- 
clusion complète  où  la  cavité  est  à  peu  près  remplie 
par  la  langue ,  il  augmente  plus  ou  moins  suivant 
le  degré  d'ouverture.  Celui  d'avant  en  arrière  est 
plus  fixe;  il  a  une  étendue  eu  partie  constante  ,et  dé- 
terminée par  la  longueur  de  la  voûte  palatine  ,  mais 
quicependantpeutètreaugmentéeparlesmouvemeos 
dont  les  lèvres  et  le  voile  du  palais  sont  susceptibles. 
Le  transverse ,  mesuré  par  Técartement  des  joues  , 
peut  varier  selon  les  degrés  de  cet  écartement; 
mais  il  est  toujours  déterminé  dans  une  partie  de 
son  étendue  par  la  largeur  de  la  voûte  palatirys.  Ces 
deux  derniers  diamètres  sont  peu  diiférens  l'un  de 
.  l'autre  pour  l'étendue ,  ce  qui  concourt  beaucoup  à 
donner  à  la  face  l'expression  qui  la  caractérise  chez 
l'homme. Chez  la  plupart  des  animaux ,  au  contraire, 
Je  diamètre  d'avant  en  arrière,  prédomine  toujours , 
ce  qui  tient  à  la  longueur  de  la  voûte  palatine  déter- 
mioée  elle-même  par  l'étendue  plus  grande  des  cavités 
.nasales  >  et  correspondante  à  celle  de  la  mâchoire  ia- 
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férieurè.  Tous  ces  diamètres  varient  chez  les  divers 
individus.  Souvent  la  constitution  organique  cause  ces 
variétés  :  ainsi  la  face  est  tantôt  aplatie ,  tantôt  allongée 
en  devant  ou  transversalement ,  ce  qui  dépend  beau- 
coup de  l'état  des  portions  osseuses  qui  entourent  la 
bouche ,  quoique  l'état  des  parties  molles ,  et  surtout 
te  volume  des  lèvres  et  des  joues ,  y  concoure  sensi- 
blement. On  n'aperçoit  entre  la  stature  et  la  bouche 
aucun  rapport  direct  de  grandeur  ;  rien  n'est  même 
plus  fréquent  que  d'observer  une  face  et  une  bouche 
très -grandes  chez  un  sujet  de  fort  petite  taille  : 
la  plupart  des  nains  en  sont  la  preuve.  Mais .,  d'un 
autre  côté,  cette  raison  inverse  est  loin  d'être  cons- 
tante. t«es  variétés  de  la  bouche  dépendantes  de  la 
disposition  des  parties  osseuses  restent  toujours  les 
mêmes  ;  celles  qui  tiennent  à  l'état  des  parties  molles 
peuvent  changer  suivant   l'embonpoint,   la  mai- 
greur ,  ou  d'autres  causes  analogues.  Une  remarque 
bien  importante ,  au  sujet  des  premières ,  c*est  que 
l'étendue   des  cavités   osseuses  qni   logent,   chez 
l'homme ,  les  organes  de  l'odorat  et  du  goût,  est  tou- 
jours en  rapport  iiiverse  avec  l'étendue  de  la  cavité  du 
crâne,  et  par  conséquent  avec  le  volume  du  cerveau. 
Au  contraire ,  dans  les  variétés  qui  nous  occupent, 
la  grandeur  du  cerveau  et  du  crâne  est  en  rapport 
direct  avec  celle  des  cavités  et  des  organes.de  la  vue. 
et  de  l'ouïe  ,  qui  sont  les   sens  de  l'intelligence. 
Quand  les  cavités  nasales  et  orale  s*allongent  %  la 
cérébrale  se  rétrécit  :  c'est  l'angle  facial  qui ,  comme 
je  l'aï   dit   ailleurs  ,    mesure  ce  rapport  inverse. 
Cette  observation  mérite  d'être  placée  à  côté  d* une 
autre  que  j'ai  faite  plus  haut,  et  où  j'ai  montré  que 
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le  développement  des  organes  de  ces  deux 
sens  suit  toujours  la  même  proportion  que  celui  du 
cerveau,  tandis  que  celui  des  organes  du  goût  et  de 
l'odorat  n'est  point  dans  le  même  rapport. 

La  forme  de  la  bouche  est  k  peu  près  ovale.  Elle 
est  déterminée  en  devant  par  la  mâchoire  infé- 
rieure dont  le  milieu  est  arrondi ,  en  arrière  par  le 
voile  du  palais  qui  tu  antérieurement  paroît  aussi 
un  peu  arrondi  et  concave ,  à  cause  de  la  fixité 
que  lui  donuent  latéralement  ses  piliers,  tandis 
que  son  milieu  très-mobile  se  déjette  un  peu  posté- 
rieurement. 

Des  parliescommunesetdesparties  propresentrent 
dans  la  structure  de  la  houche.  Une  membrane  mu* 
quéuse  forme  la  partie  commune.  Les  lèvres,  la 
langue,  le  voile  du  palais,  etc. ,  etc. ,  forment  les 
parties  propres; 

§  IL  De  la  Membrane  muqueuse  de  la  Bouche 

en  général. 

Cette  membrane,  considérée  dans  sa  disposition 
extérieure,  recouvre  les  diverses  parties  de  la  bouche 
à  la  manière  des  membranes  séreuses  ,  sauf  la  dif- 
férence de  sa  continuité  avec  la  peau , .  et  |>ar  con- 
séquent de  son  ouverture  antérieure.  Il  faut  donc 
pour  la  décrire  la  prendre  à  un  point  déterminé  %  et 
la  suivre  dans  son  trajet.  En  la  supposant  partir  du 
rebord  libre  de  la  lèvre  inférieure ,  on  voit*  qu'elle 
tapisse  d'abord  cette  lèvre  en  arrière ,  qu'elle  se  ré- 
fléchit ensuite  sur  le  corps  de  là  mâchoire ,  et  y  forme 
h  l'endroit  de  la  symphyse  un  petit  repli  plus  marqué 
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en  bas  qu'en  haut  où  il  se  pçrd  insensiblement  sur 
la  lèvre ,  et  qu'on  nomme  le  frein.  Elle  remonte  en- 
suite jusqu'au  niveau  des  dents ,  et  parvenue  auprès 
de  leurs  alvéoles,  elle  envoie  dao9  chacune  un  prolon- 
gement qui  la  recouvre  et  affermit  l'implantation  des 
racines  dentaires ,  ou  plutôt  elle  se  continue  avec 
la  membrane  du  follicule  alvéolaire  dont  la  lame 
interne  reste  interposée  à  la  dent  et  aux  parois 
de  l'alvéole,  comme  je  l'$i  démontré  dans  l'Ana- 
tomie  générale.  Dans  les  espaces  interalvéolaires , 
cette  membrane  recouvre  simplement  le  rebord  de  la 
mâchoire.  Prolongée  sur  la  surface  postérieure  du 
corps  de  cet  os,  elle  y  forme  au  niveau  de  la  symphyse, 
un  second  repli  plus  ou  moins  étendu,  en  recouvrant 
l'attache  des  génio-glosses.  Ce  repli  se  nomme  le 
frein  de  la  langue ,  parce  qu'il  appartient  à  cet  organe 
et  borne  ses  mouvemens,  quelquefois  même  les  gêne 
assez  pour  empêcher  la  prononciation  et  la;  succion. 
Fixé  assez  solidement  à  l'os,  ainsi  que  le  précè- 
dent, il  se  prolonge  sur  la  surface  inférieure  de  la 
langue  jusque  près  de  sa  pointe.  Sur  les  côtés  cettf 
membrane  muqueuse  tapisse  deux  saillies  plus  oit 
moins  considérables ,  qne  forment  au-dessous  de  la 
partie  antérieure  de  la  langue,  les  glandes  sublinguales 
avec  les  conduits  excréteurs  desquelles  elle  se  con- 
tinue ;  ensuite  elle  se  déploie  sur  le  devant;  de  la  sur* 
face  inférieure  de  la  langue,  et  remonte,  sur  ses  bords 
pour  s'étendre  sur  sa  surface  supérieure  jusqu'à  sa 
base ,  où  elle  se  continue  au  milieu  avec  celle  qui  revêt 
l'épiglotte ,  en  formant  les  tr5is  replis  dont  j'ai  parlé  çn 
traitant  de  ce  iibpo-carlilage ,  sur  les  côtés  avec  celle 
du  pharynx. 
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Tel  est  en  bas  le  trajet  de  la  membrane  de  la 
bouche  ;  voici  celui  qu'elle  parcourt  en  haut  :  si  on 
la  reprend  au  bord  libre  de  la  lèvre 'supérieure, 
on  voit  qu'en  recouvrant  cette  lèvre  en  arrière  ,  die 
forme  entr'elle  et  l'union  des  os  maxillaires ,  un  repli 
ou  frein  qui ,  assez  adhérent  à  ces  os  par  sa  partie  su- 
périeure qui  est  très-sensible,  se  prolonge  ensuite  en  se 
perdant  insensiblement  sur  la  lèvre  supérieure.  De  là 
cette  membrane  se  réfléchit  sur  cesos  jusqu'au  rebord 
alvéolaire  supérieur ,  sur  lequel  elle  se  comporte 
comme  sur  l'inférieur ,  pour  aller  recouvrir  la  voûte 
palatine  dont  elle  bouche  le  trou  antérieur  et  les  deux 
trous  postérieurs  qui  transmettent  à  sa  surface  externe 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  ♦  et  .{dus  en  arrière  la  surface 
intérieure  du  voile  du  palais  *  sur  le  bord  libre  duquel 
elle  se  continue  avec  la  pituitaire. 

Enfin  ,  la  même  membrane  reprise  à  la  commis- 
sure ou  à  la  réunion  des  lèvres ,  va  tapisser  les  joues 
au  milieu  desquelles  elle  s'enfonce  dans  le  conduit 
de  Sténon ,  qu'elle  revêt  dans  toute  son  étendu^ ,  ou 
plutôt  avec  la  membrane  duquel  elle  se  continue. 
Ensuite  elle.se  porté  sur  les  branches  de  la  mâchoire, 
en  formant  tin  repli  perpendiculaire  au  niveau  de 
leur  bord. antérieur;  et  parvenue  sur  les  côtés  du 
voile  du  palais ,  elle  se  replie  de  nouveau  deux  fois 
presque  perpendiculairement ,  pour  former  par 
ces  deux  replis  les  piliers  de  ce  voile  ,  et  se  cou* 
tinuer  ensuite  avec  la  membrane  pharyngienne. 

En  haut  et  en  bas  cette:  membrane  forme ,  en  se  ré- 
fléchissant des  lèvres  sur  les  gencives ,  deux  espèces 
de  culs-de  sac ,  ooupés  chacun  au  milieu  par  le  frein 
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de  la  lèvre  correspondante, et  embrassant  le  contour 
des  deux  mâchoires. 

La  structure  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche  est  analogue,  à  celle  des  autres  de  même 
genre   qui   tapissent  les   cavités    intérieures»  Mais 
elle  offre  plusieurs  variétés  suivant  chacun  des  or- 
ganes de  la  bouche  sur  lesquels  elle  se  déploie.  Ces 
variétés  seront  indiquées  quand  nous  traiterons  de 
chaque  organe  en  particulier.  Je  remarquerai  seule- 
ment ici  qu'un  caractère  général  d'organisation  de 
cette  membrane  est  de  présenter  presque  par-tout 
une  grande  quantité  de  glandes  muqueuses ,  lesquelles 
sont  très-grosses  et  tellement  rapprochées  en  cer- 
tains endroits  ,  qu'elles  forment  véritablement  une 
couche  distincte ,  comme  au  voile  du  palais  ,  à  la' 
voûte  palatine ,  etc.  Cette  disposition  générale ,  sur 
laquelle  je  reviendrai  en  détail ,  est  d'autant  plus  frap- 
pante pour  le  médecin ,  que  la  membrane  de  la  bouche 
est  moins  sujette  aux  catarrhes  que  bien  d'autres  où  ce» 
glandes  muqueuses  sont  à  peine  sensibles,  comme  la. 
pituitaire ,  la  bronchiale ,  etc.  Outre  ce  caractère  gé- 
Béral  d'organisation,  la  membrane  de  la  bouche  en 
offre  un  autre  qui  du  reste  est  commun  à  presque  toutes 
les  origines  du  système  muqueux  :  c'est  d'avoir  un 
épiderme  extrêmement  distinct.  Les  excoriations  des 
lèvres,  delà  langue,  des  joues,  du  palais,  etc.,  l'im- 
mersion dans  l'eau  bouillante ,  l'approche  d'un  feu. 
vif  et  la  macération  prouvent  incontestablement  ce 
caractère  organique ,  qui  s'affoiblit  peu  à  peu  et  dis- 
paroit  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  la  profondeur, 
des  surfaces  muqueuses. 


/" 
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ÀHTICLE    DEUXIÈME. 

Des  Lèvres  et  de  V *  Ouverture  faciale  de  la 

Bouché» 

\Js  peut  considérer  dans  la  bouche  six  régions 
ou  parois  «Tune  antérieure ,  l'autre  postérieure,  deux 
latérales,  une  supérieure  et  une  inférieure.  À  cha- 
cune de  ces  régions  se  rapportent  différens  objets, 
qui  sont ,  i  ?.  en  devant ,  l'ouverture  antérieure  de 
la  bouche,  et  les  lèvres  qui  la  bornent;  z°. en  ar- 
rière ,  son  ouverture  postérieure  %  surmontée  par  le 
voile  du  palais;  3°.  sur  les  côtés,  les  joues;  4°*  en 
haut ,  le  palais  ;  5°.  en  bas ,  la  langue ,  organe  Spé- 
cial du  goût. 

§  Ier.  Des  Lèvres.  Conformation. 

'  Deux  voiles  mobiles  terminent  la  bouche  en  de- 
vant ;  ce  sont  les  lèvres  ,  organes  destinés  non- 
seulement  à  former  la  face,  mais  encore  à  con- 
courir utilement,  par  leurs  mouvemens ,  sait  à  1  ap- 
préhension des  alimens ,  soit  à  la  prononciation  des 
sons,  soit  enfin  à  l'expression  générale  dé  la  face. 
Placées  au  devant  de  Tune  et  l'autre  mâchoires» elles 
ont  une  épaisseur  fort  variable  suivant  les  peuples  et 
les  individus.  Très  -volumineuses  chez  les  nègres, 
surtout  près  de  leur  bord  libre,  elles. forment  deux 
plans  obliques  qui  se  réunissant  à  l'ouverture  de  la 
bouche,  se  trouvent  là  presque  au  niveau  avec  le  som- 
met du  nez.  Chez  les  blancs  elles  sont  beaucoup  plus 
minces ,  et  leur  direction  est  plus  droite.  Mais  il  est 
impossible  de  fixer  toutes  les  nuances  de  conforma* 
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lion  qu'elles  présentent  dans  les  divers  sujets»  Le 
peintre  s'attache  spécialement  à  les  remarquer ,  parce 
qu'elles  influent  beaucoup  sur  les  traits  de  la  physio- 
nomie, f 

La  lèvre  supérieure,  un  peu  plus  saillante  que 
l'autre  pour  l'ordinaire ,  soit  par  sa  structure  propre  9 
soit  par  la  conformation  des  os  maxillaires  plus  sail- 
ians  eux-mêmes ,  offre  en  devant  et  au  milieu  une 
rainure  qui  répond  à  la  ligne  médiane.  Cette  rainure 
ou  dépression ,  assez  large  et  variable  en  étendue ,  dé- 
pend dé  l'adhérence  plus  forte  que  contracte  dans  cet 
endroit  la  peau  avec  les  muscles  auxquels  un  tissu 
cellulaire  dense  l\mit.  En  arrière,  celte  lèvre  est 
recouverte  par  la  membrane  muqueuse  qui  y  forme 
au  milieu  le  repli  triangulaire  dont  nous  avons  parlé. 

La  lèvre  inférieure  présente  en  devant  et  sur  la 
ligne  médiane  une  légère  saillie  disposée  verticale- 
ment comme  la  dépression  de  l'autre.  Un  enfonce- 
ment transversal  assei  étendu  la  sépare  d'avec  le 
menton.  En  arrière ,  cette  lèvre  est  recouverte  par 
la  membrane  fiuqueuse  qui  lui  forme  aussi  un  frein 
triangulaire ,  comme  je  l'ai  dit ,  et  qui4 est  beaucoup 
plus  court  que  l'autre.  On  voit  par  l'endroit  où  la 
membrane  la  quitte  pour  se  porter  sur  la  mâchoire , 
que  cette  lèvre  plus  courte  que  la  précédente ,  monte 
bien  moins  haut  que  celle-ci  ne  descend  bas.  Ce- 
pendant la  différence  n'est  pas  si  sensible  qu'entre 
les  deux  paupières. 

Les  lèvres  se  réunissent  de  chaque  côté  par  deux 
angles  aigus  que  l'on  nomme  commissures.  Une  dé^ 
pression  légère  marque  ce  point  dé  réunion.- Aucun 
tissu  fibreux  ne  fortifie  ces  commissures  qui  sont 


entièrement  musculeuses  :  de  là  la  facilite  de  leur 
élargissement;  tandis  qu'aux  commissures  palpébralee 
une  substance  cartilagineuse  d'un  côté  ,  uu  tissu 
fibreux  de  l'autre,  empêchent  toute  dilatation,  au 
moins  subite ,  comme  celle,  qui  arrive  à  la  bouche. 
Les  usages  respectifs  des  deux  ouvertures  indiquent 
la  raison  de  cette  différence*  Cest  sans  doute  à  cause 
d'elle,  qu'il  existe  aux  lèvres  des  muscles  dilata- 
teurs ,  tandis  qu'aux  paupières  on  n'en  trouve  point. 
Le  rebord  libre  des  lèvres ,  qui  est  le  point  de  con- 
tinuité entre  la  peau  et  la  membrane  muqueuse ,  est 
plus  ou  moins  épai$ ,  plus  ou  moins  saillant  et  ren- 
versé en  dehors  :  d'où  il  résulte  que  cette  membrane 
y  est  tac  tôt  fort  apparente  dans  l'occlusion'  la  plus 
complète,  tantôt  ne  piésente  qu'une  ligne  rouge  dans 
la  même  circonstance.  Plusieurs  rides  dirigées  selon 
•l'épaisseur  de  la  lèvre  paroisseot  ici  sur  cette  mem- 
brane, et  sont  l'effet  naturel  du  resserrement  dontl'ou- 
verture  de  la  bouche  estle  siège  fréquent.  L'épidémie 
est  très- prononcé  sur  cette  partie  membraneuse,  et 
souvent  l'action  du  froid ,  ou  toute  autre  cause ,  le 
fait  soulever  par  desquamation.  Aucune  des  ori- 
gfnes  du  système  muqueux  ne  présente  ce  fait  d'une 
manière  aussi  marquée.  C'est  toujours  le  rebord 
libre  de  la  lèvre  inférieure  qui  fait  le  plus  de  saillie 
en  dehors ,  ce  qui  tient  à  la  dépression  transversale 
très-  marquée  qu'on  trouve  entre  cette  lèvre  et  lç 
menton» 

Organisation  des  Lèvres* 

Couche  dermbïde.  La  structure  des  lèvres  pré- 
sente plusieurs  couches  distinctes.  La  première ,  deo» 
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moïde  ,  remarquable  par  sa  ténuité ,  Test  aussi  par  les 
poils  qui  h*  recouvrent  en  plus  ou  moins  grandç 
quantité  ,  et  qui  y  forment  la  barbe.  Ces  poils  multi- 
pliés, surtout  à  la  lèvre  supérieure  qu'ils  recouvrent 
en  entier , y  composent  deux,  rangées  obliques  réunies 
à  angle  au-dessus  du  nez,  et  prolongées  jusqu'aux 
commissures.  Peu  nombreux  à  la  lèvre  inférieure ,  ils 
en  occupent  principalement  la  partie  moyenne.  J'ai 
fait  remarquer  dans  l'Anatomie  générale ,  que  la  barbe 
est  dans  l'espèce  humaine  l'attribut  caractéristique 
du  mâle,  et  que  sous  ce  rapport  elle  mérite  plus  que 
routes  les  autres  parties  du  système  pileux ,  l'atten- 
tion des  physiologistes. 

Couche  musculaire.  Au-desçous  de  la  couche  der- 
moïde  on  trouve  la  musculaire  réunie  à  la  première 
par  un  tissu  cellulaire  dans  iequel  peu  de  graisse 
s'amasse.  Formée  en  grande  partie  par  le  muscle  or- 
biculaire ,  elle  l'est  encore  en  haut  par  les  releveurs 
communs,  les  releveurs  propres ,  les  petits  zygoma- 
tiques  et  labial  nasal;  en  bas  par  les  deux  abais- 
se urs  de  la  lèvre  inférieure.  Aux  commissures  cette 
couche  plus  épaisse  se  compose  spécialement  des 
buccinateurs ,  des  abaisseurs  de  l'angle,  des  cames 
et  des  grands  zygomatiques. 

Couche  muqueuse*  Subjacente  à  la  musculaire, 
celle-ci  en  est  séparée  par  une  .multitude  de  glandes 
muqueuses  très-volumineuses ,  arrondies  et  saillantes 
le  plus  souvent  au  travers  de  la  jahembrane  sur  l'ori- 
fice de  laquelle  s'ouvrent  leurs  conduits  excréteurs. 
Cette  portion  de  membrane  de  la  bouche  est  -remar- 
quable par  sa  rougeur,  moindre  cependant  que 
celle  de  la  pituUaire  r  par  le  petit  nombre  de  papille» 
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qu'on  y  voit ,  par  1'épidermc  qui  y  reste  encore  très- 
distinct  ,  par  le  peu  d'épaisseur  de  son  corion ,  etc. 
Le  défaut  ou  la  petite  quantité  de  graisse  du  tissu 
cellulaire  soucutané  des  lèvres  ,  détermine  l'unifor- 
mité d'épaisseur  qu'on  trouve  presque  toujours  aux. 
lèvres,  lesquelles  ne  changent  presque  pas ,  quel  que 
soit  l'embonpoint  ou  la  maigreur  du  sujet. 

$  IL  De  V Ouverture  faciale  de  la  Bouche. 

.  L'ouverture  faciale  de  la  bouche  résulte  de  l'inter- 
valle qui  sépare  les  deux  lèvres.  Sa  direction  est  trans- 
versale. Elle  varie  en  grandeur  dans  ses  mouvemens, 
en  sorte  qu'il  peut  y  avoir  une  différence  de  plus 
du  double  depuis  son  état  ordinaire  jusqu'à  sa  plus 
grande  dilatation.  Latéralement  elle  s'agrandit  des 
deux  côtés;  dans  le  sens  perpendiculaire,  ce  n'est 
que  par  l'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure.  La 
mastication  et  la  production  des  sons,  sont  les 
eauses  principales  de  son  élargissement.  Elle  peut 
se  rétrécir  au  point  de  n'offrir  qu'une  petite  saillie 
avalaire  dont  les  bords  sont  alors  ridés  et  déjelés  en 
devant*  Aucune  ouverture  extérieure  n'est  suscep- 
tible d'un  plus  grand  nombre  de  mouvemens  :  aussi 
aucune  n'a  un  aussi  grand  nombre  de  muscles  qui 
viennent  s'y  rendre,  de  ceux  surtout  qui  peuvent 
dilater. 

Indépendamment  de  ces  variétés  qui  tiennent  aux 
mouvemens,,  il  en  est  d'autres  qui  dépendent  de  la 
conformation.  L'ouverture  de  la  bouche  est  natu- 
rellement plus  ou  moins  rétrécie.  (ji  différence  peut 
étf  e  ,  dans  les  divers  individus ,  de  plus  d'un  tiers* 
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L*écartement  transversal  ou  perpendiculaire  qu'elle 
est  susceptible  d'acquérir,  est  subordonné  à  cette 
disposition  primitive. 

'    Nous  attachons  beaucoup  de  prix  à  une  petite 
bouche ,  comme  à  un  petit  pied ,  tandis  qu'une  large 
ouverture  des  paupières  propre  à  faire  ressortir  les 
yeux,  nous  flatte.  Mais  ici  il  y  a  plus  un  goût  de 
convention  et  d'usage ,  qu'un  goût  fondé  sur  le  beau 
absolu.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'il  varie  chez  les  di- 
vers peuples ,  et  que  dans  les  ouvertures  ou  dans  les 
parties  extérieures  saillantes,  telle  disposition  plaît 
aux  uns ,  qui  est  choquante  pour  les  autres.  Le  beau 
absolu  est  loin  de  tous  les  extrêmes  ;  d'ailleurs ,  comme 
je  l'ai  dit  en  parlant  du  nez ,  ce  n'est  point  dans  une 
partie  isolée  qu'il  réside ,  c'est  dans  l'ensemble ,  c'est 
dans  la  justesse  des  proportions*  11  est  telle  figure  où 
une  petite  bouche  seroit  déplacée.  La  mode-a  étendit 
son  empire  de  nos  costumes  à  notre  habitude  exté- 
rieure elle-même.  Nous  nous  sommes  créé ,  sous  ce' 
rapport ,  un  beau  relatif.  Qui  ne  sait  qu'indépendam- 
ment du  goût  personnel  ,  telle  coupe  de  physionomie 
plaît  généralement  à  une 'époque ,  et  ne  pique  plus 
à  une  autre;  c'est  comme  la  teinte  des  cheveux. 
Or*  parmi  ces  variétés  sans  nombre. du  beau  rela- 
tif, variétés  qui  portent  sur  le  nez ,  la  bouche ,  lea 
yeux ,  les  mains ,  les  pieds ,  les  oreilles,  etc.  dans  les 
divers  peuples  et  dans  \ti  divers  âges,  le  beau  ahsolu 
reste  invariable  ;  il  nous  frappe*  par-tout  où  nous  le 
trouvons.  Chez  tous  les  peuples ,  dans  tous  les  âges , 
quelle  que  soit  l'influence  de  l'opinion  dominante 
sur  le  beau  relatif,  F  Apollon ,  la  Vénus ,  etc.  seront 
toujours  indépendans  de  cette  opinion. 
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ARTICLE  TROISIÈME. 

» 

Du    Voile  du  palais >  et  de  l ]  Ouverture 
pharyngienne  de  la  Bouche. 

JLja  bouche  est  bornée  postérieurement  parle  voile 
du  palais,  organe  presque  analogue  aux  lèvres  pour 
la  structure,  de  forme  à  peu  près  quadrilatère,  et 
étendu  depuis  la  voûte  palatine  jusqu'au-dessus  de 
l'ouverture  pharyngienne  de  la  bouche,  qui  le  sépare 
de  la  base  de  la  langue. 

§  Ier.  Du  Voilç  du  palais.  Conformation. 

Ce  voile  offre  deux  surfaces ,  Tune  antérieure  , 
l'autre  postérieure;  quatre  bords ,  deux  latéraux,  l'un 
supérieur, l'autre  inférieur.  En  devant  on  y  voit, 
sur  la  ligne  médiane ,  une  saillie  longitudinale  dépen- 
dant du  releveur  de  la  luette.  En  arrière  sa  surface 
n'en  présente  aucune  sensible,  et  n'a  rien  de  remar- 
quable. En  haut  il  est  fixé  au  bord  delà  voûte  pala- 
tine ,  et  présente  beaucoup  d'épaisseur.  En  bas  il  est 
libre  et  flottant  dans  l'ouverture  du  pharynx.  Une 
saillie  moyenne ,  que  Ton  nomme  la  luette,  divise 
ce  bord  libre  sur  la  ligne  médiane.  Cette  saillie  est  à 
peu.près  conique ,  plus  ou  moinsallongée ,  suivant  les 
contractions  de  son  releveur ,  et  quelquefois  d'un 
volume  très-considérable  dans  ses  engorgemens*  Sur 
ses  côtés,  Je  bord  inférieur  du  voile  du  palais  forme 
deux  espèces  d'échancrures  qui  dépendent  surtout 
de  sa  présence.    Les  bords  latéraux  de  cç  voUe 
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fce  continuent  avec  la  langue  et  avec  le  pharynx  par 
deux  replis  membraneux  et,  musculeux ,  que  Ton 
iiomme  ses  piliers;  Tous  deux  sont  réunis  à  leur  ori- 
gine; tçaîs  ils  s'écartent  en  descendant;  en  sorte  que 
l'antérieur ,  obliquement  dirigé ,  vient  se  terminer 
sur  les  côtés  de  la  base  de  la  langue ,  et  que  le  posté- 
rieur ,  presque  perpendiculaire ,  va  se  perdre  sur  les 
côtés  du  pharynx.  Un  espace  triangulaire  résulte  de 
leur  éloignement9  et  contient  la  glande  amygdale. 

Organisation  du  Voile  du  palais. 

Couche  muqueuse.  Une  double  surface  muqueuse 
enveloppe  le  voile  du  palais.  Elle  est  formée  en  de- 
vant par  la  membrane  palatine  9  en  arriéré  par  la 
pituitaire.  Toutes  deux  se  réunissent  sur  son.  bord 
inférieur  et  sur  la  luette;  mais  chacune  conserve 
encore  son  caractère  propre.  La  portion  palatine 
offre  une  rougeur  moins  marquée  :  ce  qui  dépend  du 
moindre  développement  de  son  système  capillaire , 
ou  plutôt  de  la  moindre  quantité  de  sang  qui  y 
stagne  habituellement  ;  car.,  Ans  certaines  angines , 
cette  rougeur  devient  très-grande.  Des  glandes  mul- 
tipliées sont  subjacentes  à  cette  portion ,  «et  forment 
réellement  une  couche  particulière  entr'elle  et  îçs 
muscles.  Cette  couche  est  remarquable  par  son  épais- 
seur, qui  est  plus  grande  que  celle  de  la  couche  glandu- 
leuse  de  lasùrface  interne  des  joués,  avec  laquelle  elle 
se  continue  ,  et  qui  concourt  beaucoup  à  donner  de 
ré  paisse ur  au  voile  .du  palais.  Cette  épaisseur  est 
double  au  moins  de  celle  de  la  surface  muqueuse  : 
elle  égale  celle  dé  la  couche  musculaire.  Quand  om, 
11.  37 
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lar  met  à  découvert ,  les  grains  glanduleux  deviennent 
tres-apparens;de  petits  intervalles  cellulaires  les  sépa- 
rent ;  Us  sont  jaunâtres;  le*rs  orifices  excréteurs  soûl 
peu  sensibles;  et  à  cet  égard  je  remarque  que  ce  peu 
d'appareuce.contrasteavecl'apparence  desexcréteurs 
de  la  pituitaire,  dont  les  glandes  sont  à  peine  sensibles. 
La  portion  pituitaire  de  la  membrane  muqueuse 
du  voile  du  palais  est  plus  rouge  ;  le  système  capil- 
laire y  est  très*prononcé.  Elle  est  plus  sujette  aux 
hémorragies.  On  y  voit  beaucoup  moins  de  glandes 
muqueuses  qu'en  devant.  Dans  plusieurs  angines,  où 
le  devant  du  voile  du  palais  étoit  très-enflammé ,  j  ai 
trouvé  sa  partie  postérieure  intacte  :  l'inflammation 
se  bornoit  au  bord  inférieur.  On  doit  remarquer  que 
la  disposition  des  glandes,  muqueuses  sur  le  voile  du 
.  palais  se  trouve  en  rapport  avec  la  déglutition.  C'est 
en  effet  la  portion  palatine  que  les  alimens  Couchent 
toujours,  lorsqu'ils  soulèvent  le  voile  pour  traverser 
l'isthme  du  gosier.  Une  plus  grande  quantité  de  fluide 
muqueux  étoit  donc  nécessaire  dans  ce  sens  ,  pour 
favoriser  leur  passage.  La  luette  est  entourée  de  ces 
glandes.  La  surface  ^uqupuse  du  voile  du  palais  est 
une  des  parties  de  la  bouche  qui  jouissent  de  la  sen- 
sibilité la  plus  marquée.  Cette  propriété  est  encore 
plus  apparente  à  la  luette ,  destinée  pour  ainsi  dire 
à  reconnoitre  la  nature  des  alimens ,  avant  que  la 
déglutition  s'en  opère ,  et  à  exciter ,  par  ses  rapports 
sympathiques  ,  un  soulèvement  des  organes   gas- 
triques, quand  ils  ne  sont  point  suffisamment  im- 
prégnés de  salive.  •    '    m 

Couche  musculaire.  Au-dessous  de  l!enveloppe 
^nuqueuse ,  on  trouve  la  couçhç  musculaire ,  formée 
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dans  le  milieu  par  le  releveur  de  la  luette ,  sur  les 
cotes  par  les  deux  périetaphylins  internes ,  qui  s'épa-  - 
nouissent  dans  le  voile.  Dans  l'épaisseur  du  pilier 
antérieur  se  trouve  le  glosso-staphylîn  ;  le  pharyngo 
staphylin  occupe  le  pilier. postérieur  :  tous  lesdeux  ,* 
en  s'épanouissantdansle  voile ,  augmentent  la  couche 
musculaire.  * 

Couche Jibreuse.  Les  peristapbylins internes,  im* 
médiatement  subjacens  à  la  portion  pituitaire  de  la 
couche  muqueuse ,  sont  séparés  de  la  portion  pala-  - 
tine  par  une  couche  fibreuse,  résultant  de  l'épanouis- 
sement aponévrotique  que  les  deux  péristaphylinS 
externes  forment  ^près  leur  réflexion*  Cette  couchp 
fibreuse,  peu  dense,  mais  à  fibres  distinctes,  se' fixe 
au  bord  de  la  voûte  palatine ,  et  forme  là  portion  fixe 
du  voile  du  palais,  dans  lequel  elle  est  remarquable 
jusqu'à  la  moitié  de  son  étendue  de  haut  en  bas.  C'est 
par  conséquent  dans  le  premier  sens  que  le  voile  du 
palais  a  la  structure  la  plusâolide.     .     '  ** 

§11.  Ouverture  pharyngienne  de  la- B&uche. 

•  

L'ouverture  pharyngienne  de  la  bouche  a  une 
forme  à  peu  près  quadrilatère.  Bornée  en  haut  par.la 
voûte  palatine  durant  la  déglutition,  elle  Test  par  lé 
voile ,  lorsque  celui-ci  est  abaissé.  Sur  les  oôtéd ,  les 
piHers.de  ce  voile  et  la  glande  amygdale  la  terminent* 
En  bas,  la  base  de  la  langue  lui  correspond  ;  maià 
comme  cet  organe  peut  se  porter  plus  ou  moins  en 
arrière ,  souvent  c'est  son  «milieu  qui  se  trouve  au- 
dessous  de  l'ouverture.  La  grandeur  de  celle-ci  n'est 
jamais  comparable  4  celle  de  l'ouverture  faciale,  et 
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aucun  mouvement  ne  peut  la  porter  au  même  degré 
de  dilatation  ,  surtout  sur  les  côtés  où  les  apophyses 
ptérygotdes  forment  deux. barrières  immobiles ,  qui 
contrastent  avec* la  dilatabilité  des  commissures  de 
l'ouverture  faciale.  U  étendue  de  haut  en  bas  est  pins 
sujette  à  varier ,  soit  à  cause  du  voile,  soit  à  capsede 
la  base  de  la  langue.  J'observe  cependant  que  l'aug- 
mentation que  peut  acquérir  dans  ce  sens  Fouver- 
ture  pharyngienne ,  est  moindre  qu'il  ne  le  semble 
d'abord  :  car  il  e$t  rare  que  le  voile  s'élève  pendant 
que  la  .base  t'abaisse;  l'un  et  l'autre  descendent 
ou  montent  presque  toujours  en  même  temps ,  ea 
sorte  que  l'ouverture  reste  k  peu,  près  la  même.  Le 
vomissement  est  peut-être  le  cas  où  la  dilatation  est 
la  plus  grande.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  les  alimenssusceptibtes  d'être  introduits  sous  une 
masse  asseg  considérable  ,  par  l'ouverture  faciale ,  ne 
peuvent  être  que  graduellement  transmis  par  la  pha- 
ryngienne. Le  rétrécissement  de  cette  ouverture  se 
fait,  de  haut  en  bas  par  l'élévation  de  la  base  de  la 
langue,  ou.  par  l'abaissement  du  voile  du  palais,  et 
transversalement  par  la  contraction  verticale  des  pi- 
liers ,  quand  As  <. élèvent  la  hase  de  la  longue.    Il  y  a 
c&ttç  différence  entre  le  mode  d'action  qui  augmente 
verticalement  l'ouverture  faciale ,  et  celui  qui  agran- 
dit la  pharyngienne  »  qu'ici  les  bords  supérieurs  et 
inférieurs  de  l'ouverture  concourent  activement  k 
cet  agrandissement ,  tandis  que  dans  l'autre  c'est  seu~ 
Jementl*  partie  inférieure  qui  se  meut  pour  le  pro- 
curer* la  partie  supérieure  restant  immobile* 


». 
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§111.  Des  Glandes  Amygdales. 

Les  lunygdales  occupe  ntl  intervalle  des  deux  piliers 
du  voile  du  palais,  bornées  en  haut  parla  réunion  dé 
ces  piliers  ,  en  bas  par  la  base  d^k  langue ,  où  elles 
parafent  continues  avec  les  glanaes  muqueuses  d& 
cet  organe»  en  devant  par  le  glosso-staphylin  ,  en 
arrière  par  te»pharyngo»stapbylin.  Leur  figure  très* 
variable  présente  un  corps  plus  étendu  suivant  son 
diamètre  vertical?  que  dans  tout  autre  sens  ;  ce  qui  tes 
a  fiait  comparera  une  amande.  On  trouve  ces  glandes 
divisées  en  plusieurs  lobes ,  qui  sont  tantôt  conti- 
nus /tantôt  séparés  les  uns  des  autres.  Leur  couleur 
est  griqâlre ,  leur  tissu  pulpeux  ,  mou  et  analogue  à 
celui  des  gtaodes  muqueuses  de  la  langue.  Leur  dis- 
position  extérieure  et  intérieure  mérite  une  attention 
particulière  ;  en  effet,  aucune  glande  nîén  présente 
de  semblable.  Les  auteurs  n'ont  point  exactement 
indiqué  cette  disposition.  En  examinant  ces  glandes 
du  côté  de  l'ouverture  pharyngienne  de  la  bouche^ 
on  voit  sur  leur  surface  externe  diverse»  petites  ou* 
^rertures  qui  conduisent  dans  de  petites  cavités  -dis* 
posées  en  ior  me  decellules*  etqttioccupeotl'épaisseur 
4e  la  glande,  du  cote  interne.  Ces  cellules  stftit  plus 
marquées  supérieurement ,  et  varient  pour  la  formé 
et  pmar  b  disposition,  "ftwtôt  elles  sont  entièrement 
isolées,  tan  tu*  et  le  plus  souvent  elles  communiquent 
par  diverses  ouvertures,  en  sorte  qu'en  cet  endroit  la 
glande  paroit  être  comme  aréolaire.  La  membrane  de 
*  la  bouche  tapisse  ces  cellules  ainsi  que  les  prolongé- 
mens  qui  les  séparent,  lesquels  appartiennent  au  tissu 
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même  de  la  glande.  Elle  s'y  introduit  par  les  orifices 
extérieurs  «dont  nous  pariions  tout-à-fhetfre.  Ces 
cellules  doivent  être  considérées  comme  des  réser- 
yoirs  où  le  fluide  de  1  aitygdale  séjourne  quelque 
temps  avant  de  s'écouler  dans  le  pharynx.  Dans  leur 
fond  s'ouvrent  leMUiduitsexcréteurs,  tandisqued'on 
filtre  ooté  elles  communiquent  avec  la  bouche  parles 
orifîcesextérieurs.Pourlesbienvoir,ilfiiUtporterdans 
ces  orifices  une  sonde  à  panaris,  et  inciser  dessus  avec 
le  scalpel.  Quand  on  est  arrivé  dans  Tune,  on  cherche 
un  orifice  qui  vous  mène  dans  \9  voisine,  et  ainA 
successivement.  Dans  certains  «sujets  elles  sont  ex* 
ffrémement  apparentes,  dans  d'autres  on  lesdistingue 
moins  bien,  vu  lepr  affaissement  sur  elles-mêmes; 
mais  elles  n'en  existent  pas  moins.  On  peut  habi- 
tuellement en  faire  sortir  le  fluide  par  pression.  Dans 
les  angines  tonsillaires ,  ce  fluide  s'épaississant  sou?ent 
beaucoup,  reste  dans  ces  cellules,  y  forme  une  fausse 
jmembrane ,  qui  paroît  à  l'extérieur  par  les  orifices 
dont  j'ai  parlé  ,et  dont  les  prolongemens  font  paraître 
Ja  glande  plus  ou  moins  blanche.  Cette  fausse  mem- 
brane nes'enlève  qu'avec  difficulté  et  successivement, 
parce  que  ses  diverses  parties  se  tenant  toutes  dans 
-ces  cellules,  n'en  sortent  qu'a vec  peine. 

On. ignore  la  nature  du  fluide  fourni  par l'amyg- 
dale. Il  paroît  être  très-analogue  et  même  identique 
aux  fluides  muqueux.  Il  se*fcépare  en  plus  grande 
quantité  à  l'instant  du  passage  des  alimens  par  l'isthme 
du  gosier* 
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ARTICLE     QUATRIÈME. 

{Des  Joues. 

§  Ier.  Conformation  et  Organisation.  ' 

Xi  es  joues,  situées  sur  les  côtés  de  la  face,  irré- 
gulières dans  leur  forme,  variables  en  grandeur 
suivant  les  individus,  ne  forment  point  un  organe 
particulier  et  distinct ,  mais  résultent  de  la  réunion 
de  plusieurs-  tissus  qui  se  trouvent  appliqués  les  uns 
sur  les  autres.  En  dehors  elles  n'ont  point  de  limites 
précises. Celles  qu'on  leur  assigne  ordinairement  dans 
ce  sens  sont  en  haut  la  pommette ,  en  bas  la  base  de 
la  mâchoire  inférieure ,  en  avant  la  commissure  des 
lèvres ,  en  arrière  la  saillie  du  masseter .  Dû  côté  de  la  , 
bouche,  au  contraire,  elles  sont  bornées  exactement 
en  haut  et  en  bas  p'ar  le  repli  de  la  membrane  mu- 
queuse, qui  les  abandonne  pour  se  porter  .sur  les  os 
maxillaires ,  en  arrière  parles  piliersdu  voile  du  palais, 
en  devant  par  la  partie  interne  de  la  commissure» 

L'épaisseur  des  joues  >  très:variable ,  comme  Ton 
sait,  dépend  presqu'entièrement  de  la  graisse  qui  y 
est  accumulée ,  et  qui ,  plus  ou  moins  abondante,  sé- 
pare, par  un  plus  ou  moins  grand  intervalle  ,1a  bouche 
de  l'extérieur  de  la  face. 

L'organisation  des  joues  nous  offre  une  couché 
dermoïde ,  une  musculaire,  et  une  muqueuse. 

Couche  dermoïde.Eïïe  est  plus  fine  dans  sa  struc- 
ture que  la  plupart  dès  autres  parties  de  la  peau*  Peu 
recouverte  de  poils,  dont  elle  est  même  totalemene 
dépour  .vue-   clans  an  inilitu ,  ell^est  remarquable 
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cet  endroit  par  son  système  capillaire ,  qui  est  plus 
prononcé  que  dans  lés  autres  parties  de  la  face,  et 
où,  dans  l'état  de  santé  et  dans  la  jeunesse,  il  y  a 
habituellement  une  assez  grande  quantité  de  sang. 
Ce  fluide  est  susceptible  d'être  augmenté  ou  diminué 
accidentellement,  en  sorte  que  par  là  le  système  ca-t 
pillaire  facial  devient  un  moyen  involontaire  d'ex- 
pression pour  les  affections  de  l'ame ,  soit  que ,  comme 
dans  les  passions  gaies,  comme  encore  dans  la  colère  % 
lafureur,etc,,sonengorgementmomentanéproduise 
la  rougeur  vive  par  laquelle  les  joues  se  distinguent 
alors  des  autres  régions  de  la  face ,  qui  cependant  ac- 
quièrent aussi  un  peu  cette  couleur,  soit  que  %  comme 
danslesaffections  tristes,  il  survienne  une  pâleur  plus 
ou  moins  subite»  On  sait  que  le  système  capillaire  facial 
joue  un  grand  rôle  dans  les  maladie^  soit  en  se  péné- 
trant de  plus  de  sang ,  soit  en  se  vidant  de  ce  fluide.  Ilest 
remarquable  par  l'extrême  facilité  avec  laquelle  lesin- 
jectionsle  pénètrent  sur  le  cadavre  ;  pour  peu  que  nos 
injections  grossières  aient  bien  réussi  chez  les  enfans» 
il  noircit  entièrement.  Pourquoi  ce  système  se  rem- 
plit-il spécialement  de  sang  dans  les  affections  du 
poumon,  comme  on  le  voit  dans  la  phtbisie,  dans  la 
péripneumonie , etc.., ,  tandis  que  dans  les  maladiesdu 
cœur,  ce  Sont  plutôt  les  capillaires  des  lèvres,  du  bout 
du  nez,  qui  se  colorent  f  Je  l'ignore.  Ce  système  ca- 
pillaireest  uniquementcutané  j  au-dessous  les  couches 
suivantes  ne  reçoivent  pas  plus  de  sang. 

Couche  musculaire.  Au-dessous  des  tégumens  on 
trouve  une  couche  musculaire  externe,  si  L'on  peut 
donner  ce  nom  au  grand  zygoma  tique,  seul  muscle 
superficiel  absolument  propre  à  la  joue,  et  au  mas- 
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seter  qui   concourt  un  peu  à  la  former  en  ar- 
•  rière.  Beaucoup  de  graisse  esl  subjacente  au  grand 
zygomatique.  Cette  graisse  est  d'autant  plus  abon- 
dante et  plus  molle  qu'on  approcbe  davantage  du 
bucoinateur.  Sa  couleur  est  jaunâtre  auprès  de  ce 
muscle.  Un  tissu  cellulaire  fort  lâche  la  contient.  Elle 
favorise  beaucoup  les  mouvemens  du  bucoinateur  et 
des  autres  muscles  voisins,  et  conflturtà  augmenter 
rétendue  du  diamètre  transversal  de  la' face.  Ce  tissu 
r    cellulaire  s'infiltre  de  sérosité  moins  souveût  que 
celui  des  membres,  quoique  cela  lui  arrive  quelque* 
fois.  L'extrême  rapidité  avec  laquelle  la  graisse  y  est 
absorbée  et  exhalée,  suivant  les  circonstances,  est 
digne  de  remarque.  L'absorption  est  l'effet  assez 
prompt  de  l^aucoup  de  maladies ,  et  une  exhalation 
nouvelle  ^  répare  en  peu  de  temps  dans  la  conva- 
lescence :  aussi  c'est  toujours  sur  la  face  que  les 
maladies  portent  leur  influence   principale.  Très- 
$3U  vent  l'on  ne  peutgùère  juger  parl'étatde  celle-ci,  de 
l'embonpoint  général  de  l'individu,  parce  qu'en  aug~ 
*'  mentant  ou  en  diminuant  dans  cette  partie ,  elle  reste 
la  même  dans  les  autres  ,•  ou  réciproquement»  Cette 
Xl  grande  quantité  de  graisse  et  de  tissu  cellulaire  qui 
"'  de  prolonge  aussi  un  peu  sur  le  grand  zygomaliqùe 
*  lui-même ,  fait  que  moins  adhérente  aux  muscles 
>'    subjacens ,  la  peau  se  ride  moins  par  sa  contrac- 
-;  tion,  que  celle  des  paupières  par  la  contraction  du 
$  palpébral. 

Au-dessous  de  cette  graisse  on  trouve  la  couché 
^  musculaire  profonde ,  formée  en  entier  par  le  muscle 
I*  buccinateur,  qui,  recouvert  d'abord  par  la  branche 
i*  maxillaire,  puis  par  de  la  graisse,  devient  d'autant 
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plus  superficiel  i  qu'on  approche  davantage  de  la  com- 
missure à  laquelle  il  se  termine. 

Couche  muqueuse.  Plus  mince  que  dans  le$aut tes 
parties  de  la  bouche ,  elle  est  remarquable  par  la 
multitude  de  glandes  placées  entr'elle  et  le  buccina- 
teur  ;  on  les  nomme  glandes  buccales*  On  voit  aussi 
sur  cette  membrane ,  près  de  la  troisième  dent  molaire 
supérieure,  l'ort%e  du  conduit  salivaire  parotidien, 
orifice  marqué  ordinairement  par  une  saillie  distincte* 
un  peu  blanchâtre ,  mais  qui  quelquefois  est  peu  ap- 
parente. Cette  membrane  ne  se  ride  point  autant  par 
le  mouvement  des  joues,  que  par  celui  des  lèvres  * 
parce  qu'elle  adhère  moins  fortement  au  muscle  buo 
cinateur  qu'aux  labiaux. 

ARTICLE    CINQUIÈ&JL 

Du  Palais. 

§  1er.  Conformation  et  Organisation* 

JLiE  palais  compose  la  paroi  supérieure  de  la  bouche; 
sa  forme  est  à  peu  près  parabolique  ,  un  peu  -plus 
étendue  en  longueur  qu'en  largeur.  La  concavité  qu'il 
présente  dépend  surtout  de  la  saillie  du  rebord  alvéo- 
laire. Horizontal  dans  l'attitude  directe  de  la  tête,  il 
s'incline  un  peu  en  arrière  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires/parce  que  la  face  se  dirige  presque  toujours 
un  peu  en  haut.  Sa  structure  osseuse  le  rend  absolu* 
ment  immobile  par  lui-même  9  ce  qui  est  nécessaire 
pour  offrir  à  la  langue  un  point  d'appui  fixe  dans  les 
mouvemens  de  déglutition  et  d'articulation  des  sons. 
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lie  palais  est  composé  essentiellement  dé  deux  par- 
ties, l'une  osseuse,  et  l'autre  membraneuse. 

Portion  osseuse.  C'est  cette  portion  qui  déterminé 
sa  forme;  Il  faut  y  distinguer  le  rebord  dentaire  et 
alvéolaire,  et  la  voûte  palatine  proprement  dite.  Le 
rebord  dentaire  forme  une  saillie  parabolique  qui 
est  la  limite  du  palais.  On  y  voit  l'ouverture  des  al- 
véoles. Il  appartient  en  entier  aux  os  maxillaires  su- 
périeurs ,  et  surmonte  la  rangée  des  dents  qui  protège 
la  voûte  palatine.  Celle-ci  formée  par  la  portion 
horizontale  des  maxillaires  et  des  palatins,  inégalé 
dans  toute  son  étendue ,  a  d'autant  moins  d'épais- 
seur et  plus  de  largeur,  qu'on  l'examine  plus  en 
arrière. 

ATembr.  muqueuse.  Elle  a  une  structure  diffé- 
rente sur  le  rebord  dentaire  et  sur  la  voûte.  Celle 
du  rebord  dentaire  doit  être  examinée  en  devant  et 
en  arrière  de  ce  rebord ,  et  forme  ce  qu'on  nomme 
les  gencives.  On  ne  peut  bien  en  concevoir  la 
structure ,  si  on  ne  remonte  tout  de  suite  à  l'état 
du  fœtus.  Les  auteurs  n'ont  point  indiqué  exac- 
tement cette  structure.  Chez  le  fœtus,  et  avant 
l'éruption  des  dents,  on  trouve  le  double  rebord 
alvéolaire  garni  d'un  tissu  particulier,  dense,  fibreux, 
blanchâtre  ,  très  -  épais  et  très  -  résistant.  Ce  tissu 
recouvre  les  alvéoles  et  les  bouche  exactement , 
ainsi  que  les  germes  dentaires  qu'elles  renferment. 
Il  représente  une  espèce  de  couche  parabolique, 
étendue  sur  chaque  rebord ,  en  ayant  à  peu  près 
la  largeur,  et  ne  se  prolongeant  presque  point,  ni 
-du  côté  de  la  région  faciale  des  os  maxillaires,  ni 
.du  côté  de  la  région  palatine;  en  sorte  qu'à  cet  âge 
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le  rebord  alvéolaire  est  uniquement  tapissé  par  f» 
membrane  de  la  bouche  en  devant  et  en  arrière;  il 
n  y  a  point  de  gencives  dans  ces  deux  sens  ;  il  n'en 
existe  que  sur  les  alvéoles.  Maïs  lorsque  les  dents 
sortent,  elles  percent  ce  tissu  qtii  s'oppose  h  elle»,  et 
le  forcent  de  se  dé  jeter  antérieurement  et  postérieure* 
ment  ;  en  sorte  que  dès  ce  moment  il  forme  devant  et  - 
derrière  les  dents,  les  deux  bouriets  saillait»  que  nous 
voyons  chez  l'adulte ,  et  que  nousy  nommons  les  gen- 
cives. Quelquefois  j'ai  vu  ce  tissu  se  déjeter  unique- 
ment  en  arrière  è  l'époque  de  "éruption,  et  alors  un 
nouveau  semble  se  former  antérieurement  :  il  paraît 
même  se  porter  ton  jours  plus  dansle  premier  que  dans 
le  second  sens.  Dans  tous  les  cas,  c'est  sa  perforation 
par  la  dent,  et  non  son  déplacement,  qui  excite  celte 
vive  douleur  qû'éprouventalorsles  en  fans;  de  là  aussi 
les  accidens  qui  surviennent  à  cette  époque.  Par-tout 
où  nous  voyons  des  tumeurs  ou  des  excrotssancessou* 
lever,  distendre  et  rompre  même  le  tissu  muqueux, 
nous  '  n'observons  point  ces  phénomènes  terribles 
qui  accompagnent  souvent  l'éruption*  Je  suis  per- 
suadé que  la  nature  particulière  ,  l'organisation 
propre,  le  mode  de  vitalité  distinct  de  ce  tissu,  y 
concourent  beaucoup ,  et  que  si.  la  seule  surface  mu- 
queuse de  la  bouche  lapissoit  les  alvéoles ,  les  enfans 
n'éprouveraient  jamais  ces  accidens.  Cependant  au* 
delà  de  l'éruption  ce  tissu  est  très -peu  sensible; 
c'est  lui  qui  forme  les  espèces  de  cloisons  triangu- 
laires qui  séparent  les  dents  à  leur  racine  :  oroa 
sait  que  les  dentistes  coupent  sans  presque  aucune 
douleur  ces  cloisons.  Ce  tissu  r  quoique  dur  et  résis- 
tant,  est  très  susceptible  de  s'engorger»  et  même  de 
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devenir  fongueux  ;  il  présente  surtout  ce  phénomène 
dans  le  scorbut.  C'est  en  vertu  -de  son  organisation 
propre,  que  cette  portion  de  surface  muqueuse  de  la 
bouche  reçoit  presque  eïfclusîvemeût  l'influence  de 
cette  maladie,  le  reste  demeurant  intact.  L'usage  du 
roercure  paroit  aussi  se  porter  sur  elle.  Elle  adhère 
intimement  à  la  surface  muqueuse,  au  point  de  né 
pouvoir  en  être  séparée  :  mais  on  ne  saurait  douter: 
qu'elle  n'en  soit  distincte;  la  simple  "inspection  le 
prouve,chezlefoetussurtout.Ellefortifielesalvéoles, 
en  augmente  un  peu  l'épaisseur ,  et  concourt  à  fixer 
les  dents  en  les  entourant.  On  ne  trouve  dans  son 
tissu  aucune  glande.  Peu  de  fluide  paroît  être  rejeté 
en  cet  endroit  par  la  surface  muqueuse.  On  y  ren- 
contre des  vaisseaux  sanguins  ;  Je  sang  se  porte  dans 
les  capillaires  en  plus  grande  quantité  dans  certains 
cas,  et  alors  ce  tissu  saigpe  avec  une  extrême  facilité. 
Sur  la  voûle  palatine  on  ne  trouve  que  la  membrane 
muqueuse,  plus  dense  et  moins  rouge  qu'ailleurs* 
Elle  y  offre  une  saillie  moyenne  plus  marquée  chez  le 
foetus  que  chez  l'adulte,  et  qui  est  la  trace  de  la 
ligne  médiane.  En  cet  endroit  elle  a  plus  d'épaisseur 
en  devant  et  près  le  rebord  alvéolaire.  Quelques  sail- 
lies transversales  se  remarquent  -aussi  souvent.  Des 
glandes  muqueuses  tres-pronqncees.se  trouvent  entre 
l'os  et  cette  membrane  muqueuse  qui  se  prolonge  sur 
le  tissu  des  gencives ,  et  le  recouvre  pour^se  porter 
ensuite  du  côté  des  lèvres.  Ces  glandes  sont  d'autant 
plus  nombreuses  qu'on  les  examine  plus  près  du  voile. 
Cette  membrane  se  continue  en  arrière  $vec  celle  de 
ce  repli  ;  elle  présente  sur  le  palais  une  adhérence 
remarquable  atec  le  périoste  ;  elle  s'unit  intimement . 
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avec  lui,  et  forme  par  là  une  espèce  de  membrane 
fibro-iftuqueuse.  C'est  cette  adhérence  qui  la  rend 
immobile,  incapable  de  glisser  sur  la  surface # à  la- 
quelle elle  appartient;  disposition  avantageuse  pour 
t  servir  de  point  d'appui  dans  la  pression  exercée  par 
la  langue    sur  les  alimens  lors  de  la   déglutition. 
L'union  de  ces  deux  membranes  se  fait  par  des 
prolongemens  détachés  de  Tune  et  de  l'autre,  et 
entre  lesquels  restent  des  intervalles  pour  recevoir 
les  glandes  muqueuses  qui. sont   très-apparentes, 
comme  je  l'ai  dit.   Dans  ces  intervalles  rampent 
aussi  des  vaisseaux  et  des  nerfs  très-marqués. 

ARTICLE   SIXIÈME. 
De  la  Langue  et  de  ses  dépendances, 

JLia  langue,  organe  essentiel  au  goût,  ne  lui  appar- 
tient pas  en  totalité;. sa  partie  supérieure  seule  y 
concourt.  Deux  parties  doivent  être  examinées  dans 
cet  organe.  L'une ,  située  au-dessous  de  lui ,  solide 
et  résistante ,  est  destinée  à  lui  donner  un  point 
d'appui  fixe,  et  à  fournir  des  attaches  à  plusieurs 
des  muscles  qui  la  meuvent.  Cette  partie  solide  est 
l'os  hyoïde.  On  ne  peut  évidemment  l'isoler  de  la 
langue  dans  la  description.  L'autre  partie  molle  et 
presque  entièrement  musculaire ,  forme  la  langue 
proprement  dite* 

§'I".  De  l'Os  tiyoïde. 

L'os  hyoïde.  ,*  situé  entre  la  base  de  la  langue  et  le 
larynx ,  offre  une  forme  parabolique ,  une  direction 
horizontale  telle,  que  ses  deux  extrémités  sont  en 
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arrière  et  sa  convexité  en  avant.  On  le  divise  en 
corps  et  en  branches. 

Corps.  Epais,  transversalement  aplati,  et  re- 
courbé sur  lui-même,  il  présente  en  devant  une 
surface  oblique ,  divisée  plus,  ou  moine  régulières- 
ment  par  une  saillie  cruciale,  et  donnant  successive- 
ment attache  de  devant  en  arrière  aux  digas triques, 
stylo-hyoïdiens,  mylo-hyoïdiens,  gériio-hyoïdiens  et 
hyo-glosses.  En  arrière  on  y  voit  une  surface  concave 
un  peu  inclinée  en  bas,  séparée  de  l'épiglotte  par  un 
tissu  jaunâtre  et  assez  dense,  et  donnant  attache , 
vers  sa  partie  ipférieure,  à  la  membrane  thyro^hyoï- 
dienne  qui  embrasse  la  glande  épiglotlique*  Des 
deux  bords  qui*terminent  ces  surfaces,  l'un  super 
rieur,  épais,  est  le  point  principal  d'à t lâche  des 
fibres  de  l'hyo-glosse  qui  se  prolonge  un  peu  sur  les 
surfaces  elles-mêmes;  l'autre  inférieur,  plus  mince, 
n'offre  dans  le  milieu  aucune  insertion  musculaire  ; 
mais  en  dehors  il  fournit  celle  des  sterno-hy oïdiens , 
omoplat-hyoïdiens  et  thyro-hyoïdiens.'  Le  cdrps  de 
l'os  hyoïde  se  termine  de  chaque  côté  par  une  fa- 
cette qni  s'unit  avec  une  semblable  qu'offre  chaque 
extrémité  au  moyen  d'un  cartilage  intermédiaire. 
Ce  cartilage  ne  dîsparoît  que  très  tard,  et  le  plus 
souvent  il  reste  toujours. 

Brandies.  Les  branches,  ou  encore  les  grandes 
cornes  de  l'os  hyoïde,  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues que  le  corps.  Aplaties  en  sens  inverse ,  plus 
larges  en  devant  qu'en  arrière,  un  peu  recour- 
bées en  dedans,  elles  donnent  attache  en  haut  à 
l'hyo-glosse  et  au  constricteur  moyen  du  pharynx, 
en    bas   à   la   membrane    thyro -hyoïdienne ,    en 
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dehors  à  une  parlie  du  thyro-hyoïdien  et  à  l'anneau 
fibreux  du  digastrique,  quand' cet  anneau  existe.  En 
dedans,  la  membrane  pharyngienne  recouvre  ses 
branches. 

-   De  ]eurS  deux  extrémités*  l'une  antérieure,  plus 
large,  se  continue  avec  le  corps,  et  se  trouve  sur- 
montée d'une  éminence  à  peu  près    pyramidale , 
courte ,  inclinée  en  arrière  et  en  haut,  commune-» 
ment  nommée  petite  corne  de  l'hyoïde.  Recouverte 
enavant  par  l'hyo-glosse,  cette  éminence  donne  attache 
vers  sa  base  à  quelques  fibres  du  génio-glosse,  et  se 
trouve  en  cet  endroit  unie  à  la  pprtion  cartilagi- 
neuse qui  joint  la  branche  avec  le  corps  de  l'os 
hyoïde,  ce   qui  lui  donne  une  espèce  de  mobilité. 
À  son  sommet,  celte  éminence  est  embrassée  par  le 
ligament  stylo- hyoïdien  qui  s  y  termine.  L'extrémité 
postérieure  de  l'os  hyoïde  est  libre,  et  offre  un  tu* 
hercule  arrondi,  auquel  se  fixe  le  ligament  thyro* 
hyoïdien. 

L'os  hyoïde  contient  beaucoup  de  tissu  spon- 
gieux dans  soneorps,  et  moins  dans  ses  branches; 
unelame  mince  de  tissu  compacte  recouvre  ce  tissu. 
Cet  os  se  développe  par  cinq  points;  un  pour  le  corps , 
un  pour  chaque  branche,  et  un  .pour  cbacuue  des 
eminences  qu'on  nomme  petites  cornes.  D  abord  sé- 
parés par  une  portion  cartilagineuse  assez  large,  ces 
points  osseux  primitifis  se  rapprochent  peu  à  peu 
de  chaque  côté,  et  il  ne  reste  plus  enfin  entr'eux 
que  cette  lame  cartilagineuse  mince  qui  subsiste  le 
plus  communément  pendant  toute  la  vie,  et  qui 
permet  aux  trois,  parties  latérales  de  l'hyoïde  une 
certaine  mobilité  des  unes  sur  les  autres. 
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L'os  hyoïde,  indépendamment  des  muscles  nom- 
breux qui  s'y  attachent  et  qui  le  fixent ,  est  retenu' 
encore  par  divers  liens  ligamenteux.  En  bas,  la  mem* 
brane  thyro  hyoïdienne  et  le  ligament  de  même  nom 
rattachent  au  larynx ,  dont  ils  associent  les  mouve~ 
mens  aux  siens  mt  en  sorte  que  cet  os»  est  tellement 
disposé  ,  qu'intermédiaire  par  sa  position  à-  cette 
cavité  et  à  la  langue  ,  il  est  un  centre  commun ,  né- 
cessaire aux  mouvemens  de  totalité  de  tous  deux. 
Il  n'a  point  de  fonctions  qui  lui  soient  propres ,  si  je 
puis  parler  ainsi  :  ce  n'est  point  à  lui  que  sont  rela- 
tifs lés  moùvemens  qu'il  exécute ;  il  ne  se  meut  que 
pour  faire  mouvoir  le  larynx  ou  la  langue.  Outre 
ces  ligamens  inférieurs  que  nous  avons  décrits  en 
traitant  du  larynx  ,  il  eu  a  fin  supérieur  qui  le 
fixe  à  la  base  du  crâne.  Il  ne  tient  à  la  langue  que 
par  les  fibres  musculaires  de  cet  organe,  et  par  un 
fissu    cellulaire   particulier    dont    je    vais     parler 
Bientôt. 

Lig.  stylo-hyoïdien.    Ce  ligament  que  nous  n'a- 
Tons  point  encore  décrit,  part  de  l'apophyse  styloïdè, 
descend  obliquement  en  avant  et  en  dedans,  et  vient 
se  fixer  aux  petites  cornes  de  l'hyoïde.  Il  est  plus  ou 
moins  apparent  suivant  les  individus  ,  et-  se  trouve 
fréquemment   parsemé    de    granulations    osseuses 
plus  ou  moins» considérables.  11  joue  un.  rôle  impor- 
tant dans  les.  moùvemens  du  larynx,  qu'il  empêcha 
de  trop  se  déprimer.  Eu  effet ,  cette  cavité  ne  peut! 
descendre  sans  entraîner  l'os  hyoïde  :  or  celui-ci  n& 
pourroit  être-  retenu  par  la  langue  qui  est  mobile 
comme  lui  j  mais  ce  ligament  qui  se  fixe  à  la  base 
dix  crâne,  ne  lui  permet  de  céder  que  jusqu'à  un 
xi.  38 
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certam  point.  On  sait  que  le  larynx  est  susceptible 
de  descendre  plus  ou  moins  suivant  les  divers  indi- 
vidus, et  que  ces  variétés  de  mouvemens  coïncident 
même  avec  les  variétés  de  la  voix.  Or  ii  est  probable 
que  la  longueur  différente  de  ce  ligament  est  une  des 
causes  essentielles  qui  influent  sur  ces  différences  de 
mouvemens. 

§  IL  De  la  Langue. 

La  langue  occupe  la  partie  inférieure  de  la  bouche, 
bornée  en  devant  par  la  mâchoire  ,  en  arrière  par 
Tépiglotte  qui  lui  est  continue ,  en  haut  par  la  cavité 
de  la  bouche  qui  la  sépare  de  la  voûte  palatine,  en 
bas  par  l'os  hyoïde  et  par  le  pharynx.  Sa  grandeur  est 
extrêmement  variable.  Susceptible  de  s'allonger  et  de 
se  resserrer  beaucoup  suivant  l'action  diverse  de  ses 
muscles,  elle  est  plus  étendue  tantôt  en  longueur, 
tantôt  en  largeur,  tantôt  en  épaisseur.  Sa  forme  9  tou- 
jours symétrique,  plus  ou  moins  arrondie  en  devant 
où  elle  se  termine  en  pointe  mousse ,  large  et  comme 
tronquée  en  arrière  ,  varie  également  suivant  les 
mêmes  circonstances. 

Conformation  générale  de  la  Langue. 

■ 
* 

Considérée  en  haut,  la  Tangue  présente  une  surface 
libre,  recouverte  par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche.  Un  sillon  léger  et  superficiel,  trace  sensible 
de  la  ligne  médiane  qui  partage  tous  les  organes  de  la 
vie  animale,  la  sépare  en  deux  parties.  Sur  ce  sillon, 
se  trouve  en  arrière  et  près  la  base  un  enfoncement 
de  forme  variable ,  toujours  véritable  cul-de-sac,  où 
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aboutissent  divers  follicules  mùqueux,  et  que  Ton 
nomme  le  trou  borgne.  Ce  trou  manque  dans  plu- 
sieurs sujets;  dans  d'autres  on  le  voit  à  peine.  Toujours 
il  n'est  qu'une  disposition  de  forme  extérieure  dans 
la  langue»  et  il  ne  remplit  aucun  usage.  De  chaque 
côlé  dé  la  ligne  moyenne  linguale ,  part  en  arrière  un 
sillon  oblique  et  peu  profond ,  qui  forme  sur  cette  ligne 
un  angle  avec  le  sillon  opposé ,  puis  se  pf  plonge  plus 
ou  moins  loin  en  avant,  de  manière  a  représenter 
avec  lui  un  V  dont  l'écartement  serôit*  en  devant. 
Ces  deux  sillons ,  variables  dans  leur  forme  et  leur 
disposition ,  dépendent  de  la  saillie  que  forment  les 
glandes  muqueuses  qui  occupent  la  base  de  là  langue, 
et  qui  s'élèvent  plus  que  les  papilles  placées  au  de- 
vant. Le  resté  de  la  surface  linguale  supérieure  offrç 
un  grand  nombre  d'inégalités,  dont  nous  indique-' 
rons  la  disposition  en  parlant  de  la  structure  de 
f organe. 

Intérieurement  la  langue  est  fixée  dans  son  milieu , 
avec  la  mâchoire  jiar  les  muscles  génio-glosseS ,  et  avec 
Fos  hyoïde  par  les  hyô-gldsses.  Ses  côtés  sont  libres ', 
et  recouverts  parla  membrane  muqueuse  qiû  se  réflé- 
chit sur  eux ,  après  avoir  abandonné  le  bord  alvéo- 
laire ',  et  formé,  comme  je  l'aï  dit,  au  devant  dés 
génio-glosses  un  repli  pi  ils  ou  moins  allongé  que  l'on 
ûômme  îfe  frein.  Toute  cette  partie  de  là  membrane 
est  lîsse  et  sans  inégalités;  elle  est  presque  entièrement 
étrangère  au  goût. 

Les  bords  qui  séparent  les  deux  surfaces  ling  uales  sont 
plus  épais  en  arrière,  très-minces  en  devant.  On  y  voit 
très-sen^iblement^etsansenleverlasurfacémuqueuse, 
\sl  limite  qui  sépare  l'organisation  de  la  portion  supé- 
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rieure  d'avec  celle  de  la  portion  inférieure  de  celte 
surface.   De  petites  ça'u'lie?  parallèles  les  unes  aux 
autres  et  séparées  par  de  petits  sillons,  s'élèvent  de 
la  portion  inférieure ,  qui  est  lisse  et  sans  inégalités , 
montent  perpendiculairement  sur  le  bord,  et  vont, 
arrivées  à  la  face  supérieure  ,  se  continuer  avec  les 
papilles.  Çe§  saillies,  qui  coupent  ainsi  les  bords  laté- 
raux de  la  lapguç ,  sont  plus  pu  moins  apparentes sui- 
yant  les  sujets  :  toujours  elles  m'ont  paru  plus  mar- 
iées en  ap^çrç ,  «JU'^P  ^vaftt  pu  elles  disparaissent 
presque  m  t^aj[ité. 

L^(  pointe  Qft  le  Çftjgiflet  de,  Ja  lang^ç  est  libre  et 
arrondi.  Sji  largeur  varie  çpiva^tles  diyçrs  ip.dîvidus , 
et  surtpuf  $tyvW  k*  tyo^yemen$  <fc  lV^ane, 
,  tal^fi  ôp  U  feigue  tiçflt  ^IVpigl^tep^  trois  replis 
dç  la  piçmj^qe  $e  la  bouche,  de*it  yy  i^eci  et  de*** 
l^tér^^ffl^T^és(  impyc^r^mçnt  Ijga^i^  dç  l'épi- 
glotte,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  Très-épaisse 
amiiv^^d^rqu  bp^gftç,^çf  basa  $>rW>cft  eusuite 
^eu  à  peii  Ç£  s'appjroç^anç  4?  Vw  ^jçoï^ç^çt  présente 
e^fiu ,  ïpr^'e^ç  yiejpt  appuyer  sur  l,u\,  u#  anûn- 
cisseinen^  tçlqu/ea  ^çpn^pd^oit  tefc^qeaçn  çffre 
up  sppblabje^  Cette  ^sw^iÛQft  tiejot  §^to^t  ^x  çau&- 
ç^s^ççlt^rgan^qqin  ç^v^ntàsab^ç  $ju  çn  très- 

pStUppm£jede6b^^^^ 

ypnt  s'at^l^ri  Vhyoife.  Entre  ces:%ç^t4la§ujr%e 
^uquçi^ç  gpi  $ç  rçflççl^  sur  Pépîçl.çUft  ^  99  trouve 
un  tissu  cellulaire  dense,  jamais  erçai^sey^ ,  dispose 
<pn forijnç  de^ççabr^,  çt  qu^  çst  int^;méâiaij3cç  à  la 

fen$UJ?f M  Jaigp.çUle  i^^ïjçJçÂ  -i*»»JP  -ÇW*.*  *^  V^îy.^W^.WMr 

la  concavité  duquel  il  se  fixe  d'autre  part.  Ce  tissu  cel- 

lulaire  <^£,  qui  méfiât  autant  lç,  norç.de^  Kg»- 
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ment  que  plusieurs  aiitrë*  liens  auxquels  divers  anâto- 
tnisteSdfct  donné  ce  nôrii^âréèllë&iétiiriéridèfîhrëux* 
Il  occupe  Sdtttëttt  ith  etfpàbë  tJ'ûii  pouce.  Léà  fiîirëâ  fltt 
gétiîoiglo^ë  et  de  là  Basé  de  la  langue ,  tftir  tiè  vtinfc 
pas  jusqu'à  l'hf  oidë  ;  S  y  fixent  ëh  devant ,  et  tf  der£ 
ainsi  à  les  attacher  en  arrière  âcét  os,  coiiîiilé  Je  l'ai  dit. 
Voici  donc  le  rapport  de  la  base  de  la  langue  avec  ë# 
dernier.  Il  jr  à  pour  moyen  d'union,  en  bèis  les  fibres 
du  génio-glosse  qui  vont  jusqu'à  Son  corps,'  art  AlHett 
ce  tissu  cellulaire  membraneux  ;  en  Baut  lasurfaiè 
muqueuse  qui  Se  réfléchit  dé  cette  base  Shr  fè'jfl- 
glotte.  Ces  trois  CôucheS étant  minces,  drinûWé  âéét 
endroit  de  la  langue  la  disposition  indiquée  plxii 
haut. 

Organisation  de  la  Langue. 

*  '  *  » 

La  langue  est  en  partie  musculaire,  et  en  psfrtré 
membraneuse.  Sous  le  premier  rapport,  èïfë  ëxêbdtê 
divers  mouyemeris  ;  soùs  té  second  seulement  i  étlé 
sert  aux  sensations  de  sa véûr.  ;    ' 

Portion  musculaire.  Lés  musclés  dé  la1  latt^Uë 
sotit  extrinsèques  ou  intrinsèque^.  Les  préthifefé  sfatëé 
les  stylo-glossés,  nés  de  l'àpôphysé  styïoïdé,  èf  tefrmK 
nés  sur  les  bords  deïa  langue  ;  lés  hyo-gïÔsses,  étêhétiê 
verticalement  entre  les  branches  dfé  YhfoiSte  et  cëi 
mêmes  bords;  tes  géfno-gîô^ès,  qui  êë  lVpdpbjtàê 
geni,  vont  par  des  fibres  divergentes  se  terminer  sviê 
t6iîit  lé  miKeu  de  là  surface  inférieure.     , 

Léihusclé  intrinsèque  dé  &  Yâïïgàte  offre'  dVBôrc! 
deux  plans  parallèles  occupât  àtètipië  côte  <fèl  Éà 
gfcrfàce  inférieure ,  et  que  ïetf  ataatomi'stés1  ont  ïitiM- 
méà  sente  lés  ilttïscles  linguaux;  ensuite  tm  auras  cfe 
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fibres  charnues,  irrégulièrement  disposées,  et  entre* 
croisées  en  toute  sorte  de  direction ,  à  la  manière 
des  muscles  organiques.  Ce  muscle  forme  essentielle- 
ment le  corps  de  la  langue ,  et  se  remarque  surtout 
au  niveau  du  trou  borgne  ,  endroit  auquel  il  donne 
beaucoup  d'épaisseur.  J'ai  parlé  dans  la  Myologie  de 
la  disposition  de  ses  divers  plans  charnus. 

Memb.  muqueuse.  Après  avoir  tapissé  les  gencives 
de  la  mâchoire  inférieure  ,1a  membrane  générale  delà 
bouche  abandonne  le  boyd  alvéolaire,  et  se  réfléchit 
sur  la  glande  sublinguale,  qu'elle  recouvre  immédia- 
tement ,  et  qui  la  sépare  du  stylo-hyoïdien  ;  puis  elle 
remonte  sur   les  côtés  du  génio-glosse ,  et  parvient 
ainsi  à  la  surface  inférieure  de  la  langue ,   qu'elle 
tapisse  de  côté  et  en  devant ,  et  d'où  elle  se  porte 
ensuite  sur  la  surface  supérieure.  Dans  le  premier 
cens,  elle  n'a  rien  de  particulier ,  et  son  organisation 
'  est  la  même  que  celle  de  la  membrane  du    reste 
de  la  bouche  ;  mais  dans  le  second ,  elle  mérite  un 
examen   spécial.    J'ai  indiqué  la  limite  du  change- 
ment  de  son  organisation,  qui  présente  ici  les  ca- 
ractères suivans  :   i°.  l'épiderme,  quoique  mince  » 
y  est  cependant  assez  marqué ,  et  se  détache  assez 
facilement  dans  plusieurs  circonstances,  etc.  2°.  Au- 
dessous  on  trouve,  selon  les  auteurs,  un  corps  mu- 
queux  ou  réticulaire  assez  prononcé.  Mais  quelque 
soin  que  l'on  prenne ,  on  ne  découvre  réellement 
autre  chose  qu'un  entrecroisement  vasculaire ,  ra- 
mifié dans  les  intervalles  des  papilles ,  et  donnant  à 
la  langue  la  couleur  rouge  qu'on  lui  observe.  3°.  Le 
çorion,  très-mince  dans  la  partie  inférieure  et  sur 
les  bords  de  la  langue ,  présente  sur  cette  surface  su- 
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périeure  une  épaisseur  qui  se  trouve  dans  peu  de  di- 
visions du  système  muqueux  :  son  adhérence  avec  le 
tissu  charnu  est  extrême  ;  ils  sont  vraiment  identifiés 
l'un  à  l'autre.  Je  crois  même  qu'aucune  membrane 
muqueuse  ne  présente  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi  marquée  :  car  toutes  s'enlèvent  plus  ou 
moins  facilement  de  dessus  leur  tissu  musculaire 
subjacent.  40.  A  la  surface  de  ce  corion  se  voient  des 
éminences  multipliées  qui  sont  de  forme  et  de  na- 
ture diverses. 

On  distingue  trois  sortes  d'éminences.  Les  unes  oc- 
cupent la  base  de  la  langue ,  se  prol  ongen  t  pi  us  sur  les 
côtés  qu'en  devant,  et  sont  bornées  par  les  deux  sillons 
dont  j'ai  parlé,  et  qui  représentent  un  V.  Elles  font 
une  saillie  plus  ou  moins  considérable  ;  ce  qui  fait 
paroître  la  surface  de  la  langue  extrêmement  inégale 
à  leur  niveau.  Leur  forme  est  très-irrégulière.  Arron- 
diesen  général ,  elles  sont  sphériques  ,qvales , etc .,  a  vec 
ou  sans  appendice  ;  leur  presque  totalité  fait  saillie 
sous  la  surface  muqueuse ,  le  tissu  charnu  de  la  1  angue 
n'étant  point  creusé  pour  les  recevoir.  On  reconnoît 
facilement  que  ce  sont  des  glandes  muqueuses  de 
même  nature  que  celles  du  voile  du  palais ,  de  la 
voûte  palatine  *  deslèvres,  de  l'intérieur  des  joues,elc. 
Ces  glandes  s'ouvrent  sur  la  langue  par  des  conduits 
excréteurs  très-sensiWes.  Quelques-unes  ont  autour 
d'elles  un  petit  repli  circulaire  de  la  surface  mu- 
queuse, lequel  leur  forme  une  espèce  de  cul-de-sac 
antécédent ,  au  fond  duquel  s'ouvre  l'excréteur.  Oa 
voitpresquepar-tout ,  par lesecours  de  la  loupe ,  l'ori- 
fice; de  celui-ci*  qu'il  s'o  uvre  ou  non  dans  un  cul-de-sac. 
Les  Jatérales  et  postérieures  de  ç«s  glandes  touchent 
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en  bas  l'amygdale,  et  chez  plusieurs  sujets  continuent 
leur  saillie  avec  la  sienne. 

Les  deux  autres  espèces  d'éminences  sont  irrégu- 
lièrement entremêlées  dans  les  deux  tiers  antérieurs 
de  la  langue;  on  les  nomme  les  papilles.  Les  unes, 
tuberculeuses  à  leur  sommet ,  soutenues  par  une 
partie  plus  étroite  ,  blanchâtres  dans  toute  leur 
é'endue ,  sont  plus  volumineuses  et  plus  rarement 
disséminées.  Les  secondes,  plus  petites,  sont  coni- 
ques, très-pointues  à  leur  sommet,  et  extrêmement 
multipliées.  Celles-ci  forment  vraiment  sur  les  deut 
tiers  antérieurs  de  la  langue  une  espèce  de  plan  ter- 
miné en  arrière  par  l'espèce  de  Y  qui  forme  la  li- 
mite des  glandes  muqueuses.  Dans  ce  plan,  les  pa- 
pilles sont  rangées  avec  plus  de  régularité  en  arrière 
qu'en  avant.  Pressées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  laissent  souvent  en tr  elles,  d'espace  en  espace, 
divers  intervalles  en  s'écartaut.  Ces  intervalles  ne  pa- 
raissent pas  tenir  à  l'organisation;  ils  se  forment  ac- 
cidentellement ,  et  disparaissent  ensuite.  Ce  sont  les 
crevasses  qu'on  voit  sur  la  langue  dans  certaines 
maladies;  leur  fond  est  rouge  parce  que  la  membrane 
muqueuse  y  est  à  nu  ;  les  papilles  en  s'écartant  en  for- 
ment les  bords  qui  sont  blanchâtres.  Dans  l'état  de 
santé,  on  voit  souvent  de  petites  feules  analogues , 
mais  moins  sensibles.  Ces  fçntes  sont  irrégulières  , 
plus  fréquentes  en  avant  qu'en  arrière  :  quelquefois 
ellesreprésentent  desespèces  de  circonvolutions.  Dans 
le  plan  queforment  les  papilles  coniques,  se  trouvent 
disséminées  celles  à  tubercules;  elles  sont  isolées 
par  des  espaces  plus  ou.  moins  grands.  Leur  ionxie 
arrondie  à  leur  sommet»  leur  volume  un  peu  plus 
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grand ,  servent  à  les  distinguer.  Sont>elles  de  nature 
différente  des  précédentes ,  ou  n'y  a-t-il  entr'elles 
que  des  différences  de  forme?  Je  l'ignore. 

Les  auteurs  représentent  communément  les  pa- 
pilles comme  des  terminaisons  nerveuses.  Je  croîs 
bien  qu'elles  jouent  un  rôîe  essentiel  dans  la  percep- 
tion des  saveurs ,  puisque  cette  perception  est  bien 
plus  parfaite  à  la  pointe  ou  elles  sont  plus  nom- 
breuses, au'à  la  hase  où  les  glandes  muqueuses  exis- 
tent presque  seules.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
jamais  montrer  les  nerfs  Jes  formant  par  leur  épanouis- 
sement. Cette  opinion  est  un  reste  de  cette  anatomie 
des  parties  insensibles  à  laquelle  on  a  fait  jouer  un 
si  grand  rôle ,  et  que  je  voudrois  proscrire  entière- 
ment ,  parce  que  là  où  les  sens  ne  nous  guident  pas,  là 
se  trouve  presque  toujours  l'erreur  quand  nous  vou- 
lons prononcer.  Contentons-nous  d  observer  ce  qui' 
aous  frappe ,  sans  vouloir  deviner  ce  qui  nous  échappe*  ; 
Or  en  suivant  cette  marche  ,nous  voyons  cette  partie 
de  la  langue  douée  d'une  sensibilité  animale  propre  9 
et  qtii  est  nécessaire  pour  la  perception  des  saveurs. 
Cette  sensibilité  étant  perdue,  comme  il  arrive  quel- 
quefois ,  la  sensibilité  animale  générale  reste ,  et  \e4 
excitans  mécaniques  t  chimiques ,  irritent  également 
la  langue;  c'est  comme  pour  l'odorat* 

Cette  surface  papillaire  de  la  tangue  est  spéciale* 
ment  le  siège  de  cet  enduit  blanchâtre  pins  ou  moins 
visqueux  qui  revêt  la  langue  dans  les  embarras*  gas<* 
triqncs.  En  examinant  alors»  attentivement  det  or- 
gane ,  on  voit  que  cet  enduit  est  e»  général  beaucoup 
moindre  à  la  base  où  il  ny  a  cpm  des  glandes  mo- 
queuses; ce  qui  au  premier  coup  d'oeil  parôît  difficile  à 
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concevoir.  Chaque  papille  est  entourée  de  cet  enduit; 
elle  est  blanchâtre;  quand  on  le  racle,  elle  se  nettoie, 
mais  bientôt  il  se  reproduit.  Il  fait  à  leur  égard  les 
fonctions  d'un  épiderme  extrêmement  épais  ,  qui 
amortit  leur  sensibilité ,  et  détermine  par  là  la  perte 
du  goût ,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la  perte  de 
l'appétit.  Cest  l'estomac  qui  apprête  les  ali mens,  qui 
nous  fait  éprouver  le  besoin  de  les  prendre;  c'est  la 
langue  qui  nous  donne  le  sentiment  agréable  de  leur 
présence.  Quoique  distinctes  l'une  de  l'autre,  la  perte 
de  l'appétit  et  celle  du  goût  coïncident  presque  tou- 
jours :  c'est  un  effet  de  ce  rapport  immédiat  qui 
unit  l'estomac  à  la  langue,  et  qui  fait  que  le  premier 
étant  affecté,  Kautre  s'en  ressent  aussitôt  :  c'est  une 
sympathie  d'un  genre  particulier  que  je  compare  à 
celle  des  mamelles  avec  la  matrice ,  des  testicules 
avec  le  larynx  ,  etc.  L'enduit  blanchâtre  dont  se 
couvre  la  langue  est  un  phénomène  rarement  essen- 
tiel, mais  presque  toujours  sympathique  et  dépen- 
dant de  Fétat  de  Festomac.  Qu'est-ce  qui  forme  cet 
enduit?  Sont -ce  les  glandes  muqueuses  de  la  base  de 
la  langue  ?  Maïs  pourquoi  alors  ne  se  trouve-t-il  pas 
spécialement  à  leur  niveau  ?  pourquoi  les  papilles  en 
sont-elles  toujours  particulièrement  entourées?  Est-ce 
que  ces  papilles  elles-mêmes  le  fournissent ,  ou  bien 
vient-il  des  vaisseaux  exhalans ,  naissant  du  réseau 
capillaire  qui  serpente  entr'elles  ?  Bien  certainement 
les  matières  saburrales  ne  s'élèvent  pas  de    l'esto- 
mac pour  venir  le  former  ;  car  l'œsophage  en  est 
exempt.  Dans  les  fièvres  adynamiques ,  au  lieu  de 
cet  enduit ,  c'est  une  croûte  noirâtre  que  la  langue 
présente.  Eh  bien,  c'est  surtout  au  niveau  des  pa- 
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pilles  que  cette  croûte  existe; l'œsophage  ni  l'estomac 
ne  la  présentent  point  ;  elle  est  moins  sensible  sur  la 
base ,  vers  Pépiglotte ,  dans  un  grand  nombre  de  su? 
jets.  Si  les  fonctions  les  plus  faciles  à  observer  dans 
leur  .trouble  morbifique  offrent  tant  d'obstacles ,  que 
ne  sont  pas  celles  dont  nous  ne  voyons  jamais  les 
organes  en  activité  ! 

ARTICLE    SEPTIÈME. 

Développement  det  la  Bouche. 

i 

§  Ier.  État  dû  la  Bouche  dans  le  premier  âge. 

V_jhez  le  fœtus,  la  bouche  est  en  général  plus 
développée  proportionnellement  que  les  cavités  na- 
sales ,  mais  bien  moins  que  les  yeux  et  les  oreilles. 
Ce  développement  parpit  surtout  être  relatif  à  celui 
de  la  langue.  Il  n'est  pas  le  même  dans  tous  les 
sens.  Le  diamètre  transverse  de  la  bouche  est  alors 
fort  étendu  proportionnellement  à  l'antéro-posté- 
rieur  qui  est  fort  court  :  on  en  trouve  la  raison 
dans  l'état  des  os  qui  forment  en  haut  et  en  bas 
cette  cavité.  En  effet ,  la  voûte  palatine ,  assez  large 
transversalement,  est  peu  étendue  d'avant  en  arrière  > 
vu  la  direction  oblique  de^  apophyses  ptérygoïdes  , 
direction  causée  elle-même  par  le  défaut  de  dévelop- 
pement des  sinus  maxillaires.  D'un  autre  côté  ,  la 
mâchoire  inférieure,  qui  ne  répond  à  ce  diamètre  que 
par  sa  base ,  offre  à  la  même  époque  ses  deux  angles 
très- obtus  et  beaucoup1  plus  antérieurs  que  dans  les 
âges  suivans  ;  ce  qui  concourt  à  diminuer  le  diamètre 
autéro -postérieur  de  la  bouche,  et  par  conséquent  à 
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feirfc  pàrtoilte  pllid  large  le  transversal ,  qtli  est  reeHe- 
meiit  proptff  tiofltié  ft  ce  qu'il  sera  par  là  suite.  L'ab- 
sence des  dénis  diminue  beaucoup  le  diamètre  verti- 
cal ,  quand  lés  mâchoires  sont  rapprochées  ;  ce  qui 
concourt  spécialement  à  cette  expression  particulière 
et  caractéristique  de  la  fecë  dit  ftétùS ,  extrêmement 
rétrécie  en  bas  ,  tandis  que  les  orbites  lui  donnent 
beaucoup  d'étendue  en  haut.  Cette  expression  ne 
permet  point  d'établir  de  pronostic  sur  ce  que  sera 
la  face  de  l'adulte ,  d'après  ce  qu'elle  est  ert  sortant  du 
sein  de  la  mère. 

La  membrane  muqueuse  delà  bouche  est  beaucoup 
plus  mince  et  plus  fine  que  par  la  suite.  Ses  vaisseaux 
sont  plus  multipliés.  '  Sans  douté  elle  fournit  moins  de 
fluide  ;  cependant  celui  qu'on  y  trouve  au  moment  de 
la  naissance  prouve  qu'il  s'eii  accumulait  une  certaine 
quantité  avant  cette  époque. 

Le  fœtus  a  les  lèvres  fort  longues  proportionnel- 
lement aux  mâchoires ,  qui  sont  peu  formées  encore, 
et  surtout  fort  peu  étendues  en  hauteur,  parce  qu'au- 
cune dent  n'a  poussé.  On  les  trouve  toujours  fer- 
mées ,  et  appliquées*  l'une  contre  Fafutre  avant  la 
naissance.  Le  rebord  libre  des  lèvres  est  violet  , 
comme  toutes  les  parties  au  *  travers  désqriell  es  orr 
peut  voir  alors  la  coiïleutf  eut  sang  dû  foetus.  L'ou- 
vert tire  faciale -est  k  peii  près  prôportioriùéte  à  ce' 
qu'elle  doit  êf ré  dans,  la  suite. 

Le  voile  dn  palais  et  la  luette,  fort  développés1  chez 
le  foetus ,  correspondent'  à  une  ouverture  nasàïe'fîMrf! 
réérécie  par  le  défart*  de  développenteût  dfes  stffus. 
Ati  lieu  d'être  perpeàdïctiïâîVe  ééfte  on+ërtufre  f 
comme  je  fai  dit  fias? fctttf ,  *  utte  direction  obKque 
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en  avant  et  en  bas,  direction  qui  est  due  à  celle  de* 
apophyses  ptérygoïdes  sensiblement  inclinées  alorc» 
Cette  obliquité  jointe  au  défaut  de  largeur  dans  l'ou- 
verture ,  et  à  retendue  du  voile  du  palais,  explique 
très-  bien  la  facilité  du  mouvement  d'élévation  de 
celui-ci  chez  l'enfant  nouveau-né.  En  effet,  lorsque 
par  la  suite  l'ouverture  devient  très- évasée  et  en  même 
temps  verticale ,  il  faut  que  le  voile  du  palais,  vertical 
aussi  en  sens  opposé  lorsqu'il  est  abaissé,  changç 
deux  fois  de  direction  avant  de  s'appliquer  contre 
elle,  c'est-à-dire ,  qu'il  devienne  d'apord  horizontal 
dans  la  moitié  du  Irajet  qu'il  parcourt,  pour  prendre 
ens.uite  dans  Vautre  moitié  la  oaeme  direction  que 
l'ouverture.  Mais  quaud  celle-ci  est  étrqite  et  eu*nême 
temps  très-obliquê  et  presque  horizontale, le  voile  du 
palais  n'a  guère  que  la  moitié  du  trajet  à  faire  pour 
l'oblitérer  entiçremçnt.  De  là  plus  de  facilité  dans  la 
succion  à  l'âge  qvi  elle,  est  le  s.eul  i^opyen  de  préhen- 
sion des  alimens. 

Les.  piliers  du  vo#e  du  palais  sont  trè$-çléveloppés 
ainsi  que  lui-même*  Toj&t  cela  est  eu  rapport  soit 
avec  la  ba$e  de  1#  langue,  doiîtfr  ljç  yojiume  est  défi 
considérable,  so;,l;  a\ec  la,  voûte  pagine  beaucoup 
plus,  large  alors  qn  çJULe  u'e$t  loogu#.  L?  base  dç  fcji 
langue  ne  répond  pas  au  voile  du  palais,  ço^a^e 

chez  l'adulte;,  elle  se  trouve  en  partie  av,-delà.  de 
lui  et  dam  le  çbsrynx  par  conséquent.  La  ra^çajt 
en  est  que  le  bord  postérieur  de  ht  youjte  est*  çoqipie 
je  l'ai  dit,  plus  en  devant,  à  cause  de  la  direction, obli- 
que des  apophyses  ptérygoïdes  :  d'où  il  résulte  que 
la  langue  déjà  volumineuse,  disproportionnée  par 
conséquent  aux  os  %est  forcée  de  se  porter  ^n  a^ièrfr 
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Les  amygdales  sont  alors  assez  prononcées ,  mais  leur 
forme  n'est  pas  la  même.  Elles  font  plus  de  saillie  en 
dedans  parce  qu'elles  sont  plus  arrondies  ;  on  n'y 
Toit  point  aussi  sensiblement  ce  réseau  formé  par 
rentrecroisementdesbridesquicommuniquentd'une 
cellule  à  l'autre.  Ces  cellules  elles-mêmes  affaissées  les 
unes  sur  les  autres,  sont  très-peu  apparentes  malgré 
la  plus  exacte  dissection.  Quoique  ces  glandes  soient 
plus  développées  que  les  glandes  muqueuses  du  reste 
de  la  bouche,  et  qu'elles  soient  en  général  très- 
sensibles  ,  elles  n'ont  cependant  pas  un  usage  très- 
marqué  pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la 
naissance,  époque  à  laquelle  l'aliment  fluide  et  tou- 
jours nécessairement  le  même ,  nécessite  moins  de 
sécrétion  pour  lubrifier  les  passages  à  l'instant  de  la 
déglutition. 

La  voûte  palatine  plus  large  proportionnellement 
*jue  longue,  est  quelquefois  accidentellement  séparée 
sur  la  ligne  médiane ,  ce  qui  augmente  encore  salar- 
geur  ;  mais  cette  séparation  qu'accompagne  presque 
toujours  le  bec  de  lièvre  disparoît  peu  à  peu  par  la 
suite.  J'ai  observé  plus  haut  que  le  tissu  qui  après 
l'éruption  dentaire  doit  former  les  gencives,  offre  alors 
deux  couches  étendues  sur  chaque  arcade  alvéolaire, 
devant  et  derrière  laquelle  il  doit  se  déjeter  à  la  pousse 
des  dents.  Ce  tissu  de  nature  particulière ,  blanchâtre, 
dur  et  résistant,  est  d'autant  plus  épais  que  l'on  se  rap- 
proche plus  des  premiers  mois  ;  il  s'amincit  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  l'époque  de  l'éruption. 

Les  joties  ainsi  que  les  lèvres.ont,  chez  le  fœtus, 
plus  de  longueur  que  l'espace  qu'elles  occupent  n'a 
d'étendue.  Gela  tient  à  l'absence  des  dents.  De  là  en 
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partie  la  saillie  qu'elles  forment  en  dehors  chez  l'en- 
fant ,  saillie  qui  détermine  un  peu  l'expression  par- 
ticulière qu'elle  a  à  cet  âge.  Mais  cette  saillie  est  bien 
plutôt  due  à  la  grande  quantité  de  graisse  qu'elle 
renferme.  On  y  trouve  une  partie  de  cette  graisse  ac- 
cumulée en  forme  de  boule  très-arrondie ,  placée  au 
milieu  de  la  joue,  isolée  de  toute  la  graisse  environ- 
nante ,  et  se  trouvant  comme  enkistée.  Cette  portion 
globuleuse  n'est  presque  que  la  graisse  seule  sans  tissu 
cellulaire  ;  elle  est  ferme  et  solide.  Son  existence  est 
constante.  J'en  ai  parlé  dans  l'Ànatomie  générale. 

La  langue  a  un  volume  considérable  proportionnel- 
lement aux  os  qui  l'entourent.  Ce  développement 
précoce  est  en  rapport  avec  celui  des  organes  gastri- 
ques, avec  celui  de  l'estomac  spécialement.  On  diroit 
qu'il  y  a  la  même  proportion  sous  ce  rapport  entre  ce$ 
deux  parties,  qu'entre  le  cerveau  et  l'œil  ou  l'oreille- 
L'association  de  leurs  fonctions  explique  ce  fait.  On 
peut  remarquer  ce  développement  de  la  langue  sui- 
vant ses  deux  diamètres  transverse  et  longitudinal  ; 
celui-ci  est  le  plus  étendu ,  en  sorte  que  la  langue  dé- 
passerait les  mâchoires  si  sa  base  ne  se  reportait  pas 
en  partie  au-delà  de  l'isthme  du  gosier.  L'épaisseur  de 
cet  organe  est  alors  très-grande.  Les  papilles  anté- 
rieures sont  déjà  développées  en  raison  exacte  de  l'Age. 
Les  muqueuses  le  sont  moins  ;  et  au  lieu  des  saillies 
inégales  et  irrégulières  qu'elles  offriront  dans  la  suite, 
on  trouve  à  leur  place  des  lignes  obliquement  diri- 
gées de  dehors  en  dedans  et  en  arrière ,  jusqu'aux 
environs  du  trou  borgne  où  elles  se  réunissent  sur  la 
ligne  médiane  en  formant  plusieurs  V  embrassés  les 
uns  par  les  autres  avec  assez  de  régularité.  Parla  suite 
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il  n'en  reste  qu'un ,  qui  indique ,  comme  je  l'ai  dit,  la 
limite  des  glandes  muqueuses  avec  les  papilles.  Quel- 
quefois le  frein  de  la  langue  est  trop  court,  ce  qui 
gène  ou  empêche  J a. succion ,  et  ou  est  obligé  d'en 
couper  une  partie.  Mois  ce  vice  de  conformation  est 
beaucoup  plus  rare  que  beaucoup  de  gens  ne  le  pen- 
sent, et  l'opération  de  sa  section  est  rarement  indi- 
quée. 

On  voit 9  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  dan» 
la  bouche  du  fœtus  toutes  les  parties  molles  sont  plus 
développées  proportionnellement*  que  les  os; c'est 
même  le  dé&ut  de  développement  de  ceux-ci  qui 
lait  ressortir  celui  des  premières.  Je  remarque  que 
ee développement  porte  surtout  sur  les  lèvres,  les 
joues ,  le  voile  du  palais  et  la  langue.  La  face  ne  com- 
mence à  prendre  l'expression  qu'elle  doit  toujours 
conserver,  que  quand  VequtUbi'e  est  établi  entre  les 
oaet  les  parties  molles* 

Au  moment  de  la  naissance ,  la  bouche  entre  eu 
çiouvement  comme  tes  autres  parties;  mais  ce  mou- 
vement, quoique  dans  la  classe  de  ceux  de  la  vie 
animale,  n'a  besoin  d'aucune  espèce  d'éducation, 
comme  ceux  des  muscles  locemoteurs^par  exemple  , 
qui  sont  k>&g*temps  incertains  et  vacillant  Destinés 
k  la  succioa,  par  laquelle  l'enfant  doit  se  nourrir 
tout  de  suite ,  ces  mouvemees  ont,  dès  cet  instant 
toute  la  perfection  qu'ils  doivent  avoir ,  et  l'enfant 
conduit  par  ua  véritable  instinct,  tette  aussi  bien 
la  première  fois  qu'après  un  long  exercice.  Ainsi  les 
muscles  inspirateurs  exeicenA-ils  tout  de  suite  avec 
autant  de  précision  leurs  mouvemens,  qu'ils  les  exer- 
ceront toujours. 
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%  II.  Etat  de  la  Bouche  dans  lés  âges  Suivahs. 

'  La  bouché  eoiiî9erTe  jus^t'irértïptïcm  des  dents  les' 
principaux  caractères  qui  la^?stinguent  chez  le  fœtus. 
Ces  caractères  s'effacent  ensuite  peu  à  peu.  L'ata- 
eroisëentent  de  cette  cavité  porte  principalement  sur 
le  d&tnètrè  longitudinal  qàï  augmente  beaucoup  pal* 
le  développement  de  lia  Vc^tfe  ^latifae,  dft  prîucîpà- 
Jettent  k  celui  des  sinus  et  des  mâchoires.  Lé  dSd- 
mètre  trân^tersal  augmente  moins  relativement.  Lear 
dents*  Sorties  de  leurs  alvéoles  doraient  plàs  <Tétenv 
due  au  diamètre  vertical ,  ce  qui  fait  cesser  la  dispro- 
portion de  longueur  des  joliesi  Eu  un  mot  lé  dévelop- 
pement de  ta  bouche  cbnsiste  principalement  danr 
Je  rapport  <|€n  s'établit'  ent*ë  tes  parties  molles  qui, 
plus    prtmottcées  àntécédéftâent,  croissent:  alors" 
moins  vire  pfopoftiotiiieUéitf ënt-,  et  tes  ôi  qui ,  plus 
rétrécis  jusque-là,  augmentent  plus  précipitamment 
de  vojume.  ,  •  *  ■'  •  -  *" 

La  bouche  de  l'adulte  nous  offre  Télatcpre  j'ai  indi- 
qué dans  la  description  ,  laquelle  porte  toujours  sur 
cet  âge. 

Chez  le  vieillard ,  le  rapport,  des  parties  molles 
et  des  os  de  la  bouche  change  en  partie  par  la  chute 
des  dents,  ce  qui  rétrécit  un  peu  le  diamètre  ver- 
tical ,  et  donne  lieu  aux  rides  et  à  la  flaccidité  des 
joues  dont  la  longueur  excédante  n'est  point  comme 
chezl'enfant  compensée  par  l'abondance  delà  graisse. 
Cependant  comme ,  d'un  autre  coté ,  les  sinus  restent 
très-dé  veloppés,  et  qu'ils  semblent  même  s'agrandira 
mesure  qu'on  avance  en  âge,  la  face  s'éloigne  moins  de 
ii.  39 
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l'expressioù  de  celle  de  l'adulte  ;  jamais  elle  n'a  d'ana- 
logie avec  celle  dufœtus.  Après  la  chute  desdetitstœtte 
substance,  dure,  blanchâtre  et  résistante,  qui  recou- 
vroit  les  alvéoles  avant  l'éruption.,  qui  à  cette  époque 
s*étoit  déjetée  devant  et  surtout  derrière  elles  pour 
former  les  genciyes,  se  rapproche  de  nouveau.  Cha- 
cun des  trous  dont  elle  étoit  percée  pour  les  dents, 
s'efface  par  l'effet  de  la  contractilité  du  tissu:  c'est 
comme  quand  les  artères  s'oblitçrent  parce  que  le 
sang  n'y  coule  plus.  Cette  oblitération  des  ouvertures 
dentaires  ramène  sur  les  alvéoles  les  deux  portions  an- 
térieure et  postérieure  de  cette  substance.  Celles-ci  se 
réunissent  sur  les  alvéoles,  dont  les  parois  se  rap- 
prochent d'ailleurs  peu  à  peu,  et  qui  disparaissent 
à  la  fin  ;  elles  y  forment  4ç  nouveau  tin  rebord  plus 
ou  moins  épais,  qui  les  boucheroit  entièrement  si  elles 
restaient  ouvertes ,  et  qui ,  augmentant  de  densité 
par  l'effet  de  la  mastication,  finit  par  remplacer  les 
dents.  Sous  le  rapport  de  cette  substance ,  les  rebords 
alvéolaires  du  vieillard  sont  donc  k  peu  près  disposés 
comme  ceux  du  fœtus» 


mtm 


t  » 


•  • 


« .      ■  »  i        •    >  t    i 


r      f      »• 


.  ;»■•> 


.> . 


• .  « 


n 


REMARQUES. 


i.   m 


<J  e  viens  d'exposer  les  organes  sensitifs  de  la  yue  , . 
de  l'ouïe,  du  goût  et  de  l'odorat.  Quant  à  celui  du 
toucher, c'est  la  peau  qui  lui  est  spécialement  desti- 
née. J'ai  décrit  avec  assez  de  détail,  dans  l'Ànatomie 
générale,  cet  organe  ainsi  que  le  système  épidermoïde 
qui  est  appliqué,  sur; lui,  pour'  n'y'  point  revenir 
ici.  D'ailleurs  remarquez  que  ce  n'est  pas  par  sa 
structure  propre  que  la  peau  sert  au  toucher,  comme, 
par.  exemple  *  l'œil ,  l'oreille  ,  la  piluit&ite  et  Ja  sur- 
face muqueuse  de  la  langue  servent ,  par  leur  or- 
ganisation particulière,  à  leurs  sens  respectifs.  X*., 
pneuve  en  est  que  nous  touchons  avec  tous  les  tissus 
doués  de  la  sensibilité  animale,  avec  la  langue, 

avec   la  surface  interne  des  lèvres ,   etc Nous 

toucherions  avec  tous  les  tissus  sensibles  du  corps, 
s'ils  revêtoient  des  parties  propres ,  comme  la  main ,  à 
6e  mouler  aux  inégalités  extérieures*  On  peut  donc  dire  * 
que  le  toucher  n'a  pas  d'organe  particulierfqui  lui 
soit  affecté  ;  qu'il  y  a  seulement  des  formes  méca*?I 
niques  dans  certaines  parties  qui  sont  deafctnéek  à  son  ' 
exercice*  La  main  est  plus  par  sa  forme  <  que  par  la  peau 
qui  lare  vêt,  l'organe  de  ce  seps.Une  surface  muquedse 
la  recouvrant,  elle  l'exrerceroitde  méme;Ge  seittcesse- 
rpitsija  peau  étant  conservée,  toutes  le^Jirticàlatiana'* 
devenoientimmobiles.Sous  ce  rapport  *  ce  n'est  point 
une  lacune  que  je  laisse  dans  mon  tableau  générai 
d'Agatomie  descriptive,  eu  ne  plaçant  point  la  peau  à 
coté  des  organes  des  sens;  tandis  qu'il  eu  resterait  une 

(fens  un  cadre  physiologique,  si  on  isolo&le  toucher  ; 

des  autres  sens.  ,  ■;'..*_ 
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